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c       NOUVELLE 

RELATION 

CONTENANT 

LES  VOYAGES   DE  THOMAS   GAGE 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  íes  diveries 
a vantures  h  &  fon  retour  par  la  Province 
de  Nicaragua  >  jufques  à  la  Havane. 
avec 

LA  DESCRIPTION    DE    LA    VILLE 

de  Mexique  telle  quelle  eftoit  autrefois  3 

&  comme  elle  eft  à  prefent. 

ENSEMBLE  VNE  DESCRIPTION 
exafte  des  Terres  &  "Provinces  que  poffedent  les 
Efvagnols  en  tonte  ï  Amérique  *  de  la  forme  de 
leur  gouvernement  jgcclefîajlique  &  Politique, 
de  leur  Commerce,  de  leurs  Mœurs  9  .&  de  celles 
des  Criolles  ,  des  M  etifs ,  des  Mulâtres  ,  des 
Indiens  >  £>»  des  N erres.  Et  un  Traite  de  Is 
Langue  Toconchi  ou  Tocomane. 

Dédié  à  Monfeiçneur  Colbert  Secretaire  d'Etat, 

Le  tout  traduit  de  ï Anglois  ,  far  le  peur  d  s 
Beaulieu  Hues  O  Neil. 

PREMIERE    "PARTIE, 

A    PARIS, 

Chez  Gervais  C  louzi  ER,au  Palais ,  fur  les  degrés  en 

montant  pour  aller  à  la  Sainte  Chapelle  au  Voyageur, 

M.   D  C.    LXXVI. 
UVZC    PRIVILEGE    PV    ROT, 
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'A   MON  S'"EíO"'N"E"T''íl 

COLBERT 

¿CONSEILLER  ORDîNÊIRE 

du  Roy  en  torn  fes  Con  fills  Com- 
mandeur et •  grandTreforitrde  fes 
Ordres 3  CoritroeUeUt '-Général des 
y  mañees, fur- Intend 
dateur  General  tes  'Bdfiimens  -'p 
Jardins  'de: fa  Ma  je  fié ,  Jrts  h* 
Manufactures  de  France,  Secret 
taire  érMinîfire  d'Uft^y&^ 


ONSEl€N<EV^ 


I  Voicy  ce  fameux  Voy agc'i»» 
quiatraveríe  la  Mer  &&$*$& 
heureux  aufpices ,  >& àqui  jVy 
HJ^èa à,  parler  Jraaçois ¡ par  Yf~ 


i 


.rj»7  s?  n$à 

ere  commandement  ¿  qui  vient 
vous  en  témoigner  Ta  reconnoif- 
iànce,  &  vous  oiFrir  eecju'il  a  pu 
recueillir  de  plus  coniïderable 
en  fes  voyages. 

Comme  il  a  demeuré  longJ 
temps  dans 4e  nouveau  Monde, 
ou  il  a  eu  des  employs  important 
fuivant  fa  profeflîon  -s  H  y  a  fait 
quantité  dercmarques  de  conie- 
quence,  dont  à  peine  vn  autre 
que  luy  aurqit  pu  venir  à  bouc 

ïeixeluy  ay  pas  feulement  m 2 
pris  à  parler  noftre  langue,  mais 
je  fay  aiíffi  habillé  à  noftre  mo- 
4e,  &,deípoüillé  de  touteequ % 
avok  déplus  c ho  q  u  a n t. 
Que  fi  voftre  G  ran  deur  luy  ye  ne 
accorder  l'honneur  de  fon  au- 
dience, ôc  quelques- vns  de  fes 
précieux  moments  3  II  luy  fera 
y  ok,  m  détail  d'Obfer  va  tions  jg&¿, 


je p  is  rjçfê 

rieufes ;  &  vue  Relation  pleine' 
de  Remarques  folides  &c  dignes 
de  coniideration. 

Il  luy  fera  encore  la  Dcfcri- 
ption  de  prés  de  douze  cents 
lieues  de  pays  dans  le  continent 
de  l'Amérique,  auec  des  Rela- 
tions exa&es  des  Mœurs ,  5c  de 
1-Eftat  Ecclcfiaftique  ôc  Politi- 
que, tant  des  Efpagnols  que  des 
indiens,  des  Mulâtresses  Criol- 
les,&  des  Nègres ,  qui  ydemeu  - . 
rent,  &  fur  tout  delà  foibleiTe 
des  Efpagnols  en  ces  pays  là ,  &i 
des  deflcins  qui  sy  pourroient 
former  contr'eux* 

Il  luy  "représentera,  encore  la 
grandeur  &  les  RichciTes  de  la 
ville  de  Mexique,  qui  fait  la  liai- 
ion  du  commerce  de  l'Amérique, 
avec  eeluy  de  l'Europe  &  des  In  - 
des  Orientalles ,  par  le  moyen  de 

a  iij 


la  Mer  ck  Nort  Ô&  de  la  Mer  ■  dû  ; 

Oeil  ce  qui  le  frtrecevoir  avec,- 
appkudiffement  dans  IçConfcil  ' 
«^Angleterre,  &,  ce  fut  fur  fes  t 
Mémoires  que  le  Parlement  for- 
ma vn  grand  deilein  fur  la  nou- 
velle Eipagne  en  ièj&êàhi  lapri- 
fe  de.  faint  Dominigue.  devoir 
eílre  le  Prelude. 

Ce  deffein  fut  arreite'  par  les* , 
.Rie volutions  qui.  arrivèrent  in-^ 
continent  apre's  en  ce Äoy.aumc-. 
là,  &cn  fuite  fut  repris  en  iè/j^ 
par  Cromvel  y.  fur  lesinftances, 
de  cet  Au theitr,  qui  fut  lujm 
mefmc  auVoyage,mais  fesordres  . 
ayant  efte  malí  exécutez  par  les» 
Généraux  Pen  &  Venabics,il  fut' 
borné  par  la  feule,  conquefte, .dft 
la  lamaique. 

1  h  eipere  donc ,  JMmfiigmur^ 


que  vous  le  verrez  de  bon  ceil ,  &¿ 
que  vous  ne  luy  refuferez  pas  là 
protc&ion  qu'il  vous  demande, 
pouvant  contribuer  à  l'e  ftabliife- 
ment  des  Colonies,  &  donner 
beaucoup  de  lumière  pour  le 
commerce  de  ces  pays- la. 

Iepourrois  me  fervir  de  cette 
occafion ,  jtfo»/^^,  pour  fai- 
re l'Eloge  de  vos  Eminentes  qua- 
litez,  que  la  France  revers,  que 
tout  le  Monde  admire  &  qui  ont 
porté  la  gloire  de  voftre  Nom 
par  tout  rVnivers. 

Mais  outre  que  dans  ce  projet 
je  craindrois  d'orTenfer   voftre 
modeftie ,  je  fçay  que  mes  forces 
ne  font  pas  fuEiantes  pour  volet 
fi  haut,  &  que  mes  yeux  font  trop 
foibles  pour  fupporter  le  brillant 
&  l'efclat  de  ces  vives  lumières, 
c'en  pourquoy  fans  m'élever  au 
~  a  iiij 


MMSTR'E^ 
aeuus  de  ma  portéeJe  me  ticn- 

dW  dans  vu  rcfpeäueux,  filen- 
ce,  pour  vénérer  dans,  mon  cœur 
ce.  que  je  ne  pourrois  pas  aiîèz, 
iouerpar  mes  paroles  ,   &  mc 
Wtcnceray..  poi]r   m  dc 

■won  zèle  de  vous  offrir  ce  fruit!  * 
demeS  labeurs,  &  de  faire  voir 
Par  tout  que  je  iuis,  comme  je  > 
dois-  ,    avec   vii.  tres-profbadi 

M.QN.,SEIGNEV,R,;.     ' 


te  trcs-liuíEMejrrcs-obey/Suií,. 
&  trc-î-Fidelle  Serviteur 
Pc  Be«uJieu.  Hues  ô  Ncil. 


S®3 


.Hi 


son  excellence; 

M  ES  S  I  R  E 

THOMAS  FAIRFAX, 

Ç  H  EVÀLI E  R,  BÄRO  N  FAÍ  RFAX 
DE    CAMERON, 

iGeneraliífime  de  l^rmée  du  Parlement V& 

de  toutes  fes  forées»  en  Angleterre 

Ô&-  Priflcipauté  de  Gales. 
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La  'Pr&videnee  JDftvhtf  à-tmâmt 
le  cours  de  ma  fie  d'une  tell¿-ma-'- 
merejufques  a  prejeptj  qne y  '  fuis¡ 
dire  ,  fit  yen  *y,pa0  la  plus  grande 
partie  y  commetxilë  de  mon pays '  nà^ 
toi,  ce  qui  m' eft  arrivé,  tant  pour 


EPI  s  T  RE 

avoir e fié  èhvi  dam  la  Religion  C<$ 
thplique.daris  les  Vniverfm%E§;mm 
gères  s  que  pour  avoir  entré  dans  les 
Ordres  Religieux  s  ou  enconfequenxe 
de  Umijfi&n  de  mes  Supérieurs  y  fay 
P^iJéjdôM^e  armées  de  temps  en  cette- 
partie  de  Í Amérique  >  qu'on  appelle 
U  Nouvelle  Efpagne.  LesObfidcks 
que  fay  eu  pour  y  aller,  celdneftant 
Permis   qu aux  Sfpagnals  feuls  ,  & 
défendu  a  tpus  les  Etrangers  j  '  le 
long,  temps  que  j  j  ay  demeuré, '  &  '. 
mon  heureux  retour  en  m*  Patrie 
w'ont  donné fi^et  de  croire >  quejd '■' 
Ctel  ne- m  avoir  point  ieparty  ces 
faveurs  3  pour,  cacher  dans  h  >  terre 
ié ¡Tiä-lm^  qu'il  m' avoir  donne  s  ou  , 
renfermmtm,ÍMmkre  fous  le  Bmp, 
fea%  ¿mam  que  j>«  deitois  communis 
quer tornee  <ftefydvms<vm &  dp¿:  . 
prfs  ^Mufagt '.0t au,  hiende^ ma. pa-, 

'tffä  Aftpf  mefuii  mmédmtjm  ; 


EPISTRB 

plus  ohli¡re>que  ]e  ne  ff  ache  pas  qu  au- 
cun depuis  (rês  de  cent  ans  ,  ait  rien 
efcritdecesfays  là  3  ou  de  fuis  leur 
cerniere  Conque fte  par  les  Efpagncl.^> 
qui  ne  fe  fondent   p as  de    perdre 
ïffonneur  de  ces  grandes  richt '¡[es  s 
•¿T  au  hon-heur -qu'ils y  ont-acquis 
par  leurs  travaux ,  pourveu    qu'ils- 
puiffent  jouir  en  paix  ^enajfewace^ 
dice  qu'ils  ont  cy-  devant  gtignê.  &*• 
Uen-que\ene  prefenteraj  f&im  ér 
Collections  faites  ailleurs  y  mais  fit**» 
\mtnt  celles  qmjay fût  mo^mefmt 
par  mes  propres  observations  v  qui  fe 
trouveront  aujft  différentes'  &  f te f** 
mîmes  à  prefmt  *efié  efcrk  fa  m 
fujet,  qw  le  Portrait  d'un  homrtm 
advancéen  %f  s  de  ce!tyqUfi®ä<W& 
faitpoMr-lere^refentirenfçp^nfam 
ce,  ou  la  dernière  main  d'un  Peinte  g 
¿es  premiers   traits'  de  0craym 
Quelques  uns  me  difent  fit  cet  Ou- 


EPISTRI. 
wag  fera  bien  recen,  neantmolm 
comme  je  fcay  qu'il  a  befoin  de  ce  reti- 
rer a  l  ombre  &k  U  faveur  de  aueU 
pepuiffantePmeclwn ,  prends  U 
'^Monseigneur  d'im^ 

P^rMmblementUvopre^nedou- 
tant  pas  que  comme  Dieu  a  rendu  , 
-voñr^Excellence^  llnftmmenrbeu-  ' 
rmxdefamain  ,  non  feulement  pour 
^fmver^maisaujjt  plufieun  au- 
tWfcrfinnes.  Mm  affiétwnneés  en 
cette  Province  de  IÇent,  où  ie  de- 
meure  .apre/ent  par  U  faveur  U  . 
1  *******  nous  ayant  garant?  &  . 
frefrvéde  la  ruine  3  dont  nous eftions 
mnac^par  nos  mortels  Ennemis  ; 
mW  kmefme  Dieu  qui  a  conduit 
Wf* '^Excellence  pour efiablir U 
í'ff  'ce  Royaume  y&  nduire 
1  irUtt^>«P™ï*ccompli(]ement  de 
^  grand: t  Ouvrages  t  ejlevera  au§ 


EFÏSTKE. 

deffeïns^luy  fera  employer  les  Sol- 
dats de  ceKoyaume,  ¿former  des  en- 
trepris aujji  juftes  qu  honorables  en 
ces  parties  de  l'Amérique  que  y  dé- 
crits ¡en  forte  que  le  manque J  occaf on, 
pour  exercer  leurvaleuryne  leur  ¡oit  a, 
charge  auffi  ken  qu'atout  le  Royau- 
me. Oeft  fourquoy  j'offre  à  voflre 
Excellence    un.  nouveau    monde, 
pour  ejîre  à  l 'advenir  le  fuyt  de  ios 
labeurs  ,  de  voflre  valeur  ,  $f  de 
<voftre  Pieté  s  vousfupliant  i  accepter 
cette  fincere  a-  fidelle  Relation  que: 
je  vous  en  fais ,  oùvoftre  excellence , 
&  par  fan  moyen  toute  la  Nation  > 
Anglotfe  ,  pourra  voir  quelle  XJ- 
chejfecr  quel  honneur,  ils  ont  perdu 
par  le  peu  de  Ceur  d'un  deleurs  Prin- 
ces, qui  vivant  en  faix  X?  a^m' 
imt  en  Richejjes ,  rejet  ta  néanmoins 
l'Offre  d'eftre  le  premier  a  defeouvrir 
l'Amérique,  $s  le  laijfa  a  FwdwMé- 


^ 


EPISTrI; 

d  Arragon-  quhervce  temps4aefiokx 
entièrement  occupé  àla  Qonquefie  dm 
Roy  Mme  de  Grenade  ¿for  les  Mores; 
ce- qui  I'apauvrit  tellement  t  qu'il  fat; 
mêm  int  d emprunter  une  fon  petite; 
femme  d'un  homme  de  mediocre  con-  < 
dition^pom  envoyer  Chrifiophle  Co- , 
lomh  à  une  fi  glorien  fe  entreprife.  Et\ 
néanmoins  fi  l'on  <vmtl0it> 'faivre-J* 
temps  de  prés,  nousnenfommespasfix 
efloigneZ  ¿  qu'mnelepeut  encore  at- 
teindre i  (¿f  recouvrer  la  mefme  occa*- 
fim;  àquoy  nos  Colonies  des  Barba-, 
des,  Saint  Chrtfiophlt -.,  Nhues,  &*- 
du  refie  des /fies  ^Antilles^  ne- nous, 
ont  pas  feulement  frayé  &  advance, 
¿a  meilleure  partie  de  no  fire  voyage  » 
mais  aufit  tellement  accouftumé  nos\ 
gens  au  Climat  des  Indes  t  qu'ils  en-< 
font  beaucoup  plus  propres  à  executes  1 
plus  facilement m  touteshiemreprifeh  I 
$u'm;  voudnit  faire,  m  terre  fermer , 


EPISTRE. 

r  les  faire,  reufftr.  La  difficulté  dix 
entrcprifeneftpas  fi  grande  qù  on. 

ourroit  bien  s'imaginer ,  car  \epuis 
ardimentafjeurer,  ^wc  /«■  me- 
vslahemycr  les  mefmes  defences 

mils  ont employe à  peupler  une  de  ces 
mites  1 tfièK  dsamoient peu  conquenr 
m  affe^rand  nombre  de  miles  &  de 
iays.pour  en  former  un  he  au  Royalty 
me  dans  le  conûmnu  Nos,  voifins. 
les  Hollandais  nous  peuvent  fermr, 
exemple  fur  cefu)et  5  kfquelspen* 
dam  que  nous  tutus  femmes  arrefte^. 
4  exercer  un  commerce  particulier  de. 
£orf  en  Von,  dont  mefme  mus  font* 
mes  encore  fur  le  point  lejirepmxZ  * 
ont  conquis  tant  de  Terres  darnes  ln^  i  ^ 
des  Orientales  &.  * Occidentales,  W*-- 
Ion  peut  dire  d'eux,  ce  que  ten  dit  des^ 
ejfánals  ¿  que  kSokH  ne^couche^ 
iàmats  dam  leurs  Sftm.  Etdautank^, 


í  p  i  s  mm: 


~-  la  donation  du  Pape,  je  ne/cache poim 
Sut  W&yùtMWntiltreqwctlm  de  h 
de  u»ft  jff  «^  qui  parle  mefme  tíltre  \  &*pat 

que  Cela  -/  1      r*   J  ~*  X      f 

¡LT  Umfmirânâcforce^peuteftn  revo- 
It;,,  ^Hé-Efí¥ant:auritredel'avoir décote 

f/?  aujjifoïbîe  de  dire  que  le  voyage 
d'un  Navire  Espagnol 'furies  Coftes 
des  Indes ,  «»<&«#  </©»«,  r  /e  titre  ak 
\oy  d'Efpagne,  que  fi  un  Navire 
Indien  }  ou  un  Navire  ^Anglois  3 
ajas  voyage  furies  Qofies  d'E/pagn¿. 
¿vomnvejly  leurs  Princes  delà  Do* 
minatien  de  ces  Voy  s  la.  Il  eft  certain 
%m.  le  jujle  droit  cria  propriété  de  ces-  • 
Pays  la  appartient  aux- habitant 
originaires  \  lefquels   s'ils  .invitent 
#  appellent  librement  &  volontai- 
remmlesJnglois  à  kurProuñtonn^ 

—-  fe  ...  p 


EPI  ST.  RE. 

il  eft  certain  qu'ils  leur  peuvent  legi* 
timemcnt  transférer  le  droit  qu'ils  y 
cnt.  Et  de  dire  que  l'inhumanité  que 
commettaient  les  Indiens  cy -devant 
enfacrifiantaux  Idoles, tant  de  Crea- 
tures raifonnables ,  fit  une    com* 
mifton  ¡usante  auxEfpagnols  .pour 
les  defpomller  de  leur- pays ,  le  mefme 
argument  avec  bien  plus  de  raifon, . 
peut  eftre  mis  en  avant  contre  les  Ef 
pagnoli ■  mefmes qui  ont  facrifie  tant: 
de  millions  ¿Indiens  aUdoledeleur> 
a,vàrice  (êf  de  leur  barbare  cruauté,, 
en  forte  quM  ¡mrihuy  plupeurs  Ijles 
tres  peuplées  autrefois ,  &.  de  grandes; 
Provincesdans  le  Continet,en  font  en- 
tièrement inhabitées.  Gomme  Barthé- 
lémy de  las  Cafas  Efpagnol,  erEvefr 
que  de  Guaxaqua  en  la  Nouvelle  Çfi. 
pagne ,  le  tejmoignc fufffamment  par 
le  trait  té  qu'il  a  fait  des  cruauté^  des 
ffpagnols  dam  les  Indes  Occident 


EPISrRE. 
ttfts;  imprimé  à  Madrid   Mais* 

pour  finir  toutes  les  dilutes  de  cette  ■ 
natures  puis  que  Dim  a  donne  la 
Terre  aux  Enfans  des  Hommes  Pour 
i 'Muer ,& quilya plufieurs  vaa£S  , 
Provinces  en  ces  Pays  Û,  quine  font- 

P^»f  encores  occuppus  par  PEfpagnol 
ny  l'Indien ,  peurquoy  les  Anglois* 

firont-ilspriveTideîufaged'Hne  cho~^ 
fe>  que  Dieu  dés  le  commencement  dm 
¿Monde  3  a  fins  doute  ordonnée  pour, 
/*-  tien  du  genre  humain; 

Mais  je  ne  veux  pas  ennuyer  da^ 
<*utkgi rKojht 'Excellence  par d'autres- 

*rf"r?ms  face  {ujetyj'aytoe mieux  > 
Mepir }  §>  tous  mes  labeurs  3  tous 
foibles  qu'Us  font  ¡poureftre  employé^ 
en  cecy  m  hiende  maVatrie;  ^ce- 
pendant je  prie  Dieu  qu'il  vueillefai- 
re-.profpcrer  Vofln  Excellence,  delà 
quelle  je  fuis  le  tres-mpeclueux  ç? 
tres-bumble    Serviteur. 

Thomas  Gage. 


PREFACE- 

Près  une  infinité  d'Hiftoires  quel- 
les EfpaOTols  nous-  ont  données 
de  leurs  premiers  Conqueftes  en 
l'Amérique,  il  femble  que  pour- • 


^Amérique,  il  lemtne  que_  pour 
twr  "  de  fatisfere  noftre  curiohte  fur  et 
St    nous  n'avions  plus  a  deftrer -g U  J 
Relations  modernes  de  1  ¿«at prefect  de  leur» 

Mais  leur  Politique  leur  ayant  *«£*£' 
¿te  dans  k  fuite  ,  ce  que  leur  vanne  ut 
avoit  fait  publier  au  commencement  de  leur 
découverte" il  hYavokquafi  plus  rKnquuc. 

Gracie  qui  nous  pût  fer*  vo.r  "4J.J* 
tmk  cachent  avec  tant  de  fom  depuis  plus 
d'Un  fiécle  de  paiGMe  poffeffion. ..     > . 

En  effet  lès  Loix  rigoureufes  ^f^ 
fetes  touchant  les  Indes  ,  témoignent  aile*., 
jufques  où  va  leur  jaloufie  ,   P^^íg^. 
le  font  pas  contentez  d'en  deifeHdre  U accez 
aux  Eftrangers  fur  peine  de  fevte  -,  mats  a 
leurs  propos  Subjets.à  la  referve  des  m 
turels'dei  Royaumes  de  Leon  &  «/f  a^> 
au  rapport  d'un  de  leurs  plus  celebres  Au* %  ^ 
teurs,  *  qui  dit  que  Charles- Quintaccor- 
¿a  par-  un  Privilege  particulier  le  Couver,  ^  «1 


9  otfcir- 

\*cîon  t 


¥  &  E  F  a  c&: 

¿.  minent  de   Guyana  à  Dom  fïieronlmo  aô 
ZTu     ?rVal  '   à  caufc  de  f«  grands  fervices,  &,: 
«fi •»„,  de  ion  mérite  extraordinaire,   quoy  qu'il 
fcfu^  Sarragoire  Capitale  d'Arragon. 
Uwéti        Us   one  tenu  exaéfcement  cette   conduite 
|t>r^f¿a  Paient  dans  l'Amérique  ;  &com-- 
I  o^  nie  la  nouvelle  Eï'pagne   eft  une  des  plus 
Tb.r  riches  Parties  qu'ils- y  poiFedcnt,  &  pour  le 
ue  non  commerce   de   laquelle  ils  ont  une  flote  à 

lÊ?à  parC  '  °>ai  faiî  tous  Ies  ansun  voyagea  Vera 
t  inàt  Cruz  avec  un  profit  im  menee  :  Le  Vice-Roy 
furliL  &    ks    Gouverneurs  font    beaucoup    plus  i 
eiaco  exacts  a  en  empefeher  l'entrée  auxEftran- 
%iu  §ers  <Kon  ne  feic  au  Pérou,  à  caufe  de  fa-; 
prie*,  iituation  fur  la  mer  du  Sud., 

[fefe  C>eft  Pourquoy  nous  ne  icaurions  aiTës 
l  e».  eftuner  la  Relation  que  nous  en  a  donnée 
KE*  ^homâs  Gage  >  pour  fa  rareté-,  &  pour 
p2«  e«I  cxa£Htude  avec  laquelle  il  obferve  tout  ce 
|/<L  SVl  rencontre  dtí  remarquable  pendant  fon  \ 
'dent ...  fejour,  tant  à  Mexique  &  aux  autres  prin- 
^ciPallcs  villes  de  la  nouvelle  Efpagne  , 
^pf.  qu'aux  différentes  routes  qu'il  a  faites  3  foie 

E  ¿^  Il  ne  s'eft  pas  contenté  d'entrer,  (pour 
E**  airifi-.direJdansieSanaùairedesEÎpagnoIs, 
mais  mefmes  il  nous  en  développe  les  myfte- 
res  qu'ils  nous  cachoient  avec  beaucoup  de 
foin.  Et  Ton  peut  dire  que  cette  nation 
Ba  ceffé  d'eftre  impenetrable  que  depuis 
que  noftrc  Autheiu"  noas-a  découvert  leurs 
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fecrets ,  &  qu'il  a  rompu  un  Menee  dcprei 
de  deux  Siècles  ,  en  donnant  au  public  l* 
plus  agréable  Relation  qu'on  aie  eue  depuis 

lona- temps. 

11  y  en  a  peu  qui  puiíTent  paifer  pour 
Wulieres  à  plus  jufte  titre  que  la  henné; 
&n  l'on  a  aujourduy  un  gouft  general  pour 
ces  fortes  d'ouvrages,  il  femblequon  doit 
préférer  celuy-cy  à  une  infinite  d  autres  pour 
les  chofes  rares  qu'il  décrit.  t 

Il  peut  eftre  encore  d'une  grande  utilité 
pour  la  Géographie  ,  pour  la  Navigation, 
&  pour  le  Commerce. 5  outre  la  connoiilance 
particulière  qu'il  nous  donne  des  forces  &C 
de  la  foibleffe  des  places  Maritimes,  &  de 
celles  qui  font  plus  avancées  dans  le  Pais  $ 
"de  la  haine  invétérée  que  les  Efpagnol s  na- 
turels portent  à  ceux  qui  naiffent  au  nou- 
veau Monde  ,  l'averfion  que  leurs  E  claves 
mefme  ont  pour  eux  ,  &  de  celle  de  plu- 
fleurs  Nations  Indiennes,  qui  n  ont  jamais 
pu  fe  foûmettre  à  leur  domination,  ou  qui  en 
ont  fecoué  le  joug  pour  l'avoir  ¿prouve  in- 
supportable. 

Oatre  ces  inftraftions  qu'il  donne  ,  on 
en  peut  encore  tirer  d'autres  de  la  plufpart 
de  fesavantures  }  &  il  nous  les  décric  h 
bien  ,  qu'on  s'intereffe  infenfiblement  a  tout 
ce  qui  luy  arrive. 

Le  détail  mefmes  qui  ennuyé  fouvent  dans 
'|a  çlufgart  |e$  |Ul«ions  eftran|eres  9  çft 
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h0  celle-cy  d'une  indifpenfable  necefful 
jîour  l'intelligence  des  matières .qu'il  y  traite. 
Après  ce  que  je  viens  de  dire  de  cet  Ou- 
vrage ,  j'efpere  que  le  Lc&eur  me  fçàiiia 
quelque  gré  de  luy  apprendre  que  noftfe 
auteur  eftoit  de  qualité  /d'une  famille  Ca- 
tholique ..,  ôc  tres-illuftre  en  Angleterre  \ 
Et  que  fon  Frère  aifné  eftoit  '  Gouverneur 
ä'Oxford  5  lors  que  le  feu  Roy  de  la  Grande- 
Bretagne  s'y  retira  avec  Fon  armée  en  164/0 
^pendant  les  troubles  de  fon  Royaume. 
Efiant  -encore Fort  jeune  il  Fut  envoyé  en 
Efpagne  pour  y  faire  fes  Eftudes,  il  s'engagea 
¿ans  l'Ordre  des  Dominiquains  ,  &  quelque 
temps^  après  au  voyage  des  Philippines  ai 
qualité  de  Miffionnaire. 

11  s'emharqua  à  Cadix  fur  les  Vaîiteafe 
que  les  Efpagnoîs  appellent  la  Flote  >  àk 
.difference  des  Gallions  ,  qui  font  ¡es  Navi- 
res qui  vont  enTerre-ferme  ,  à  Cartliagene* 
à  Porto  Velo  ,."&  qui  de  là  fe  rendent  à  la 
Havane  pour  s'en  retourner  en  Efpagne,  .¿t 
h  Flote  partant  de  Cadix  va  droit  a  !a  Nou- 
velle Efpagne  débarquer  au  Port  de  Vera 
Cruz  ,  qui  eft  le  plus  proche  de  Mcxko 
Capitale  de  ce  grand  Royaume  ,  &  le  fejodr 
-ordinaire  >du  Vice-Rçy  ,  &  après  y. avoir 
fris  fa  charge,  vient  s^ifembler  à  la  Havane, 
d'où  la  Flote  &  les  G  allions  reviennent 
fouvent  eii,  Efpagne  de  compagnie,  lors  qite 
les  uns  &  les*  autres  fe  trouvent  prefts  m 
«aefme-temps.  i   ~' 


#  j?  E  f  a  c  »: 

■r'l5e  que  je  remarque  icy  feulement  pour 
diftinguer  ces  deux  différends    embarque^ 
jnens  )  que  plufieurs  confondent  ehfemble. 
Noftre  Millionnaire  donc  après  eftre  ar- 
rivé à  Mexique,  Çc  $*y  eftrc  rafrakhy  quel- 
que temps  >  fut  obligé  d'aller  en  une  mai- 
ion  de  campagne  3  .que  les  Jacobins  ont  prés 
.de  cette  Capitale  »  pour  y  faire  une  efpece 
de  noviciat  pendant  une  année ,  pour  fe  ren- 
dre avec  íes  confreres  ^  phis  capable  de  cet 
employ  ,  avant  que  d'aller  à  Acapuko  port 
de  la  Mer  du  Sud  ,  où  Ion  s'embarque  pour 
.Manille  Capitale  des  Philippines. 

Là  il?goufta  fi  bien  les  douceurs  de  la  vie 
^Monaftique  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  ■  &;;y 
~fut  tellement  rebuté  des  Philippines  par  le 
irccit  qu'on  luy  en  fit ,  qu'il  reiolut  avec  deux 
■4c  fes  confreres  de  prendre  une  autre  route 
par  terre. pour  aller  en  une  Miffion  moins 
-perilleufe. 

Avant  que  de  partir  de  Mexique  >  il  Jkît 
la  defeription  ancienne  &  moderne  de  cette 
Capitale  &  des  environs  ,  des  mœurs  des 
Peuples  qui  y  habitent  ,  tant  Européens  3 
que  Crióles,  naturels  du  pays ,  MulatesSc 
Efclaves  Nègres ,  de  leurs  divers  inter  efts  5 
de  leur  Gouvernement  Eccîefiaftique  &  Po- 
litique y  de  leur  Commerce,  &  generalle- 
tnent  de  tout  ce  qui  luy  fembla  digne  d  ob- 
servation ,  tant  dedans  que  dehors  cette 
grande  Ville  ¿  fi  celebre  autrefois  >  &  rai- 
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-Mes  encor  aujoutd'huy ,  par  fes  rkheíTcs  ; 
yjpài  fa  .grandeur,  &  par  fafuuation  extaor- 
■■'dinaire.    Ce  qui  fera  le  fujet  da  premieic 
Wolume, 

La  dí  ícription  qu'il  fait  enfuite  des 
<  lieux  ks  plus  remarquables  des  environs  de 
{■la  Ville  de  Mexique  &c  de  pluíieurs  Pro- 
vinces qu'il  parcourt  depuis  ion  depart  de 
*cette  Ville  jufques  à  Guatimala  n'eft  pas 
>  moins  curieufe,  obfervant  tout  ce  .-qu'il  y 
apprend  digne  de  remarque.  Ce  qui  fera 
?  "la  matière  du  fécond  Volume. 

II. continue --par  la  Deieription  du  Gou- 
vernement ,  de  la  Grandeur  &  des  Richèffes 
de  la  Ville  de -Guacimala,  du  Pays,  &  des 
Willes  qui  en  dependent ,,    &c  des  diverïes 
aventures  qu'il  y  eut. 

Il  y  apprit  les  Langues  de  divers  Peuples,, 

ce  qui  ne  luy  fervit  pas  feuîemet  aies  cate- 

«■■chifer  &  iwftmirc  >  -mais  à  s'informer  aufll 

de  beaucoup  de  particularitez  3  dontil  n'au- 

jroit  pu  faiis  cela  nous  dormir  la  connoiflance/ 

La  fonction  :de  Curé  qu'il  fit  en  pluficur's 
Parroiifss  de  grande  eílendue,  luy  fit  con- 
noiftre  à  fonds  le  cœur  de  ces  pauvres  Peu- 
ples5  ■'■&  il  penetra  par  ce  moyen  leurs  fe- 
erets  les  plus  cachez  pendant  dix  ou  douze 
ans  qu'il  leur  fervit  de  Pafteur. 

Le  Récit  de  ce  qu'il  a  veu  de  remarqua- 
ble pendant  tant  d'années  >  la  defcriptioti 
Géographique  du  Pays  ,  le  Commerce  qui 
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«s  y  fait  ,  avec  UHiftoire  du  Chocolate,  äe 
fcs  differens  apprêts  3  j&  de  diverts  autres 
boiiTons  ,  feront  la  matière  du  croiûéme 
tVolume. 

Le  quatrième  .comprendra  ííon  Voyage* 
depuis  la  Ville  de.Petapa*  jufques  à  celle  de 
¿Grenade  capitale  de  Nicaragua. 

Son  premier  embarquement  'for  la  Mer 
,du  Nort  pour íPorto  Velo,  ià  prife  par  un 
fifclave  qui  avoit  abandonne  les  Efpagnols, 
J&  comrnandoit  un  Navire  en  courfe  jpoor 
les  fcîollandois  ,  fon  débarquement  aprei; 
^ju'on  îuy  eut  pillé  ce  qu'il  avoit ,  -fon  Woya- 
;fe  parterre  jufques  au  l}ort  de  Salinas  £ir  k 
iMerdu  Sud  >  fcsdiveriesavanturesluT  cette 
Mer  jufques  à^Panama  ,.qu"il Mcût -tres- par- 
ticulièrement 5  fon  retour  à  Parco  Vélo,  dont 
il  fait  auffi  une  tres  curieufe  defeription  , 
auffi  bien  que  de  *ce  qmi  le  paiïe  à  'Vkwä* 
T¿e  &  au  départ  des  Gallions  >  &  de  k  pins 
celebre  Foire  au  monde  qui  s *f  tient  peadant 
leur  fejouro 

Son  Embarquementfur  les  Gallions  pour 
Carthagene  3  dont  ilfait  encor  k  defeription 
.comme  de  la  H  i vane,  ion  retour  sen  EC- 
apague  ?  &  de  là  en  Angleterre  «  ¿secmine- 
¿ront  le  dernier  Volume. 

Mais  bien  que  Thomas  Gage ramsart  lé- 
¿critee  pays  la  tel  qu'il  eft  aujourd'hui  Se 
nous  ait  donné  fur  ce  Cijet  tout  ce  qu'on 
peutfoubaiter  dun  voyageur  oxacT:  &  liabile: 
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PREFACE, 

Notlrc  Nation  auroit  efté  privée  de  la  com- 
noiíTance  de  tant  de  chofes  curieufes  qu'il 
Nous  apprend ,  izns  le  foin  qu'a  pris  Mon^ 
feigneur  Colbm  >  parmy  tant  d  autres  dont 
il  s'acquite  fi  dignement;  d'en  faire  ordon- 
ner la  tradu£tion  par  Morifieur  de  Carca^i 
à  Monfieur  de  Beaulieu  Hues  O  NeiL 

Il  a  jugé  à  propos  d'en  changer  le  titre» 
en  quoy  il  a  creu  ne  manquer  point  à  la  fidé- 
lité d'un  tradu£teur  *  non  plus  qu'en  retran- 
chant du  corps  de  l'Ouvrage  ,  des  digreffions 
«mi  ne  convenoient  pas  ailés  au. principal 
deffein  de  l'Auteur- 

Il  n'a  pas  fuivyauffi  íadiviíion  des  Chapi- 
tres ,  qu'il  a  juge  à  propos  d'accourcir  pour 
le  foubgement  du  Le&eur  >  &  pour  rendre 
la  Table  plus  inftru&ivç* 
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CHAPITRE     1 

¿Comment  é*  M  quelles  Twvince*  ici 
Indes  Orientées  é  Occidentale*  <qm- 
affaYtiennemà  h  Cmronne \de  Ca0//e$ 
ï on  envoyé  du  Misions  de  Religieux' i 
&  ftrticulierement  de  ¿elle  fui  y  fis 
envoyée  en  l\annee\^y 

O  m  me  toxis  les  Royaumes  âe 
l'Amérique  conquis  par  les  ¿ois 
(TEfpagne  >  font  à'mCtz  en  II* 
■  vers  Gouvememenspouï*  le  Tost* 
poreî,  ils  font  auflî  partagez  pour  ie  fpkkâel 
en  plufieurs  Jurifdiâions  fous  le  nom  de 
ïkoyuiecs  qp\  apparwnîzent  à  àmn  Or  dues 

À  ij 


%  Nouvelle  Relation 

de  Religieux  &  à  leurs  Provinciaux  ;  1  efquds 
quoy  que  fi  fort  efloignez de  l'Europe  ,  vi- 
vent tous  neantmoins  fous  la  dépendance 
&  fubordination  de  la  Cour  de  Rome  ;  ÔC 
font  obligez  eftroitement  d'y  envoyer  une 
Relation  fexa&e  de  toutes  les  chofes  les 
plus  remarquables  qui  arrivent  en  ces  pays 
îà  Se  une  lifte  du  nombre  des  Prédica- 
teurs dont  chaque  Provine»  à  befoin,  afin 
qu'on  y  envoyé  un  fecours  fuffifant  d'Ecde- 
fiaftiques  pour  travailler  à  la  converfion  de 
ces  pauvres  peuples  >  ce  qui  fe  fait  en  la 
maniere  fuivante.  . 

Chacun  de  ces  Ordres  de  Religieux  Fart 
efleftian  de  fix  ans  en  fix  ans  ,  d'un  Gou* 
verneur  principal  >  qu'ils  appellent  General, 
fur  teus  ceux  de  la  mefme  Profclïon  :  Et 
il  n'y  a  que  les  Jefuites  &  les  Jacob*» 
dont  le  General  l'eft  jufques  à  fa  mort ,  ù 
ce  n'eft  qu'il  foit  honoris  d'un  chapeau  de 
Cardinal  ,  fc  par  ce  moyen  élevé  dans  ua 
degré  plus  eminent. 

Les  Religieux  qui  font  fujets  *  ce  Gene* 
ral,  &  qui  font  difperfez  dans  l'Italie,  te 
l'Allemagne,  la  France  ,  la  Flandre  ,J£l- 
paene  ,  les  Indes  Orientalles  #  Qcctfenr 
falles  font  partagez  en  diverfes  Provinces, 

Comme  en  Efpagne  il  y  a  h  P/ovmçe 
d'Andaloufie  ,  celles  de  lanouvelle&  vieille 
Catlille ,  celles  de  Valence >  d'Aragon  ;  de 
Murcie,  &  de  Cathaloigne» 
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Ûc  mefme  en  l'Amérique  il  y  a  l«Pro- 
tinces  de  Mexique,  de  Mechoacan,  de  Gua«. 
xaca,  de  Chiapa,  &  Guatimala,  de  Comaya- 
çua,  de  Nicaragua  ,  &c  aucres  femb  ables. 

Chacune  de  ces  Provinces  à  un  Chef  par- 
ticulier ,  qu'on  appelle  Provincial  >  qui  clt 
él»u  par  les  Principaux  de  fa  Province  tous 
les  trois  ans  ,  dans  une  allembléc  qu  ils  ap- 
pellent le  Chapitre  Provincial  ,  comme  ils 
appellent  la  precedente  le  Chapitre  general. 

le  Chapitre  general  fe  tient  ordinaire- 
ment en  quelqu'une  des  principales  villes 
d'Italie ,  de  France,  ou  d'Efpagne. 

Quand  on  tient  le  Chapitre  Provincial, 
en  élit  du  confentement  de  tous  ceux  qui 
s'y  trouvent  î  un  Procureur  ouDifliniteui> 
qui  doit  fe  trouver  au  nom  de  toute  la 
Province  à  1»  prochaine  élection  du  Gene^- 
ral  j  &  y  demander  les  chofes  qui  luy  font 
ordonnées ,  &  reprefenter  l'état  de  la  Pro- 
vince de  laquelle  il  eft  envoyé. 

En  cette  maniere  l'on  envoyé  des  Pro- 
cureurs des  Indes  Occidentales,  qui  font 
•ordinairement  les  meilleures  prifes  que 
falTent  les  Navires  Hoüandois ,  pource  qu'ils 
emportent  avec  eux  de  grandes  richelles , 
pour  faire  des  prefens  aux  Généraux  ,  au 
Pape  >  aux  Cardinaux  ,  &  aux  Grands  Sei- 
gneurs d'Efpagqe ,  pour  en  obtenir  plus  fa- 
cilement ee  qu'ils  ont  à  leur  demander. 

Entr'autres  chofes  leur  charge  eft  de  re- 
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peîtnter  k  gran*  manque  d'ouvriers  qu?ff 
y  a  en  cette  abondante  &  fertille  moiffon- 
dt*  Inde*  (  qaoy  que  toutes  les  Provinces 
ne-  demandent  pas-  des  Prédicateurs  d'Ef- 
pagne,  comme  je  monftreraycy- après  )  et 
«W  demander  trente  ou  quarante  jeûnes 
ireitres  -,  q0l  puiiftnî  apprendre  les  diver- 
ses langues  qui  ft  parlent  aux  ludes  ,  & 
iucceder  aux  anciens, 

L'Ordre  dé  la  Province  gyant  efté  leu. 
crevant  le  General-,  ou  devant  fon  Om -i,. 
tre -,.  1  on  oétroye  à  ce  Proeur-eur-des-L  ectres 
patentes  de  la  part  du  General  ,  qui-  \c 
nomme  ion  Vicaire  general  pour  une  telle 
Province -,  représentant  fa  capacité,  les  bon. 
nes-qtialitcz  dont  ileft  pourveu,  les pei- 
nes qu  .l'a  prifts  en  cette  nouvelle  Egl.ft- 
de»  Indes-;  &  comme  on  IV jugé  digne d e- 
conduire  en  ces  lieux  là  ,  une  Miffion  de. 
ce*  Bcc-Iefiaftiques  qui  ft  font  offerts  volon- 
tairement pour  y  aller  avancer  la  propaga- 
tion du  Ghriftianifme  parmy  les  Barbares, 

Lors,  ce  Religieux  venu  des  Indes  ft- 
trouvant  muny  de  ces  recommendations  , 
va-  preftnter  ces  lettres  au  Pape.  Enfuite  de- 
quoy G.  Sainteté  luy  fait  expédier  une  Bulle, 
par  laquelle  en  qualité  de  Commiflàire 
^poitolique  il  a  pouvoir  d'aller  dans  tous 
les  Gonvents  de  ion  Ordre  qui  font  en  Ef- 
fagne  >  pour  y  choifir  les  trente  ou  qua- 
lité jeunes  Prédicateurs  dont  il  a  befthi^ 
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«¿  dés  le  premier  jour  qu'Us  font  engagez, 
Sr   leur   donner  meilleur  courag.  ;  loot 
Tverm  de  i'authorué  du  Pape,  quiaefte 
donnÏÏàceComm.ffaire,  ahfous  de  lacoulpe 
íd    U  peine  deuë  à  leurs  péchez    par  un» 
Indulgence  pleniere  ,   &  ceux  qu,  kuy  fitfft 
^en  cquelqL  obftacle    ou  «ë*^£*' 
*  à  c?ux  qu'U  a  ainfv  -gagez  ,  fon deck- 
rez  .voir  encouru  la  peine  de  1  Ana  theme, 
dont   ils  ne   peuvent  recevoir  d  abfobuon 
que  de  ce  Conwúffi**.  ou  de  fa  Sainteté 

^oTdans  tous  les  Eftats  qui  appartiennent 
au  Rov  d'Efpaene  en  l'Amérique  ,  il  Y  * 
d"ux  fortes  dP-hgabitans  Efpagnols,  qui  ont 
plus  oppofezles  uns  aux  autres  ,  que  ne  font 
Lis  Aorope  les  Efpagnols  aux  François, 

Savoir  ceux  qui  foat  nais  en  Efpagne  , 
&  qui  Vont  demeurer  en  ces  pays  là  3 1» 
ceux  qui  y  font  nais  de  père  &  mere  Efpa- 
gnols; &  que  les  Efpagnols  naturels  appel- 
lent Criolles  pour  les  diftinguer  d  avec  eux, 
.oulans  ugnifier  par  ce  mot  ceux  qui  lont 
nais  en  ce  pays  là.  .,  r    ,, 

Cette  haine  eft  fi  grande,  que  joie  dire 
qu'il  n'y  a  rien  qui  puiffe  contribuer  davan- 
tage à  laconquefte  de  l'Amérique  >  que 
cette  divifion  ;  Et  il  eft  aifé  de  les  gaigner 

&  de  les  percer   à  fc    ¡oindre  contre  leurs 
ennemis  /  pour  fe  délivrer  de     Efclavage 

auquel  Us  ont  efté  réduits  *  de  la  manure 
l-  A  m) 
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rigoureufe  dont  on   les  traittev  *  dé  fc 
paillon,  avec  laquelle  on  leur  rend  la  Tuftice 
ceux  qU1  viennent  d'Efpagne  eftant toujour* 
favoriiez  à  leur  prejudice. 

Cela  eft  fi  fâchex  &  &  rude  à  fouffrir  aux: 
pauvres  Crióles ,    que  je    leur  ay   fouwiic 
ouy  dire.  „  qu'ils    aimeroient    mieux  eRre 
iubjets  a  quelque  Prince  que  ce  fell  qu'aux. 
Elpagnols.pourv.eft  qu'ils  puflênt  avoir  H 
liberte  de  1  exercice  de   leur   Religion  ;  &• 
à  autres  qui  fouhaitoient  que  les  Holandois, 
fe  faflfciic  arreftez  à  Truxille,  quand  ils  1» 
prirent  ,.    &  qu'Us  foffent  entrez  dans  le 
pays,  ou  ils   avoient  elle  bien  receus  j  & 
que  là  religion  dont  ils  jouilïbient  fous  uur 
il  rude  efclavage  ,  .ne   leur   eftoit  aucune- 
ment agréable,  &  ne  leur  donnoit  aucune 
conlolation.. 

Ce  fut  cette  animofite  mortelîe  entre  ce* 
deux  fortes    d'Efpagnols  ,   qui   fit  que  les, 
«Lnoles  fe  joignirent  fi  facilement  contre  le 
Marquis  de  Gelves  Vice-Roy  de  Mexique, 
lors   de   la  mutinerie  qui  arriva  en  cette 
ville,  &  qu'ils  s'attachèrent  à  Dom  Alfonfe 
de  Zerna  ,    leur  Archevefquc  qui  donna  la 
huce  au  Vice-Roy  ;  &  Us  y  auroient  ruiné 
le  Gouvernement  d'Efpagne  ,    fi  quelques 
I  reftres  ne  les  en  euíTent  difluadez  j  mais 
)e  parlera*  de  cecy    plus   amplement   cy- 
apres.  ' 

Ea  eaufe  de  cette  haine  mortelle  procédé- 
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de  la  jaloufic  que  les  Efpagnúlsont  toujours 
eue  contre  ces  Crióles,  craignans  qu'ils  ne 
vueillcnt  fecouer  le  joug  ,  &  ncplusrccon* 
noiftre  le  Gouverneur  d'Efpagne  ,  qui  les 
prive  de  toutes  les  Charges,  &  de  tousles 
Emplois  de  l'Eftat. 

Il  eft  inoüy  qu'on  sit  veu  aucun  d  en- 
tr'eux  ,  qui  ait  efte  Vice-Roy  de  Mexique, 
ou  du  Peru  \  ou  Prefident  de  Guatimala:, 
de  fainte  Foy  ou  de  faint  Domhigue  ;  ou 
Gouverneur  de  Jucatan,  de  ÇartHagenc  ,  & 
de  la  Havane  ;  ou  Alcalde  Major  de  Soco* 
nu  feo  >  de  Chiapa  ,  de  faint  Sauveur ,  &c 
pourveu  de  femblabks  Charges  d'impor- 
tance. 

Mefmes  celles  der  Chancelleries ,  com* 
me  de  faint  Domhigue  >  de  Mexique  ,  de 
Guatimalao  de  Lima,  &  autres,  ou  il  y \m 
ordinairement  fix  Gonfeillcrs  >  qu'on  ap- 
pelle Auditeurs  -,  &  un  Procureur  ftfcaj  , 
ne  fe  donnent  jamais  aux  Crióles,  quoy  qu  il 
y  en  ait  encor  par  my  eux  qui  defeendent 
des  principaux  Gonquerans; 

Comme  en  Lima- &  au  Pérou  les  Pizârres, 
en  Mexique  &  Guaxaca  >  la  maifon  du  Mar- 
quis de  la  Vallé,  ou  les  fucceîfeurs  de  Fer- 
dinand Corte*,  quelques  autres  de  la  mai- 
{on  de  Giron,  de  celle  d' Al  varado,  ou  de 
celle  des  Guftnans  ;  &  finalement  des  prin- 
cipales maifons  d'Efpagnc >  fans  qu'il  y  en 
ait  aucun  qui  foi t  avancé  dans  les  Digmtez 
ou  Charges  publiques,  A  v 
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Et  non-  feulement  iis  font,  privez  &v 
©ttices  ;  mais  les  Efpagnols  naturds  leur 
tent  des  affronts  tous  les  jours-;,-  comme  » 
des  gens,  incapables  de  gouverner  le*  au- 
tres, se  qui  font  à  demy  Indiens  ,.  c'eft  à 
dire,  à  demy  Barbares, 

«^mépris   general     s'eít  auffi    répandu. 
dans  1  Eghfe,  où  ]>on  ne  vok  preique  jamais. 

,]u  an  Prtüre  Griole  foit  pourveud'im  Evef- 
<**  eu  d  un  Canonice  dans  une  &d<fo 
W.tnedrale  ,où  l'on  n'admet  que  ceux' qur 
viennent  d'Efpaçne.  J 

De  mefmes  d'ans  les  Ordres-  de  Reliáictt». 
durant  plufieurs  années  ,.  ils  ont- fait  tout* 
ce  qu  ils  ont  peu  pour-abaiiTer  &  fupprimer- 
tous,  ceux  d'entre  les  Crióles  qui  avoientt 
dte_receuseii;chacun  Ordre  ,  de  peur  qu'us- 
îïelurmontaiTènt  en  nombre:  ceux,  quive- 
noient  d'Efpagne. 

Quoy  qu'ils  ayent"  efté    obligez, d'en  re- 
cevoir, quelques  uns   d'entre  les   naturels  ¿ 
neantmoms  toujours  les-  Provinciaux- ,   lés! 
Prieurs  ,    &  tous  les    Supérieurs  ont efté> 
Kipagnols,  nais  en  Efpagne  ;  fi  ce  neftde- 
pius  peu  d'années  que  quelques  Provinces 
ayans  eu  le  deifus  fur  les   Efpagnols»  ont. 
tellement  remply;  leurs  Gonvens  ; de  Crióles- 
qt)  ils  ont  abfolumentirefufé d'y  recevoir  Jés 
mm>na  i  d'£fpagnols>  qu'on  avoit  aeceuftir- 
me  de  leu-t;  envoyer à  &  que  jaiques  à ;«e* 
ifiM.lxiîï;  envoyé  aux  aatrss¿. 
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Dans  la  Province  de  Mexique  il  y  Mes 
Wobms,  des  Cordeliers  ,  des  Auguft.ns , 
des  Carmes,  des  Peres  delà  Mercy,  &  des 
Tcfuites,  encre  lefquelsil  n'y  aaujourdhuy 
que  les  lefuites  &  les  Carmes  qui  \  em- 
portent au  delïus  des  Trioles  ,  en  faiiant 
venir  d'Efpagne  tous  les  ans  deux  ou  trois 
Millions  de  Religieux  de  leurs  Ordres. 

La  dernière  Miffion  qui  fut  envoyée  aux 
Religieux  de  la  Mercy  fut  en  1  année  iózj. 
où  il  fe  trouva  une  fi  grande  divihon  entre 
CÏUx    decetteMiflion   ,    &   lesCnoles 
que    lors-   de    la    prochaine    Eleft'on     de- 
leur  Provincial  dans  le  Convent  de  Mexique, 
ils  en  vindrent  aux  covifteaux  les   uns  con- 
tre les  autres  ,   &  eftoient  fur  le  ponu  de 
s'entretuer,  fi  le  Vice-Roy  ne  fe  ruit  ren- 
.dii  au  Convent  pour   les  appaifer  ,  &■  n  en 
eull  fait  emprifonner  quelques-uns* 
'    Neantmoins  à   la  fin  lès  naturels  1  em- 
portèrent par  là  pluralité  des  voix  ;  Sí  )ui- 
oues   à   prefent  ils-  fé   font  exemptez   des; 
Millions  de  par  deçà,   allcguans  qu  us  ont 
aiíez  de  Religieux  en   leurs  Convens  >    BC 
n'ont  pas  befoin  qu'on  leur  en  envoyé  au- 
cuns d'Efpagne  ,   fé  foÛmettans  au;  Pape  ,. 
auffi  bien" que   1« ■  autre*,   *  !*£&kj 
d'aufiT  grands  prefens.  que    les  Bfpagnols 
avent  jamais  faitï-  ,..  . 

En  la  Province  de    Guaxaca  on  n  y ■  re- 
$>it  aucuns  Millionnaires  d'Efpagne  i  mais 
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des  èStr^nr^ le  part^ 

iyon  a, beaucoup  diminué  depuis  aZ  i'L 

mm  GnLr,Rte'7  compmid  Gua- 

Tabafco       ¡i?%  J  î  Zoclues  »    Parti^  de 

v«X';tt5  ir  (î  ,e  Sacapula' Jai 

Mer  du  Sud^hucíí  1»  f ^  ,a< 

Francois      V,    l       1 ?om,n"ï«e  &  de  faint-: 
Ë"  Î    A^Vi  dependent  de 

Mffl:dc  Mexique      & :    ¿\   rT  ^f ** 
sbiffi       v     •         ■   TmT  des  Griolet  fort. 
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d'eux   fuft  ¿leu    Provincial  ,  faifans  venir 
d'Efpagnedu  moins  de  deux  en  deux  ans  > 
des  Religieux  de   leurs  Ordres  >  pour  fou- 
tenir  leur  faâion   contre  celle  des  Crióles., 
Les  Provinces  du  Peru  qui  font  beaucoup 
plus  éloignées  dEfpagne  ,   &  plus  difficiles 
a-  y  aborder  par  mer,  que  celles  dontnou* 
avonsf  arlé  n'en  reçoivent  aucunes  Millions,, 
mais  on  leur  en  envoyé  des  Provinces  voi- 
fines,  &  il  y  a  de   toutes   fortes  de  Reli- 
gieux comme  ailleurs*  >,  dont  les  plus  pin  - 
fans  font  les  Jacobins^  i  mais  tous  tant  qu  ils 
font  y  nonobstant  leur  vœu  de  pauvreté  ,  f 
abondent   en  richeffes-  ,   en  liberte,  &  en 
délices.  t 

Dans  le  Royaume  de  la  Nouvelle  Gre- 
nade, de  Carthagene ,  de  Santa- Eé  >  Baria 
ñas,  Popayan,  &  Gouvernement  de  fatme- 
Marthe,  il  y  a  des  Jacobins,  des  Jtfnites». 
des  Cordeliers  ,  des  Carmes,  des  Ânguftins> 
&  des  Peres  de  la  Mercy  ,  pafmy  lefquels  les. 
Jacobins ¿  les  Jefuites-,  &  les  Cordeliers,  re- 
çoivent encore  jufques  à  prefent  des  Mif- 
fions  -d'Ef  pagne.      t 

Les  liles  de  Cuba  ,  la  Jamaïque ,  là  Mar- 
guérite  ,  &  Portorico ,  font  toutes  dépen- 
dantes du  Provincial  de  faint  Dominguc  > 
Si  les  Religieux  qui  y  font  eftablis ■>-  font 
tous  de  l'ordre  le  faint  Dominique  ,  de 
faint  François ,  ou  des  Jefuites,  qui  reçoi- 
vent tous  de  temps  en  tcm£s  de  naine  Je* 
KttfficttS  dïfpagnci. 
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Dans  la  Province  de  Jucatan  ,  il  n'y  a 
que  des  Religieux  de  faine  François*,  qui 
font  puiffàmment  riches  ,  &  foCitiennent 
vigoureufement  la  faition  Efpagnole,  par 
le  moyen  des  Millions  qu'ils  reçoivent  de 
l'Europe.. 

La  Province  de  Mechoacanqui  appartient 
aux  Religieux  de  Mexique  ,  elt  auflï^ou- 
vernée  de  la  mefme  façon  que  celle-là. 

En  cette  maniere  )'ay  parcouru  toute 
l'Amérique  qui  appartient  à  la  Couronne 
de  Caflille ,  &  fait  voir  quels  font  les  Re- 
ligieux qui  s'y  font"  eftablis. 

Quant  aux  Indes  Orientales  &  au  Brefil* 
ils  appartiennent  a  ta  Couronne  de  Por- 
tugal >  pource  que  ce  font  Ifcs  Pôrtuguair 
qui  les  ont  découvertes  les  premiers,  & 
dependent  aujourd'hui  de  Dom  lean  Roy/ 
á'c  Portugal., 

Neantmoins  les  liles  Philippines  font  fit»* 
jettes  au  Roy  d'Efpagne  j  &  il  y- a  des  la- 
GobinSj.des  Cordeliers,  dès  Auguiiins  ,  ë£ 
des  leiliites  5  quLfe  tiennent  tous*  dans  k 
ville  de  Manille  Capitale  de  ces  lues,  tw 
attendant  lés  Vaiiîeaox  propres  pour  lès- 
paiîer  au  lapon ,  où  ils  vont  travailler  à  la- 
convcrfîon   de  ce  Royaume  là. 

Mais  quoy  qu'ils  reçoivennt  parmy  eux- 
quelques-uns  des  Crióles  ,  particulièrement' 
de  ceux  qu'ils  ont  convertis  à  la  Chine  5c± 
nu  lapon  y neantmeins  le  plus  grand  nofflr*r 
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bre vient  des  Miffionnaires  Efpagnols >  que  V^U 
Pony  tranfporte  plus  fréquemment  que  dans  iatti,M.  I 
les  autres  endroits  de  li Amérique  que  j.*»^ 
nommé  cy-deiïus.  mi*ë 

Gar  premièrement  on  les  envoyé  ¿ans  les,  £«£ 
Navires  qui  vont  à   la  Nouvelle  Bipagne,%f//i  Ult 
&■  après-  qu'ils  ont  demeuré  deux,  ou  tri»ï»£*$ 
ans  dans  la  ville  Gapitalle  de  Mexique ,  on 
les  envoyé  à  Acapulco,  qui  eft  fur  la  Met 
du  Sud,  où  on  les  embarque  fur  de  grands 
Gallions  qui  vont  à  Manille ,  &  en  revien- 
nent tous   les   ans  richement  chargez-  des 
marchandifes  de  la  Chine  >    du  lapon  >  ,&.- 
des  Indes  Orientales..  _ 

L'on  tranfporte  enfuite  ces   marchandées- 
¿'  Acapulco  ,  à  lavilie  de  Mexique  ,  qui  fans 
ooDaraifon  em  tire  beaucoup  plus  de  ncheiles, 
qu  on  ne  luf  en  apporte  par  la  Mw*dà  Non. 

CHAPITRE    III. 

Engagement  de  liAutiur  pour  les 
philippines ,.  £7"  ce  g»i  /e  -ja^fe 
mfaïus  a  ¡on  -depart  de  Cadis  pour 
¡a  Nouvelle  Efpagne,. 

L'An  \6i /-•  comme  je demeurois parmy 
ceux,  de,  l'Ordre*  de  faiat  Dominique  eft 
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la  Ville  de  Xerez  en  l'Andaloufie  ,  loa 
envoya  quatre  Millions >  lune  de  l'Ordre 
de  faint  François  ä  Iucatan  5  l'autre  de  la 
Mercy  au  Mexique  y  Se  les  deux  autres  oui 
eftoientdeslacobins,  &  des  lefuites  ,•  pafle- 
r.ent  aux  Philippines. 

Le  GommHïàire  que  le  Pape  avoit  nom¿ 
me  pour  faire  cette  Million  ,  s'appelloit 
Frère  Mathieu  de  la  Ville  y  à  qui  il  avoit 
donné  pouvoir  d'enrollcr  trente  Religieux; 
&  comme  il  en  eut  déjà  trouvé  environ 
vingt- quatre  dans  la  Canille  5  &  aux  en- 
virons de  Madrid  y  il  les  envoyoit  les  un» 
après  les  autres  bien  pourveus  d'argent  à 
Gadis  y  pour  y  demeurer  dans  un  logis  qu'il 
avoit  loué  pour  lu  y  &  pour  ceux  de  fa  fui- 
te 5  jufques  au  temps  que  h  Flote  devok 
partir  pour  aller  aux  Indes. 

Ge  Com  miífairc  nomma  un  autre  Reli- 
gieux quiVappelloic  Antoine  Calvo,  pour 
faire  la  viike  dans  les  Convens  de  TAnda* 
îoufie  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route  P  fça> 
voir  dans  ceux  de  Cordôuc,  de  Seville,  de 
fainx  Lucar,  &  deT  Xerez,  pour  remplir  le 
nombre  des  trente  MiiEonnaires  que  por- 
toit  fa  Commiiïïon. 

Sut ■■•b.  fin   de  May  il    arriva  à  Xerez  s , 
atnena* :t  avec  îuy  un  autre  Religieux--*  qui? 
s'appelloit  Antoine  Melendez  du  College  de 
faint  Grégoire    de  Y?Iledolid,  que  j'avais 
fréquenté  long-temps  auparavant , ,  &  avec 
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qui  j*avois  lié  une  amitié  tres  particulière. 

Auffi  toft  qu'il  me  vit,  il  en  eut  tant  èè 
joye,  qu'il  me  pria  daller  fou  per  ce  foir 
là' dans  fa  chambre  ,  &  comme  il  avoic 
quantité  de  patagons  ,  il  fit  tout,  ce  qu'il 
put  pour  me  foire  bonne  ehere. 

Le  bon  vin  de  Xerez  qui  ne  fut  point 
épargné  dans  ce  regale  >  réveilla  tellement 
la  chaleur  de  fon  zèle,  qu'il  ne  fit  que  par- 
ler de  convertir  les  Iaponois  tout  ce  foir 
là,  &  difeourir  de  ces  pays  éloignez  de  fix 
mille  lieues  ,  qu'il  n'âvoit  jamais  veus3 
comme  s'il  y  '  euft  demeuré  toiue  fa  vie. 
Enfin  je  peux  dire  que  Bachus  l'avoit  me* 
tamorphofé  de  Théologien  en  Orateur >  & 
comme  un  fécond;  Cicerón  ,  lu  y  avoit  en- 
feigné  toutes  les  parties  de  TEloquencev 
11  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  me 
perfuader,  de  m  aflbcicr  avec  luy  en  cette 
fcn&ion  Apoftoliqpe  y  &  entr'autres  chofes 
il  me  reprefentoit  ,  que  nul  neftoit  Pro- 
phète en  fon  pays.  &  qu'il  en  falioit  fortir 
pour  s'acquérir  ilu  bien  &  de  la  reputation. 

Mais  quand  il  vid  que  cette  forte  de  Re- 
thorique  ne  me  perfuadoit  pas  aifez  pour 
fuivre  fes,deiTeins  ,  il:  voulut  me  gaignec 
par  d'ancres  confiderations  plus  touchantes. 

Il  me  repreientoit  les  Inde^  toutes  pavées 
d'or  &  d'argent ,  que  les  pierres  cftoient. 
de  perles,  de  rubis  >  &  dt  diamans •  *,  qu« 
les  arbres  y  efloient  chargez  de  grapes  de 
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fiôîxî  mufcades  ,  les  champs  remplis  de 
eannes  de  fuere  ,  les  foyes  de  la  Chine  fi 
communes  ,  que  les  "voiles  des  Navires 
n  eftoieiit  que  de  tafetas  ou  de  fatin  5  &  en- 
fin que  c'eftoit  un  pays  où  Ton  trouvoit 
réellement  3  tout  ce  que  î'Hiftoire  &  la  Fa- 
ble avoient  reprefenté  des  richeiTes  de 
Crefus  &  de  Midas. 

11  me  reprefenta  enfuite  les  Philippines' 
comme  un  Paradis  terreftre  ,  où  l'abondance 
fe  trouvoit  par  tout  ,.  &  où  rien  ne  man- 
quo't  aux  délices  de  la  vie. 

Eu  comme  il  s'imaginoit  eftre  déjà  d.  m 
ces  lieux,  il  me  décrivoit  fes  voyages  dans 
ces  Provinces  ,  accompagné  des  Indiens 
avec  des  Trompetes  &c  des  hautbois  ,  fes 
entrées  dans  les  Villes,  fur  un  chemin  par- 
femé  de  fleurs ,  fous  des  Arcs  de  Triom- 
phe ,  au  bruit  du  carillon  des  cloches  >  ÔC 
recevant  les  refpeâtueufes  fourmilions  de 
tous  les  habitans. 

Et  comme  l'homme  eiï  naturellement 
touché  du  defir  d'apprendre,  il  me  repre- 
fentoit  encore  la  fatisfa&ion  que  nous  au- 
rions en  ces  pays  là  ,'  de  voir  comme  l'or 
&C  l'argent  .fe  forment  dans  les  entrailles 
de  la  terre  >  comme  le  Poivre ,  les  Muica- 
des &  les  Girofl-s  viennent  en  leur  faifonv 
&  que  la  Canelle  n'eft  que  l'eicorce  d'un 
arbre. 

Que  nous  y  verrions  comme  on  tire  le 
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fyt  des  cannes  pour  en  faire  la  caffonnade, 
&  en  former  des  pains  de  fuere  \  L'eftrau- 
ge  mecamorphofe  de  la  Cochenille  >  d'un 
ver  en  k  riche  teinture  d'écarlate  ,  le  chan- 
gement et  1  herbe  du  Tinta  en  índigo,  ÔC 
enfin  que  fans  peine  &  fans-  eftude  ,  nous  j 
pourrions  apprendre  mille  belles  chofes , 
capables  non  feulement  de  contenter  noftre 
curiofi  é,  mais  auffi  d'augmenter  nos  con- 
lïoiffanccs  „  &  peifcäionneii  noftxe  entea- 
dement. 

Et  quoy  que  îa  liqueur  de  Xerez  eult 
Ekrrny  toute  cette  belle  eloquence,  il  ne 
kilfoit  pourtant  pas  de  lu  y  préférer  fon  via 
des  Philippines  qu'on  recueille- de  ces  grands, 
arbres  de  Cocos,  dont  les  Hiftoriens  nous- 
difent  tant  de  merveilles ,'  &  fouhaitoit  d  f 
eftre  déjà ,  pour  en  boire  enma  compagnie,, 
à  la  famé  de  tous  nos  amis. 

Apres  que  nous  eufmes  foupé  »  Melendez 
voulut  fçavoir  qu'elle  inclination  j'avois 
pour  fon  voyage ,  &  fit  ferment  qu'il  n  au- 
r.oit  jamais  de  repos  que  je  ne  luyeuffe  pro- 
mis de  l'y  accompagner  >  pour  m'y  obliger 
davantage,  il  m'offrit  une  demye  douzaine 
de  PiftoNei,  m'affeurant  que  je  ne  manque- 
rois  de  rien  >  &  que  le  lendemain  matin  s 
Calvo  me  foumiroit  dequoy  achepter  tou- 
tes les-  choies  qui  me  (croient  ïuceiTaites, 
durant  ce  long  voyage.  | 

-ie.luy  fe  rcponfc^qu'uM  refolution  trop 
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prompte  5  liVpportoit  ;fouvent  que  cfu  ft~ 
penttr  fk  de  la  tríñeífe  ,  êc  que  j'ypenferok 
toute  la  nuit  ;  &  que  je  ferois  beaucoup  de 
chofes  pour  l'amour  de  luy  5  mais  que  fi  je 
prenois  refolution  d'y.  aller  ,  je  voulois  y 
emmener  auffi  un  de  Bies  amis  >  qui  eftoic 
un  Religieux  Irlandois  nommé  Frère  Tho- 
mas de  Leon* 

Sur    cela  je  pris  congé  de  Melendez ,  êc 
me   reciray   dans  ma   chambre ,    où  je  ne 
trouve  plus  le  repos  que  j'avois  accouftu* 
mé  ;  non  que  j'enfle  tfté  touché  par   fon 
difeours  5  mais  bien  plus  par  la  pen  fée  qui» 
mie  vint  ,     que    j'avois    trouvé    i'occafion 
propre  de   m'eloigner   de    la   veuë  de  mes 
parens^  &  de  me  dérober  à  leur  connoitfance. 
Car  j'avois  receu  depuis  pea  une  lettre  de 
mon  père  *  qui  nf'éci  ivoit  dans  une  extrême 
colère  ^c^  tous  mes  parens  eftoient  fâchex^ 
contre  moy ,  &  luy   plus  qu'eux  tous  ,  de 
ce  qu'ayant  tant  dépenfé  f>our  me  faire  eftu* 
dier,  je  n'aïuois  pas  feulement  refufé  d'en- 
trer dans  la  Société  des  lefuites,  comme  il 
eiperoitj  mais  qu'en  toutes  chofes,  j'avois 
témoigné   une  averfion  mortelle  contr'eux, 
&  qu'il  auroit  mieux  aimé  que   j'euife  cité 
un  fimple  foiiïllon  de  cuifine  dans  le  College 
des  lefuites  >   que  de  me  voir  General  de 
tout   l'Ordre   âc  faint  Dominique  5  que  je 
ne  devois  jamais  penfer   d'eftre  bien  venu 
auprès  de  tous  tues  Ereres ,  ny  auprès  d* 
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iuy  ;  crue  je  ne  devois  plus  efperer  de  le 
revoit  quand  mefmes  je  retournerois  en 
Angleterre  ;  que  li  j'y  venons  il  iufaterot 
les  lefuites  que  j'avois  abandonne,  à  me 
faire  chaffer  de  mon  pays  ;  &  qn  avec  le 
confentetnent  de  mon  frère  a.fne  >  qui  eit 
aprefent  Gouverneur  d'Oxford ,  il  vendrotc 
l'Hoftel  de  Hailing  ,  &  me  priveroit  de 
tout   ce  que  je  pouvois  prétendre  .en   ion 

ULc  deffein  que  j'avois  d'achever meseftu- 
des  ,  s'oppofoit  au  déplaihr  que  m  avott 
xaufé  cette  lettre,  jWois  bien  fouhaite  ce 
pouvoir  retourner  en  Angleterre  ,  &  de- 
meurer encore  quelque  temps  en  Eipagne 
pour  y  perfedionner  mes  eftudes  ;  mais  ^ 
Lfiderois  auffi  qu'après  quelles  feroieut 
achevées,  les  Iacobins  avec  un  Mandement 
du  Pape,  m'envoyeroient  aulE-toft  en  moa 
pays  en  qualité  de  Millionnaire. 
P  Toutes  les  fuites  de  la  colère  de  mon 
Père  ,  &  de  la  furie  de  mon  Frère  le  Co- 
lonel ,  le  prefentoient^uffi  4#M>JJM  . 
&  tout  ce  que  la  baine  &  1  addreiTe  des 
Iefuites  leurs  amis  pouvoit  inyenter  poui 
aie  faire  chaffer  d'Angleterre. 

le  r-appelky  aufft  tout  xe  que  Mclende* 
rnavoit  dit  /des  moyens  de  m  acquérir  a 
connoiffance  des  ihofes  natureùes  >  par  la 
veuc  des  richelfes  de  l'Ame^nque  ,  &  d.s 
bcawadel'Afic,  *  ^  fvktootovim 
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les  chofes  fpirituelles  par  la  contemplaría 
de  cette  Nouvelle  Eglife  \  êc  la  converfa 
tion  de  les  Fondateurs 

Ayant  donc  paífé  toute  la  nuit  dans  ce 
inquietudes,  &  ces  combats  ;  je  me  refo 
lu  enfin  de  voir  r'Ameriqae  ,  &  d'y  de- 
meurer  JAÎques  à  la  mort  de  mon  Père  „& 
que  jeufle  gaignê  dequoy  recompenfeï  h 
portion  héréditaire,  dont  mon  père  mV 
Voit  prive  en  faveur  des  Iefuites, 

Avec  cette  refolution  je  fut  trouver  An- 
tome  Melendez  ,  &  Juy  ayant  témoieué  h 
deilein  que  j'avois  fait  de  le  fuivre  en  fou 
long  voyage  i  jeîfuis  aíTeuré  qu»ií  en  recent 
autant  de  contentement  pour  le  moins  ,  que 
-  Jï  je  luy  eufle  rendu  un  pareil  foupera.ce» 
luy  qu  il  m'avoit  donné  *  mais  qui  fut  en- 
core bien  augmenté  à  difner,  quand  je  luy 
preienw  mon  amy  iríandok  Thomas  dfe 
Leon ,  pour  eftre  de  noftre  compagnie. 

Apres  le  difner  nous  fufmes  prefenteï  a« 
Supérieur  Calvo  ,  qui  nous  embraifa.  avec 
beaucoup  de  tendreffe  ,  &  nous  promit 
toute  forte  d'amitié  durant  le  voyage. 

H  nous  lut  un  grand  memoir-e  de  tout 
ce  qu'il  avoit  accepté  pour  nous  nourrir 
quand  nous  ferions  fur  mer  5  tant  depoif- 
fons  Se  de  viandes  ,  tant  de  brebis,  de 
pourceaux  fal«7,  de  jambons,  de  poules,  de 
bamls  de  bifeuit  blanc  ,  de  ¡Arres  de  vu» 
lie  Cafalla  ,  de  barrils  4c  ris,   de  figues 
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d'olives,  de  câpres,  de  raifins  ,  dejcitrons, 
d'oranges  douces  &  aigres  ,  de  grenades  , 
de  dragées  ,  de  conferves  ,  de  marmelades, 
&  de  toutes  fortes  de  confitures  de  Por- 
tugal. 9  t 

Il  nous   fit  efperer  qu'il  nous  fcroit  rc- 
revoir   Maiftres  es   Arts,   &  Dodeurs  eu 
Théologie  à  Manille  ,   5c  puis  ouvrant  fa 
bource  ,  il  nous  donna  dequoy  faire  noftre 
dépence  ce  jour  là  dans  Xerex,  &  achepter 
%:e    que    nous   voullions   pour    tranfporteï 
avec  nous  à  Cadis  >  outre  ce  qui  eltoic  ne- 
¿eifaire  pour  les  frais  du  Voyage  ;  &  enfin 
eftendant  fes  deux  mains ,  il  nous  donna  la 
Benedidion  de  fa  Sainteté  ,   afin  qu'il  ne 
nous  arrivait  aucun  malheur  par  le  chemin. 
Les  principaux  Religieux  de  nos  amis  de 
Xerez  >    firent  tout  ce  qu'ils  peurent  pour 
nous  décourager  ;  mais  la  liberté  dont  nous 
avions  joüy  ce  jour  ta   en  la  compagnie  de 
Melendez  ,    bannit  toute    la    trifteife    que 
nous  pouvoit  donner  un  fi  prompt  depart. 
Calvo  craignant  que  l'attache  pour  quel- 
ques Religieuses  ,   qui  d  ordinaire  a  beau- 
coup de  pouvoir  fur  les  Religieux  Efpagnol s, 
ne  retardai!  noftre  voyage  ,   nous  confeilîa 
adroitement  de  partir  de  Xerez   le   lende- 
main matin  ;    Ge  que  Nous   fifmes  en   la 
compagnie  de  Melendez  ,   &    d'un    auti€ 
Religieux  Efpagnol  de  cette  ville  là  ,  laif- 
£a»ç  AQS  coffres  &  aps  livres  $  Calvo,  afiji 
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qu'il  cuft  loin  de  "les  envoyer  après  libusà 
Cadix.  Ce  jour  là  notw  ponrfuivifmesnoftre 
voyage  vers  le  Porc  de  lain te  Marie ,  mon- 
tez comme  des  Cavaliers  ïBipagnols  fur  nos 
¡petites  bourriques,  latflans  fur  noftre  route 
le  fomptueux  Convent  des  Chartreux:  ,  àc 
la  Riviere  de  Guadalcthë ,  l'ancien  fleuve 
d'Oubly  des  Pœtes  >  oil  nous  mangeâmes 
des  fruits  de  c^s  champs  Eltzées  :9  8c  béâ- 
mes de  l'eau  ¿es  ruifièaux  criftallins  du 
diadaleribé  ,  pour  ¿hatfer  à  perpétuité  k 
mémoire  des  aimables  objets  que  nous 
îaiffiorrs  en  Efpagne  &  Xerez  ,  Me  tout  eje 
gui  nous  pottvoit  faire  pejiièr  au  retour. 

Sur  le  foir  nous  arrivafmes  *en  ce  Port* 
qui  s*eft  rendu  fameux,  parce  qu'il  fertde 
retraite  aux  principales  GaJeresd'Efpagne^ 
êc  Dom  Federic  de  Tolède  qui  en  eft  Gou* 
-verneur  ayante  appris  farriyée  de  ¿quatre 
Apoftres  des  Indes ,  ne  voulant  pas  perdre 
cette  ooeaïïon^  qifil  eflimoit  un  bon  Èeik 
extraordinaire  cour  luy  9  mmxs  invita  fce 
foir  là  à  fouper  en  fa  maifon. 

Tous  les  habitans  eitimoient  leur  vilfe 
bentile  ,  de  ce  que  nous  mardi  ions  par 
leurs  ru£s  %  ils  nous  regardoknt  comme 
deftinez  au  Martyre  peur  iefus-Cbrift  f  & 
fotthaitoient  d'avoir  de  nos  reliques  ,  & 
les  forçats  des  Galères  le  batoient  à'  quifc- 
roit  retentir  plus  hautement  leurs  trom- 
pettes &  leursîhautbois. 
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Dom  Federic  n'épargna  rien  pour  nous  I 
Ssien  traitter  ,  &  après  fouper  il  nous  en- 
voya conduire  par  {es  Gentils-hommes  ata 
Convent  des  Minimes  ,,  où  il  avoit  donné 
ordre  de  nous  loger  ^  de  011  nous  Fufmes 
receus  avec  tant  de  bonté  par  les  Religieux, 
qu'ils  voulurent  nous  laver  les  pieds  ce  foir 
là,  pour  •nous  témoigner  leur  affe&ion  fra- 
ternelle >  &  nous  ibuhaiterent  enfuite  un 
bon  to  paifible  repos  en  nous  allant  cou- 
cher. 

Le  lendemain  matin,  après  que  ces  pau- 
vres Religieux  nous  eurent  donné  à  déjeu- 
ner 1  nous  trouvâmes  un  bateau  que  Dont 
Federic  avoit  fait  preparer  pour  nous ,  &C 
pour  fes  Gentils  -  hommes  ,  qui  âvoient 
charge  de  nous  accompagner,  &  nous  con 
duire  juiquesà  Cadix. 

Quand  nous  y  fumes  arrivez  >  nous  y 
trouvâmes  nos  autres  Compagnons  ,  &  le 
CommiiTairc  du  Pape,  frère  Mathieu  de  la 
Ville  ,  qui  nous  reccut  &  nous  donna  à 
difner. 

Nous  demeurâmes  à  Cadix,  honorez  de 
tout  le  monde  ,  &  jouiflans  de  la  belle 
veuë  de  ce  lieu  là ,  tant  fur  la  terre  que 
fur  la  mer  ,  jufques  au  temps  du  depart 
de  la  Flote. 

Comme  il  s'approchoit ,  Frère  Mathieu 
de  la  Ville  ,  que  nous  croyons  brufler 
de  zèle   pour    le  Martyre  ,   vint    prendre 
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*  conge  de  nous  ,  &  nous  ayant  montre  la 
Commiffion  qu'il  avoit  recen  du  Pape  ,  de 
pouvoir  nommer  en  fa  place  »  qui  b@n  luy 
fembleroit  ;  il  nomma  Calvo  pour  noftre 
Supérieur,  &:  s'en  retourna  en  Efpagne. 

Son  depart  caufa  de  la  mutinerie  parmy 
nous,  &  refroidit  fi  fort  le  zelc  de  deux  de 
nos  Millionnaires  ,  qu'il  nous  abandonnè- 
rent fecrettement. 

Mais  les  autres  furent  contens  de  demeu- 
rer avec  Calvo  ,  d'autant  que  c'eftoit  un 
bon  vieillard, mais  mal  pourveu  des  talens 
ncccflaires  à  înfpirer  le  refpeft  qui  eftoit 
deub  à  fon  Carabe  re. 

Il  eftoit  d'ailleurs  fi  mal  propre,  &  loti 
habit  eftoit  fi  fale,  aufli  bien  que  fes  mains 
à  force  de  manier  fouvent  fes  jambons  , 
qu'il  avoit  plûtoft  la  mine  d'un  marmi- 
ton de  cuifine  ,  que  dun  Commiflaire  Apo- 
ftoiîquc  ;  mais  tout  tel  qu'il  eftoit  il  fut  pour- 
tant deftiné  à  la  conduite  de>  cette  Million 
depuis  rEfpagnc  jufqucs  à  Mexique,  où  il 
v  a  trois  mille  lieues  Efpagnolcs ,  fc  enco- 
re autant  au  delà,  depuis  Mexique  jaiques 
à  Manille  ,  qui  eft  la  ville  Métropolitaine 
des'lfles  Philippines,  &oùfe  tient  la  Cour 
du  Vice-Roy* 
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CHAPITRE    III. 

Du  depart  de  la  Flote  des  Indes  , 
deCadisy  tan  i6if \  O*  des  chafes 
tins  memorables  arrivées  durant 
te  voyage. 

IE  premier  de  Juillet  après  mlij  , 
j,  Do'm  Charles  de  Ybarra  Admirai  àf 
Galions  qui  cftoient  dans  la  Baye  de  Gadis, 
fie  tirer  un  coup  de  canon  ,  ce  qui  s'appelle 
ordinairement  en  termes  de  Marine  le  coup 
de  partance  >  pour  avertir  tous  les  Pafía- 
gers  i  ^oldats  &  Matelots ,  de  fe  trouver 
le  lendemain  matin  chacun  dans  fon  bord. 
Le  deuxième  jour  de  Juillet  dés  le  matin,- 
Ton  nous  donna  avis  ,  qu'un  Religieux 
Anglois  nommé  Frère  Paul  de  Londres ^ 
qui  demeuroit  à  faint  Lucar,  avoit  obtena 
une  lettre  du  Duc  de  Medine  >  qu'il  avpic 
envoyé  au  Gouverneur  de  Cadis,  par  la- 
quelle il  luy  enjoignoit  de  faire  enqtiefte 
de  moy,  &  de  me  faire  arrefter  en  quel- 
que lieu  que  je  fuffe, d'autant  que  leRoy  d'E£ 
pague  avoic  deffendu  ,   qu'aucun   Anglois 
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yaííaft  aux  Indes  io\is  quelque  pretexte  qu# 

¿e  jfuft. 

Ce  yîeilkrd  ;fit  cela  tout  expris  poar  em- 
pefcher  mon  voyage  ,  in 'ayant  déjà  écrie 
auparavant  plufieurs  lettres  à  mefme  fin  % 
*m*cn  ayant  mefmcs  enyoyé  ¡une  à\i  Perc 
Diego  ¿e  la  Tuente  Provincial  de  Çaftille, 
qui  avoit  cité  en  Angleterre  avçc  le  *C©mte 
4e  Gondomar  qui  çi'oiïroit  4e  Remployer 
pour  mon  avancement**  fi  je  voulois  me  de- 
tlifter  de  moH  voyage  >  ¿c  m'en  retourner 
;ayec  luy  tn  Caílilíe, 

Mais  aucune  de  ces  lettres  ne  me  tou- 
cha ¿  &y  toute  la  recherche  que  peut  faire 
le  Gouverneur  ¿  pe  m'cmpeicha  point  de 
faire  ^e  voyage  $  Car  je  fus  incontinent 
après  conduit  tout  icul  à  noftre  Vailïeau , 
Se  .caché  fecretteincnt  dans  un  tonneau, 
4ont  Ton  avoit  yuidé  le  bifeuit  exprès. 

J)ejxjrte  que  quand  le  Gouverneur  vint 
abord ,  pour  s 'enquérir  s'il  &y  ayoit  poinjC 
quelque  Anglois  dans  le  ^Nayirc  >  le  Père 
Calvo  refpondit  rciblument  que  non  >  (ca- 
chant .bien  qtfon  ne  m*iroit  jamais  cher- 
cher dans  le  .creux  dun  tonneau,  &  parce 
moym  qu^il  eftoit  impoffible  de  me  déco*^ 
vrir  i  defortc  que  le  Gouverneur  s'en  eftant 
retourné  fans  m'ayoir  trouvé ,  cette  hiftoire 
donna  matière  de  pafle- temps  £  noftre  corn?; 
pagnie ,  tout  le  relie  de  ce  jour  là. 

in&kç  ds  jceîg  tQgs  les  Jaiffeaux  forti* 
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fttA  da  Port  les  urns  après  les  autres  ,   di- 
fans  adieu  à  ceux  de  la  ville,   &   ceux  do 
k  ville  leur  fouhaktans  uiï  heureux-  voyage. 
Auflî-toft  qu'ils  furent  tous  en  mes  ,  Se 
qu'il  n'y  eut  plu*   d'efpefancc   de  pouvoir 
revenir  jouir  de  la  liberté  &  des  délices  -te 
Cadis,    nos  jeunes  Moines  coiameRCcrent 
à  fouhaiter  de  retourner  à  terre  >  quelques- 
uns    commencèrent    aufli  à    repayer    pu* 
leur  efprits   ks   tncts  délicats   quorê  lc^tf 
avoit  donné  5   &  d'autres   à   confiderer^ 
nombre  des  magnifiques  Vaiffeaux  de  noft -s 
Flote ,  qui  avec  huit  Galions  qui  nous  fef~ 
voient  de   convoy  jufques    aux  Canaries*, 
faifoient  quarante  &  un  Navires  en- tout. y 
deftine*    pour    aller   en  divers   Port»-  d^ 
îndes.  .,  .  ^ 

il  y  en  avoit  deutf  qui  alloient  à  Porto* 
rica,  trois  à  faint  Domingue,  deux  à  Jtf 
Jamaïque ,  un  à  la  Marguerite  >•  dtux  à  m 
fíavano  trois  à  Carthagene>  deux  à  Cam- 
peche ,  deux  à  Hondures  &  Truxille  >  Se 
feixe  à  faint  kan  de  Vlhu*  ,  ou  la  Vera- 
cru?»  v  t 

Ils  eftoient  tous  chargez  de vins  >  de  ligu s, 
de  raifins  ,  d'Olives ,  d'huile ,  de  toiles  ,  de 
draps  ,  de  fer  ,  &  d'argent  vif  pour  l;$ 
mines,  afín  de  retirer  l'argent  pur  de  Sa- 
eatecas  ,  des  fondriiles  de  terre  avec  lel- 
quelles  il  eíl  meflé. 
Les  pcrfpnnes  les  plus  remarquables  s 
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qui  paíTerent  cette  année  là  fur  ces  Vaif- 
ieaux,  furent  le  Marquis  de  Scrralvo  avec 
fa  femme,  qui  s'en  alloit  pour  eftre  Vice- 
Roy  de  Mexique  ,  au  lieu  du  Marquis  de 
Gelves  ,  qui  s'eftoit  retiré  dans  un  Convent 
de  crainte  de  la  populace  qui  s'eftoit  mu- 
tinée contre  luy  cette  année  là. 

Ce  ?vlarquis  de  Seralvo  s'eftoit  embar- 
qué fur  le  Navire  nommé  le  faint  André  > 
ayant  avec  luy  Dom  Martin  de  Carillo 
Preftrc  &  Inquifitcur  de  Valledolid  ,  qu'on 
envoyoit  en  qualité  de  Viliteur  General  à 
Mexique  ,  pour  informer  du  différend  qui 
eftoit  entre  le  Marquis  de  Gelves  Se  l'Ar- 
chevcfque  ,  &  de  la  fedition  qui  eftoit  ar- 
rivée àcaufe  d'eux,  avec  plein  pouvoir  & 
authorité  de  fake  emprifonner  &  punir  tous 
ceux  qui  fe  trouveroient  coupables. 

Dans  le  Navire  n^miüé  fainre  Gertrude 
paîfa  Dom  lean  Nino  de  Tolède,  qui  eftoit 
envoyé  pour  cure  Prefidenfc  de  Manille  aux 
Philippines  >  &  dans  le  mefme  Vaiffeau 
toute  li  Miffion  des  trente  Iefuites  qu'on  y 
tnvcyoit. 

Ils  s'eftoient  déjà  iîtfinuez  en  fes  bonnes 
graces  5  &  pour  les  cultiver  durant  le  voya- 
ge avec  plus  de  facilité  5  avoient  adroite- 
ment pratiqué  de  s'embarquer  dans  fon 
mefme  Vaiffèau  \  car  en  quelque  lieu  que 
ces  gens  là  fe  trouvent  ,  ils  tâchent  tou- 
jours d'eftre  prés  des  Roys  &  des  Princes, 


des  Indes  Occidentale/.  *9 

te  de  ceux  qui  ont  le  commandement  lar 

16  S&Ütol  âc  l'Ordre  *  **£• 
«iaiqae  compofée  de  *mgt  ¿g  R«^«« 
,'eftoit  embarquée  fur   le  f«nt   Antoine* 
&  fui  le  Navire  nomme  Noftre-Dame  a~ 
£  Regle,   il  y   en   avoit  v-gt- quatre  à. 
l'Ordre  de   la  Mercy  qui  allouent  àfa 
aue      dont   1  y  en  eut  cy- après  quelque*- 
S  /q-Teftoieit  du  membre  de  «eu,  <p 
tirèrent  leurs   couteaux  contre  les  Cnotes 
de  leur  mcfme  Profeffion. 

Noftre  ilote  fe  mit  donc  en  mer  ,  avec 

le  Convoy  de  ces  huit  Galions  ,  pour     el- 

,„„  1«  Tar«  Se  les  Hollaudots» 

corter  contre  les  lurcs*  «>  «    ^j'i,';w, 

qae  les  Efpagnols  appréhendent  fort  de  re. 

contrer  fur  leur  route  t 

Nous  GjW-  voile  avec  un  vent  doux  6c 
favorable*  ,  fur  une  Mer  agréable  &  tran- 
quille ,  jufques  à  ce  que  «^^^f 
Golphe  de  las  Yeguas ,  c'eft  à  duc  le  Gol- 
phe  des  lumens  .les  vagues  enflée»  aoti- 
Lient  l'une  après  l'autre  fi  fore  con  tre 
noftte  bord,  que  nous  penfions  à  toute 
heure  ,  quelles  alloient  abatre  1  Image  de 
faint  Antoine,  qui  eftokfur  le  derrière  du 
Navire  ,  &  que  toutes  les  galeries  de  nos 
Vaiffeaux  feroient  emportées  par  la  Violence 

des  vagues..  J  -..    'i  ,  . 

Mais  quand  nous  enfuies  farmonte  les 

dangers  le  ee  Golphe  ,  les  hu.t;  Galions 

&  £  nij 
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prirenr  congé  de  nous  ,  &  IañTerene  nw 
Navires  marchands  pourvoir  chacun  à  leurs- 
propre  feureté. 

La  feparation  de  ces  deux  Flotes,  fe  fie 
avec  grand  appareil  de  part  &  d'autre, 
*  après  plufieurs  décharges  de  l'artillerie 
dont  ils  le  fiJuerent  réciproquement  les 
uns  les  autres  j  ils  fe  vifiterent  avec  leurs 
Eiqtnfs  ,  Se  l'Admirai  de  noftre  Flote  regala 
magnifiquement  à  difher  dans  fon   bord,. 

Admirai  des  Galions  ;  comme  firent  aufli 
ks  autres  Capitaines,  chacunfur  leurs  Vaif. 
ieaux,  tous  les  Officiers  Se  principaux  de 
Ja  Flote  Royale  qui  eftoieiu  de  leurs  parens, 
»u  de  leurs  amis. 

Ce  fut  une  choie  remarquable  ce  jour  là, 
de  voir  ce  qui  fe  paífa  parmy  nos  Apoltres 
des  Indts  ,  on  entendit  les  tins  foûpirer  à- 
tout  moment ,  Se  fouhaiter  de  pouvoir  re- 
tourner en  Efpagne  avec  les  Galions  ;  quel- 
ques  autres  qui  faifoient  leur  poffible  d'ob- 
tenir leur  congé  du  Supérieur  aiuo,  mais 
inutilement  j  &les  autres  qui  s'occupoieat 
aefenre  des  lettres  à  leurs  fœurs  ,  &  à  leurs 
autres  amis  qu'ils  avoient  laine  àCadis. 

Le  diner  eftant  achevé  >  &  les  deux  Ad- 
mrmx  ayans  pris  congé  l'un  de  l'autre, 
Ion  tira le  coup  de  partance  des  Galions, 
qui  s  eftans  r'affcmblez  pour  s'en  retour- 
ner >  nous  nous  diímes  adieu  les  uns  aux 
awrej ,  «pu»  fouhaitans  un  bon  paifags  » 
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Enfuitc  déquoy  ils  prirent  leur  route  vers 
L'Efpagne  >  &  nous  continuâmes  la-  noftre 
vers  l'Amérique  ,  ayans  toujours  vent  ar- 
rière y-  jufques  à  ce  que  nous  y  fulîions 
arrivez. 

C'cft  une  ehofe  remarqttabfe  que  depuis 
quWeft  arrivé  à  la  hauteur  des  Canaries, 
on-  eft  pouffé  Jufques  aux  Indes  Occidenta- 
les d'un  mcfmc  vent  qui  tire  toute  l'armée 
d'Orient- en  Occident  y  te  ce  ventefk  ii  fa- 
vorable 3  que  s'il  n'eftoit  point  interrompu* 
par  les  calmes,  il  cft  certain  qu'on  pour- 
voit faire  ce  voyage  en  moins  d'un  mois,- 

Mais  nous  fuîmes  fi  fou  vent  fur  pris,  que 
nous  ne  peufmes  voir  aucune  terre  avant 
ïc  vingtième  jour  d'Aouft  ;  que  nous*  na*~ 
vigâmes  prés  de  fix  fepmauie  cororhe  fur 
une  rivi&re  d'eau  douce  >■  nous  divertifTanS' 
cependant  à  pefcher  divrfes  fortes  de pqiC* 
fons  ,  &  un-  entr'autres  que  tes  Efpagno!s; 
appellent  Dorado  3  ôc  íes  François  Dorade,, 
pour  ce  qu'eftant  fous  l'eau*  il  paroiffi  com>» 
me  fi  les  écailles  cftoient  toutes  d'or:« 

Nous  trouvâfmes  une  telle  abondance  dfe- 
ces  poiiïons,  que  l'hameçon  n'eftoit  pas  fi 
toft  jette  en  mer,  que  la  dorade  eftbit  pri- 
fe  ,  de  forte  que  nous  en  prifmes  plufieurs 
plûtoft  par  plaifir  ,.  que  par  neceiïïté 'r  Se 
biení  foulent  après  les  avoir  pefche&y  nous 
les  remettions  dans  là  mer  ,  pource  qu'il  eft 
plus  propre  à  eftre  mangé  frais  quefalé^ 

B  F 
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Nous  paíTa fines  ainfi  agréablement  îe 
tejnps  dans  nos  Vaiifeaux  ,.■  &  prifmes  dU 
yerfes  fortes  de  divertiifemens  faonneftes  > 
•  jufques  à  ce  que  nous  vifmes  la  premiere 
terre  ,  qui  fut  rifle  qu'on  appelle  la  Defi- 
radet 

Le  dernier  jour  de  Iuillet  ;  qui  eftoit  la 
Fefte'  de  faint  Ignace   Patron  &   Fondateur 
des  Iefuites>  le  Vaiflcau  nommé  feinte  Ger- 
trude fur  lequel  il  y  en  avoit  trente,  com- 
me jay  déjà  dit  cy 'devant  ,  nous- parut  dés 
la  veille  tout  pavoifé  de  blánc  ,   íes  pavil- 
lons &c    fes  trinquets  reprèfentoient  quel- 
qjjes^unes  desarmes  &  devifes  des  Iefuites* 
ik  d'autres  le  portrait  de  faint  Ignace,  toas 
fes  mafts  &   fes   aubans  eftoient  garnis  de 
lanternes  de  papier  avec  des  chandelles  al- 
lumées, qui  durèrent  toute  la  nuit,    pen- 
dant  laquelle    les    Efpagnols   ne  ceflerent 
point   de  chanter  ,   &  de  jouer   de    leurs  ' 
Ilutes  &  hautbois  ,    outre  qu'on  tira  pour 
Îe   moins  cinquante   coups  de    canon    du 
"Vaiffeau  ,  ôc  plus  de  cinq  cens  fufées  >  qui 
faifoient   un  effet  merveilleux  ,  parce   que 
le  temps  eftoit  fort  calme  &  fereiru 

Le  jour  de  la  Fefte  fut  celebré  avec  en- 
core plus  de  magnificence,  les  leftiites  fï- 
tmt  une  Proceiïïon  genérale  dans  le  Navi- 
re ,  en  chantant  des  Hymnes  &  des  An- 
^U1?cs  ^  donneur  du  Saint  >  qui  furent 
febïes  de  piüfieurs  décharges  fréquentes  de 
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l'artillerie  du  VaiiTeau  ;  les  Matelots  E£ 
pagnols  de  leur  part  n'oublians  rien  auilt 
¿s  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  la 
pompe  de  ce  jour  là  &  à  la  joye  publique 
Le  quatrième  jour  d' Aouft ,  qui  eft  dédis 
.  à  faint  Dominique  ,  Fondateur  des  Iaco- 
bins  ,  ou  de  l'Ordre  des  Prefcheurs,  le 
Navire  nommé  le  faint  Antoine  dans  le- 
quel j'eftois  ,  voulut  furpaffer  la  pompe  de 
eeluy  de  fainte  Gertrude  ,  par  l'auiitancs 
de  vingt-fept  Religieux  qui  eftoient  dedans, 
non  feulement  par  les  décharges  de  l'Ar- 
tillerie >  les  fufées  ,  les  flambeaux ,  les  haut- 
bois &c  la  mufique ,  &  les  autres  ornement 
du  VaiiTeau.  *     •        .  . 

Mais  par  un  feffiin  magnifique  de  chair 
&  de  poifton  ,  oil  ils  invitèrent  tous  les 
lefuites  avec  Dom  Jean  Nino  de  Tolède 
Prcfident  de  Manille  ,  &  le  Capitaine  du 
Navire  fainte  Gertrude  »  après  le  difner  ils 
leur  donnèrent  la  comedie  tirée  des  Oeu- 
vres de  Lopex  de  Vega  ,  qui  fut  reprefentea 
par  quelques-uns  de  nos  foldats ,  paffagers  , 
&  jeunes  Religieux ,  avec  autant  d'étlat ,  Se 
une  auffi  belle  decoration  ,  dans  le  petit 
efpace  de  noftre  Vaiffeau  ,  qu'on  euft  peu 
feire  fur  le  meilleur  Theatre  de  la  Cour 
de  Madrid.  , 

La  Comedie  fut  fuivie  d'une  delicien  te 
collation  de  toutes  fortes  de  confitures  , 
pour  terminer  plus  agréablement  la  joye  de 
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ce  jour.  Enfuite  dequoy.  noftre  chafbxitw* 
&  celle-  de  fanue  Gertrude  «menèrent 
nos  amis  k  leur  bord  ,  nous  difans  adié* 
Jes  uns  aux  autres  au  fon  des  hautbois  Se 
trompettes,  &  au  bruit  de  plulïrurs  coups 

ir  .^non  -  1ui  furcnt  ""i  en  panant  chu 
Vaifleaiu 

Nous  continuâmes  noftre  voyagede  cette 
maniere  avec  un  vent  agréable  &  plufieurs- 

calmes ,  pendant  quoy  nous paffions  le  temps- 
en  diverfes  fortes   de  jeux  &   de  recrea- 
tions    jufques  au  vingtième  jour  du  moi* 
d  Aoult  que  nous  découvriimes  la  premiere 
terre,  qui  ftnd'Ifle  de  kDefirade,  comme 
j?ay  deja  dit  cy-deflus» 

CHAPITRE    IW. 

%>es  Iflesque  nous  dêcowvrifmes,  # 
les  chojesqpti  nous  y  arrivèrent.. 

Y  'Admirai  dé  noftre  Flote  s'eftonnnantt 
•*-  de  ce  que  nous  avancions  fi  peu  ,  de- 
gais  -  îfe-  deuxième  de  Iuillèt  jofques  au  dix- 
nmfvicme;  d'Âouft  n'ayans^  encore  veu  ny 
décoayertr  aacune-  terre  que  lés  Mes  des 
Canaries *,.  li  fit  venir  ce  mefme  matin  à h 
ibahoïà.  tous  -lis  pilotes,  des  autres  Waynes*, 
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•our  fçavoir  qu'elle  eftoit  leur  opinion  fut 
^endroit  où  nous  eftions  ,  &  de  commuera 
nous  pouvions  encore  eilre  efloignez  de  m 

terre.  .^ 

Pour  cet  effet  tous  les  vaifleaux  s  appro- 
chèrent de  l'Admirai  L'un  après  l'autre,  afiiv 
que  chaque  Pilote  peuft  dire,  fon  opinion.; 
en  paifant  deuant  luy-. 

Les  différentes  opinions  de  ces  Pilotes> 
donnèrent  grand  fup  de  rire  à  tous  les^ 
Palfager s,  qui  voyaient  le  peu  de  rapport: 
qu'il -y  avoh  des  uns  avec  les  autres* 

Lui*  dïfoit  que  nous  eftions   à  trois  cen& 
Heuës  de  terre,  l'autre  deux  cens,    l'autre 
cent,  &  l'autre  cinquante,  l'un,  plus  l'autre 
moins,,  s'efloignant  tous  de  là  vérité  com- 
me il  parut  enfuite  rà  la  rxíerve  d'un  veü¿ 
lard  qui  eftoit  Pilota  dans  le  moindre  Vaifi* 
feau    de  tous  ,   qui    fouftint  aífeurement ,» 
qu'avec   le  peu    de   vent   qui  faifoit  alors  .>, 
nous  arriverions  à  la  Guadabupe  le  lende- 
main matins  . 

Tous  les  autres  fe  mocquerént  de  luy.  r 
mais  ilavoit  bien  plus  grand  fujet  de  fc 
mocquer  de  leur  ignorance  y  Car  le  len- 
demain au  lever  du  Soleil1,  nous  découvrif- 
mes  tout  à  plein  ,  Hile  que  les  Bfpagnois 
appellent  la  Defirade  ,  pource  qu'au  com*- 
maneemenc  qu'on  décrouvrit  les  Indes  v  ce 
&t  la  premiere  terre  qu'ils  trou  vexent,  de- 
fine aaifi  bien  <$%  »9ft%  de trouver  tf»it* 
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que  terre  ,   après  avoir  efîe  fi  lon^tem 
iur  la  Mer. 

\  Apres  cette  Ifle  ,  nous  en  découvrit 
incontinent  une  autre  3  appellee  Marig 
lante  ;  &  puis  une  autre  encore  qui  s'appel 
la  Dominique  ,  &  finalement  une  aut 
nommée  la  Guadalonpe  ,  qui  eftok  cel 
que  nous  cherchions  pour  nous  y  rafrai 
chir  ,  laver  noftre  linge  ,  &  prendre  c 
1  eau  douce  ,  dont  nous  avions  grand  k 
foin.  & 

Sur  les  deux  ou  trois  heures  après  mid) 
flous  arrîvafmes  à  une  rade  fort  feure  ,  d 
cil  au  devant  de  Hile  ,  où  nous  mouilla fme 
i  ancre  i  fans  avoir  aucune  crainte  dss  Sau 
vages  nuds,  tant  de  cette  Ifle  que  des  au 
tres  ,  qui  attendent  avec  beaucoup  de  /oy< 
tous  les  ans  la  venue  des  Efpagnols  ;  il: 
comptent  les  mois  par  Lunes  ,°&  parce 
moyen  ils  connoiffent  le  temps  qu'ils  doi- 
vent arriver. 

Quelque  temps  auparavant  ils  font  amas 

de  cannes  de  fuere,  des  fruits  qu'on  appelle 

-Ananas,  d^s  Tortues r  &  fcmblables  autres 

provrfions   pour  manger  ,  qu'ils  trocquent 

avec  les  Efpagnols   pour   leurs  Merceries  > 

pour  du   fer,    des   cgafteaùx  ,  ou   d'autres 

choies  dont  ils   fe   puiííent  fervir  dans  les 

guerres  qu'ils  ont  ordinairement  contre  le» 

habitans  de  quelqu'une  dès  autres  liles. 

Avant  que  nous  euiEons  mouillé  1  ancre, 
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I  vint  plulieurs  de  ces  Indiens  à  nofire 
bord  dans  leurs  canots  ,  donc  il  y  en  avoir 
quelques-ans  ,  qui  avoient  eftê  prints  pat 
nos  Anglois  Se  d'autres  par  des  Hollandois, 
ou  des  Francois  ,  comma  il  paroifloit  par 
la  diverfué  'de  leurs  armes  ,  cette  rade 
eilant  commune  à  toutes  les  NatioHS  qui 
voyagent  vers  l'Amérique. 

Ils  nous  apportèrent  donc  fuivant  leur 
couftume  ,  plufieurs  fruits  des  Indes  ;  mais 
entre  tous  l'Ananas  fut  celuy  qui  nous  pa- 
rut le  plus  agréable  a  la  veuè  >  &  le  meil- 
leur au  gouft. 

Nous  ne  pûmes  empefeher  de  nous  cfton- 
ner  au  commencement ,  de  voir  des  gens 
tous  nuds,  avec  leurs  cheveux  pendans  par 
derrière  jufques  au  milieu  du  dos ,  leurs 
vifages  découpe*  en  diverfes  manieres  de 
fleurs,  avec  de  petites  plaques  fort  minces 
qui  leur  pendoient  au  bout  du  nez  ,  com- 
me les  amicaux  qu'on  met  au  groin  des 
pourceaux  pour  les  empefeher  de  fouiller 

la  terre.  . 

Ils  nous  flatoient  comme  des  enfans,  quet- 
ques-uns  parlai»  leur  language  que  nous 
n'entendions  point.  &  d'autres faifans  cer- 
tains figues  pour  monftrer  les  chofes_  qu  ils 
vouloient  avoir  ;  Mais  entr 'autres  lignes  . 
nos  gens  entendoient  fort  bien  cemy  par 
lequel  ils  leur  demandoient  du  vin  d  Êl- 
pagne,  &  oour  fe  donner  du  plufir,  après 


& 
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four  en  avoir  fait  boire  un  bon  verre ,  aw 
les  voyoit  tomber  jvres  fur  le  tiliac,  M 
fc  veaucrer  comme  des  pourceaux. 

Le  jour  eftant  fore  avancé,  nos  Reli- 
gieux fe  refolurent  d'en  paifer  le  refte  dané 
le  Navire*  5c  le  landemainde  defeendre  i 
terre  pour  voir  le  dedans  de  rifle ,  où  plji- 
fleurs  des  Matelots  Se  paiTagers  dcfcencU- 
rent  ce  foir  l£  ,  dont  une  partie  retournai 
aux  VaifTeaux  ,  les  autres  demeurèrent  à- 
Cerre  toute  la  nuit  pxrmy  les-  Indiens. 

Le  lendemain*  matin  je  defeendis  à  terre 
avec  la    plufpart  des  autres  Religieux  ,    &: 
ayans  loué  quelques  Efpsgnoîs    pour   laver 
îioftre  linge,  noes  nous  écartâmes  ça  &  là> 
tamoft   tous    enfemble  >  &   tantoft  deux  h 
deux  >  &  rnefmes  quelques-uns  cous  feuls, 
rencontrans    fur   noilre   chemin    plufieurs 
Indiens  ?    qui    ne   nous  firent  aucun  mal > 
mais  qui  au  contraire  nous  flàtoient  eommt 
dès  enfans  r  &   nous  prefentoient  de  ieuss* 
fruits  >   nous  demandant  en  échange  quel- 
ques  épingles  v  éguillettes*    ou    méchans> 
gandís   qu'ils   voyoient  autour  de  nous ,  ce 
qui  nous  donna  la  hardieife  de  nous  appro- 
cher de  quelques* unes  de  leurs  maifons  ou 
cabanes  ,   qui  eftoient  fituées  proche  dame 
Belle  riviere  >  ou  ils  nous  receurent  fort  hu* 
mainement  >  &  nous  donnèrent    à   manger 
de  leur  poiflon,  &  de  la  chair  decHevreuiL> 
Sut  ¡fc  midjr  nous  rcûcontrâmes  fur  Ifr- 
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milieu  de  la  montagne  ,  quelques  íefuites- 
du  Navire  fainte  Gertrude  ,  qui  s  entretft- 
noient  fort  attentivement  avee  un  Mulâ- 
tre ,  qui  eftoit  tout  nud  comme  les  autres 
Indiens.. 

CHAPITRE    V. 

¿/iftoirc  remarquable  d'un  Mulâtre 
Cbrtfticn  ne  enEfpa^ne  y  cr  ren- 
contré par  hasard  a  U  Guade* 
loupe  par  des  lefiûtes. 

CE Malade  t&oxt  GhreíUcn ,  nây  êtitiSh 
la  ville  de  Seville  en  Efpagne  ,  oïi  il 
avoit  efté  cfclave  d'un  riche  Marchand  ;  il 
s'appelloic  Louis  *  &  pacloit  parfaitement 
bon  Efpagnol.  9      v 

Il  y  a  voit  environ  douze  ans  qu  il  s  en 
eftoit  foy  d  avec  fon  Maiftrc  >  à  caufe  di^ 
rude  traitement  qu'il  luy  faifoit,  &  s  eftanfc: 
rendu  à  Cadis  ,  il  entra  au  fervice  d'un 
Gentilhomme  qui  s'en  alloit  à  l'Amérique, 
qui  le  fit  embarquer,  avec  luy  ,  ne  croyant 
pas  que  fon  Maiftxe  en  peuft  jamais  a-o- 
de nouvelles  quand  ii  ieroit  patfé  âm$  ce 
fioïkveau  Monde». 


5 


4°  Nouvelle  Relation 

Ce  Mulâtre  Te  fouvcnaift  combien  ilavoií 
tfeceu  de  coups  Af  fon  premier  Maiftre  5  & 
appréhendant  qu'il  euft  de  k$  nouvelles  de 
T  Amérique ,  &  le  fift  remmener  en  Efpagnej 
©u  que  fon  fécond  Maiftre  n'imitait  la 
cruauté  du  premier,"  comme  les  coups  qu'il 
en  avoit  receus  dans  le  Navire  luy  don* 
noient  grand  fujet  de  le  croire  >  quand  les 
Vahîeaux  arrivèrent  à  la  Guadeloupe  ,  il  fe 
refolut  à  toute  extrémité  de  mouHr  plûtoft 
parmy  les  Indiens  5  que  de  vivre  davantage 
fous  la  fervitude  des  Efpagnols. 

Abandonnant  ainfi  fa  vie  ,  à  la  bonne 
ou  mauvaife  fortune  ,  il  fe  cacha  derrière 
ks  arbres  en  la  montagne  ,  jufques  I  ce 
qjáe  les  Navires  furent  partis  ,  après  quoy 
eftant  trouvé  par  les  Indiens,  &  leur  ayant 

iftnbue  quelques  d«3*vw — \ — n  en- 
robé à  fon  Maiftre  ,  U  en  fut  receu  fort 
humainement  ,  en  forte  qne  fe  rendant 
agréable  à  eux,  &  eux  à  luy  >  ils  vivotent 
enfemble  comme  s*il  euft  efté  de  leur 
Nation. 

De  temps  en  temps  il  avoit  foin  de  fe 
cacher  foigneufement  quand  les  Flotes d*Ef- 
pagne  y  arrivoient  ,  &  ayant  ainfî  vécu 
Tefpace  de  douze  ans  parmy  ces  Sauvage  , 
il  apprit  leur  language  ,  &c  s*eftant  marié 
à  une  Indienne  >  il  en  eut  trois  enfans  qui 
eftoient   lors  vivans. 

JLes  Iefuites  Fayans  rencontré  pa*  hazard» 
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&  rcconnoiiTans  plûtoft  par  le  poil  frifé  de 
fa  teftc .  que  c'eftok  un  Mulâtre ,  que  par 
fa  couleur  bafanée  >  pourcequeces  Indiens 
fe   peignent  toute   la  peau    d  une  couleur 
rouge,  ils  s'imaginèrent  incontinent  ce  qui 
e,i  cftoit,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas  eftre  ve- 
nu là  ,  que  par  le  moyen  de  quelques  Es- 
pagnols ]  de  forte  qu'entrans   encours 
ïvec  luy-»  actrouvansquilparloitEtooI, 
ils  apprirent  de  luy  la  vérité  de  fonhiftonre. 
Comme  nous  les  eûmes  joints,  nous  com- 
mençâmes à  perfuadcr  ce  pauvre  Chreftien, 
d'abandonner  cette  miferable  vie     dans  la- 
quelle il  ne  pouvoit  faire  fon  íalut  ,    luy 
Jromettans  la  liberté,  s'il  vouloit  sen  v«- 

nit  avec  nous.  , 

Ce  pauure  homme  qui  depuis  douze  ans 
o'avoit  entendu  aucun  mot  du  vray  Dieu, 
qui  adoroit  le  bois  Si  la  pierre  pârmy  1« 
autres  Payens  ;  neantmoins  d  abord  qu  il 
entendit  parler  derechef  de  Jesus-Christ, 
de  la  damnation  dans  les  Enfers ,  &  de  la 
joye  éternelle  dans  le  Paradis  ,  il  fe  mit  à 
pleurer  à  chaudes  larmes  ,  nous  aflfeuranc 
qu'il  feroit  bien  aife  de  s'en  venir  avec 
nous,  fi  ce  n'eftoit  fa  femme  &  fes  enfans, 
qu'il  aimoit  tendrement,  &  qu'il  ne  pou- 
voit abandonner,.  ,.. 

Surquoy  nous  luy  répondifmes  ,  que  s  il 
vouloit  auffi  les  emmener  avec  luy,  ilpour- 
roit  par  ce  moyen  fauver  leurs  ames  j  & 
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ifué  nous  luy  donnions  affeurance  qu'on  é& 
roit  foin  que  ny  luy  ,  ny  (z  femme  ny  fe 
enfans,  ne  manqueroient  jiamais  de  moyen* 
pour  leur  fubíiftaift&v 

Ge  Mulâtre  écouta  fort  bien;  tout  eècy: 
mais  il  fut  à  F inflant  furpris  d'aprehenfioré. 
ayant  vea  paíTer  quelque^  Indiens  qu 
«voient  obiervé  k  fongiie  conference  qui] 
avoit  eue  avee  nous  %  c'eft  pourquoy  e< 
pafuvre  homme  tout  craintif ',  nous  dit  qu'il 
cftoit  en  danger  de  ià  vie  ,  pottree  que  nous 
l'avions  reconnu  >  &  qu'il  apfetendbit  d'ê- 
tre tué  par  les  Indiens  ,  qui  foupçonnoienî 
que  nous  le  Voulions  emmener  ;  que  s'ils 
le  fiaifôient  ,  Comme  le  bruit  ^ncoùroitdans 
fille,  que  nous  verrions  bien^toft  leur  ami- 
tié c&angée*  en  rage  a  &  mutinerie   contre 

&011S. 

Mais  nous  îuy  repondiímes ,  qui!  ne  de- 
voit  pas  appréhender  ce  qu'ils  voudroient 
faire  contre  nous,  qui  eftions  pourveus  de 
Soldats  &  d'Artillerie  pour  conferver  nô- 
tre vie  &  lafienn©  auiR  >  -qu'il  fo  refoluft 
feulenrént  d'amener  fa  femme  &  fes  en- 
fans  íiir  le  bord  de  la  mer  où  nos  gens  fe« 
choient  leur  linge,  qui  le  deffendroient con- 
tre ceux  qui  voudroient  luy  faire  du  rila  i , 
Jfe  qu'il  y  avoit  un  bateau  preft  pour  le  re- 
cevoir, &  le  conduire  avec  fa  femme  &  fes 
oifans  à  bord  d'un  vaifleau. 

ic  Mulâtre  promit  exécuter  ce   que 
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nous  ïuy  avions  confeillé,  &  queparadreile 
v\  amencroit  fa  femme  &  fes  enfans  fur  Je 
bord  de  la  Mer ,  fous  pretexte  de  trocquer 
de  leurs  denrées  avec  les  noftrcs,  pourveu 
que  quelques-uns  des  lefuites,  qu'il  recoit- 
Boiftroit  facilement  à  leurs  robes  noires , 
s'y  trouvaient  pour  le  recevoir  dans  un  ba- 
teau ,  &  le  conduire  enfuite  aux  Navires. 
Il  s'en  alla  donc  après  cela ,  bien  refoiu  ce 
iious  femUoit  de  faire  ce  qu'il  nous  avoit 
promis. 

L  Noftrc  joye  fut  grande  dans  1  eiperance 
«me  nous  avions  conceu  de  tirer  cinq  Ames 
des  ténèbres  de  l'Idolâtrie  Payenne  ,  pour 
les  fa*:  jouir  fde  la  lumière  du  Chnftia- 

nifme. 

Mais  particulièrement  les  Ieluites  qui 
avoient  les  premiers  entamé  la  conference 
avec  ce  Mulâtre  fl  &,qui  efperoie^t  que  cette 
affaire  fi  elle  fuccedoit  heureufc#ent ,  ne 
leur  apporteroit  pas  peu  de  gloire  et  de  cre- 
dit ,    dans  le  progrés  dc^  leur  Million. 

Apres  ayoir  pris  .congé  de  nous  >  ils  fe 
depefeberent  de  retourner  vers  la  Mer  f 
pour  donner  avis  à  l'Admirai  de  ce  quils 
avoient  fait,  &  faire  que  l'efquif  de  leur 
Navire  fuft  petit  pour  recevoir  ¿ce  Mulâtre 
Louis  &  toute  fa  famille. 

Nous  retournâmes  auflî  fur  le  bord  de  la 
mer,  pour  voir  fi  nos  chemifes  ,  &  lerefte 
denoshardes  eftoient  feiches,  Se  les  ayant 
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trouvé  preftes ,  &  notre  cfquif  à  terre,  h 
pluipart  ¿ç  ceux  de  la  compagnie  retour- 
nèrent avec  moy  à  bord  de  noftre  vaiiTeâm 
en  laiffant  à  terre  deux  ou  trois  de  noftre 
bande ,  avec  pluiîeurs  des  autres  Vaifleaux^ 
&  particulièrement  des  lefuites  qui  atten- 
doient  leur  proye. 

Auffi  toft  que  nous  fumes  arrivez  à  bore 
de  noftre  Navire?    la  plufpart  de  nos  Re- 
ligieux fc  trouvèrent  iî  enflammez  de  zèle, 
à   caufe  de  l'amitié  que  les  Sauvages  leur 
avoient  témoigné  ,   qu'ils  fe  voulaient  rc- 
ioudre  à  demeurer  en  cette  Ifle,  &  s'y  ar* 
relier  pour  les  convertir  au  Chriftianifme, 
s'imaginans  que  c'eftoit  une  chofe  aifée  à 
faire,  ce  peuple  eftant  d'une  humeur  dou- 
ce, &  parmy  lequel  il  n'y  avoit  aucun  dan- 
ger de  demeurer  ,   à  caufe    des  Flotes  qui 
paflbient  là   tous  les  ans,  qui  pourraient 
faire  enquefte  du  traitement  qu'on  leur  au- 
roit  fait. 

Il  y  en  avoit  d'autres,  qui  n'eftoient  pas 
fi  échaufez ,  qui  leur  obj côtoient,  que  c'eftoit 
un  zèle  téméraire  3  &  une  pure  folie  d'ex- 
pofer  ainfi  leur  vie  parmy  ces  Barbares»  qui 
vivoient  plûtofl  comme  des  beftes  brutes, 
que  comme  des  hommes  raifonnables. 

Mais  ceux  qui  cftoient  les  pins  zelez 
mépriibient  toutes  ces  raifons  ,  &  difoient 
que  le  pis  qui  leur  pouvoit  arriver,  eftoit 
d'eftre  maifacrez,  facrifiez*  &  dévorez  pax 
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îs  Sumges,  que  c'eftoit  pour  felamefmc 
.ails  eftoient  partis  d'Efpagne  .afin  d  cftrc 
ouronnez  de  la  Couronne  du  Martyre  ,  Se 
nourir  en  confeflant  le  Nom  de  Jssus-, 
:hmst  ,  S£  prefehant  fon  Evangile  aux 
nfidelles.  _  . 

Comme  cette  difpute  secbauffoit  parmy 
lous ,  nous  apperceumestout  d'un  coup  un 
rrand  tumulte  fur  le  rivage  ,  &  nos  gens 
U  s'enfuvoient  ça  &  là  pour  fauver  leur 
îio  abandonnant  leur  linge,  Se  courant  à 
rrand  hafte  vers  les  bateaux  ,  qu  ils  rem- 
irent fi  promptement&fi  fort,  quuyen 
£t  quelques-uns  qui  coulèrent  à  fonds» 
lvec  tous  ceux  qui  eftoient  dedans.  | 

Mais  ce  qui  eftoit  plus  digne  de  pitié, 
:ftoit  d'entendre  les  cris  lamentables  des 
pauvres  femmes,  dont  il  y  en  eutplufieurs 
qui  fe  îetterent  en  la  Mer >  aymans  mieux 
s'expofer  au  hazard  d'eftre  fauvees  par  quel- 
que bateau  ,  ou  au  pis  aller  d  eftre  noyées, 
que  d'etre  prifes  ,  &  après  cruellement 
maflacrées  par  ces  Indiens. 

Au  muieu  de  l'eftonnement  ou  nous  mit 
ce  foudain  changement  dont  nous  ignorions 
la  caufe  ,  nous  vîmes  une  multitude  ds 
fleches  fortir  du  bois  derrière  les  arbres , 
&  par  là  nous  reconnûmes  afleurement  que 
les  Sauvages  s'eftoient  mutinez. 

Ce  tumulte  ne  dura  pas  une  demie  heure  : 
catnoftre  Admirai  fit  tiret  incontinent  deux 
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©il  trois  volées  de  canon  ,  &  envoyai  terre 
une  Compagnie  de  Soldats  pour  garder  le 
rivage  avec  nos  gem ,  ce  qui  fut  prompte- 
ment  exécuté*  &  tout  les  Indiens  furent 
ibien  toft  écartez ,  &  mis  en  feite. 

Noftre  bateau  nous  ramena  trois  de  nos 
Religieux ,  qui  avoicntdemeuri  à  terre  avec 
pluiieurs  de  nos  autres  Palfagers  ;  entre 
lefquek  il  y  avoit  un  Religieux  nommé 
Frère  lean  de  la  Cueva,,  qui  avoit  eñe  dan- 
gereufement  bleiTé  à  I'efpaulc  :  Il  m'avoit 
fort  follicité  de  .demeurer  à  terre  avec  luy* 
mais  je  n'en  voulus  rie»  faire  ,  &  parc* 
moyen  j'échappe  cette  cruelle  &  furieuft 
attaque  des  Indiens. 

Outre  ceux  qui  furent  noyez  ,  &  qu'on 
retira  enfuke  fur  le  rivage,  qui  eftoientau 
nombre  de  quinze  pcrfoiines ,  Ion  trouva 
deux  Jcfuites  morts  fur  le  fable  i  trois  au- 
tres qui  eftoient  dangereufement  blcifez, 
trois  paifagers  qui  ayoient  aufli  efté  tuez  > 
&  dix  de  bleffez ,  outre  trois  autres  qu'on 
ne  puft  jamais  trouver  ny  morts  ny  vivans, 
qu'on  jugea  avoir  efté  rencontrez  dans  les 
bois ,  &  maíTacrez  par  les  Indiens. 

Noftre  Mulâtre  Louis  ne  vint  point  felon 
fa  promelïe  s  mais  en  fon  lieu  une  armée 
de  traîtres  Indiens  ;  ce  qui  nous  donna  fu- 
jet  de  croire,  ou  qu'il  avoit  découvert  luy 
mefme  ,  le  deflein  que  les  Iefuites  avoient 
de  Temnacner  ayee  la  femme  &  fes  enfans  ; 

ou 
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au  que  les  Indiens  en  ayant  eu  le  foup- 
jon  par  l'entretien  qu'il  avoit  eu  avec 
nous ,  le  luy  avoient  fait  confefler. 

Et  il  y  a  grande  apparence  que  ce  fut 
là  le  fujet  de  leur  mutinerie  :  car  corn- 
ue Louis  avoit  dit  qu'il  reconnoiftroit 
les  Iefuitcs  >  par  leurs  robes  noires  ,  ïl 
femble  qu'il  les  avoit  mieux  ;reprefentex 
que  les  autres  aux  indiens:car  on  obferva 
que  leurs  fleches  eftoient  la  pîufpart  dé-* 
cochées  contre  des  marques  noires ,  & 
qu'en  moins  d*un  quart  d'heure  .9  il  y 
en  eut  cinq  de  tuez  &  bleiTez. 

Toute  cette  nuit  là  nos  Soldats  firent 
la  garde^,  fur  la  Cofte,  déchargeans  fou- 
vent  leurs  moufquets  pour  éfrayer  les 
Indiens  ,  qui  après  cela  ne  parurent 
plus    devant  nous. 

Nous  ne  repofaraes  gueres  non  plus  % 
car  nous  finies  le  guet  toute  la  nuit  3  de 
peur  que  les  Indiens  ne  viníFent  dans  leurs 
canots  attaquer  noftre  Vaiffeau  durant 
robfcurité  ,  &  nous  ferprendrç  quand 
nous  ferions  endormis. 

Quelques-uns  regrettoient  les  morts 
¿&  les  noyez.  >  &  d'autres  plaignoient 
noftre  bleíTé  Frère  Jean  delaCueva3qui 
endura  de  grandes  douleurs  toute  cette 
nuit  là  5  &  d'autres  fe  mocquoient  de 
nos  Moines  zelez  >  qui  avoient  voulu  de 
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mcurct  en  cette  Ifle  pour  convertir  ce* 
Barbares,  leur  dilaint,  qu'ils. auroientey 
le  moyen  de  fe  ralfaficr  du  martyre  ;  cai 
s'ils  fuifent  demeurez  feulement  jufques 
a  ¿eibir  avec  les  Indiens,  ils  les  ¿uiroient 
¿ppreftez  pour  les  manger  à  leur  fouper, 
Mais  après  cette  action  ,  nous  vif- 
tnes  <jue  leur  ^ele  s'eftoit  beaucoup  re* 
froidy,  &  qu'ils  navoient  plus  d'envie 
de  demeurer  avec  un  peuple  fi  barbare^ 
mais  fouhaitoient  plûtpft  q;ue  l'Admirai 
fift  bien-toft  tirer  le  sojup  dp  partance  p 
afin  qu'on  leyaft  les  ancres,  &  qu'on  fe 
retirait  d'un  lieu  fi  dangereux. 

Le  matin  tous  les  Navires  fc  dilige»^ 
terent  de  prendre  Teau  qui  leijr  eftoit 
neceflaire  pour  le  refte  du  voyage,  & 
Ton  poiâde  bonnes  gardes  fur  la  cofte> 
Se  fijr  la  riviere  ,  pour  conferver  nos 
gens  durant  qu'on  faifoit  toutes  çe$ 
chofes-lè. 

On  ne  yîc  aucuns  Indiens  ¡toute  la 
înatînée,  ny  nous  neûmes  aucunes  nou- 
velles des  trois  homme$  qui  nous  man- 
quoient  >  deforce  qu'après  nous  eftrefuf- 
fifamment  rafraifçhis,  nous  levâmes  le$ 
ancres  fur  le  midy ,  &  continuâmes  de 
petirfuivre  noftre  voyage  vers  la  terre 
Ferme  ,  avec  un  vent  heureux  &  favo- 
rable ,  qui  nous  fit  agréablement  aban- 
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¿onner  la  rade  &  l'Ule  de  la  Guade- 
loupe. 

CHAPITRE    VL 

La  faite  de  nojke  Voyage  a  Saint 
lean  de  Vlhva  ,  autrement  la 
Vera  Cms  >  f$  comme  nous  y 
débarquâmes. 

LE  vingt -deuxième  j  out  d'Aouft  ? 
nous  fîmes  voile  fi  agréablement  3 
*}ue  nous  perdîmes  bien  tott  la  veue  des 
Mes. 

La  mutinerie  dts  Indiens  nous  fournit 
k  matière  d'un  long  difcours  >  &  fit 
que  quelques-uns  de  nos  Religieux  coni-j 
mencerent  à  fe  repentir  devoir  entrepris 
d'enfeigner&  convertir  les  Indiens  >  ôC 
euflent  bien  voulu  s'en  pouvoir  dédire. 
Mais  noftre  Supérieur  Calvo  faifoit 
tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  nous  relever 
le  courage  ,  en  nous  comptant  force 
kiftoires  du  bon  naturel  des  Indiens  de* 
Philippines  que  nous  allions  trouver  , 
.¿ont  la  plufpay  eftoient  déjà  Chreftiens^ 
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fquiavoicnt  une  extreme  *  veneration  pour 
leurs  Preftres,  &  que  ceux  qui  n'eftoi- 
ent  pas  encore  convertis  au  ChriftianijC- 
me,  eftoient  tellement  retenus  en  crainte 
par   la  puiflance    des  Efpagnols  ¿  qu'ils 
n'oíeroient  rien  entreprendre  contic  eux,. 
Le  principal  foin  que  nous  eûmes  du- 
r.antJdeux  jours  ,   fut  de  prendre  garde 
à  nos  Ananas   que  nous  avions  trocqué 
avec  les  Indiens.  Ce  Fruit  nous  plaifoit 
à  tous  extrêmement  5     &  il  n'y  avoit 
perfonne  qui  ne  reftimaft  aufli   bon  ou 
meilleur  que  tous  ceux  qui  eitoient  en 
Efpagne.    On  ne  le  cueille  pas  meur  ? 
¿mais  citant  encore  verd  >  on    le  pend 
au  plancher  durant  quelques  jours  >  où 
il  fe  pexfedionne  &  devient    jaune  &: 
meur  \  enforte  que  chaque  morceau  eft 
plus  doux  que  du  miel. 

Nos  cannes  de  iûcre  ne  nous  eftoient 
pas  moins  agréables  ,  quand  nous  en 
îuccions  la  moiielle,  pour  nous  rafraî- 
chir la  bouche  de  leur  fuere. 

JL3,  première  femaine  nous  ne  man* 
geames  prcfque  autre  chofe  que  des  Tor** 
tues  y  «fui  nous  paroiflbient  des  mon- 
ftres  vde  la  Mer,  à  nous  qui  nen  avions 
jamais  veu  auparavant  >  quelques-unes 
ayant  plus  d'une  aulne  de  large  ;  Leur 
¿caille   cftoït  £  dupe  ,  qu'une  roue  de 
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barrette  poarroit  pafTer  deifus  fans  l® 
ïompre. 

Quand  on  les  ouvrit  la  premiere 
fois  ,  nous  fumes  cftonnex  de  voir  le? 
grand-nombre  d  œufs  qu'elles  avaient  } 
la  moindre  en  ayant  plus  de  mille  cm 
fon  corps.  Nos  Efpagnolsen  fàiibientde 
bons  bouillons  avec  des  efpices  3  &  leut 
Viande  fembloit  plutoft  eftre  d*  la  chairr 
quedupoiifondemer,  qui  eftant  un  pcm 
poudré  de  fel,  &  pendu  deux  ou  trois? 
jours  à  l'air  3  avoit  le  mefme  gouft  que 
fa  chair  de  Veau,  de  forte  que  durant 
quelques  jour* ,  nous  méprifions  mm 
poules  y  nos  moutons  ,  noftre  bœuf  fale^ 
&  nos  jambons,  pendant  que  nous  eû- 
mes 'dequoy  fatisfaire  l'avidité  de  no$ 
eftomacs  avec  noftre  veau  de  mer. 

Apres  quatre  jours  de  Navigation  ¿ 
noftre  Religieux  Jean  de  la  Cueva  qui 
avoit  efte  bleffé  pat  les  Indiens  ,  mou- 
rut ;  tout  ion  corps  eftoit  enfle  ,  ce  qui1 
nous  donna  jufte  fujet  de  croire  ,  que- 
la  fleche  dont  il  avoit  efté  bleifë  à  l'é- 
paule, eftoit  empoifonnée. 

Ses  obfeques  furent  célébrées  aveë 
autant  de  cérémonie  qu'il  fe  pouvoir 
fur  la  mer  ,  &  il  eut  pour  Tombeau- 
h  grand  Ocean. 

€>n  luy  attacha  deux  pierres  fort  pe* 
■  G  iij 
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íantes  aux  pieds  y  autant  aux  eipaufo?'* 
&  une  fur  la  poitrine  ;  Et  après  qu'on? 
wt  chanté  l'Office  des  Morts,  fon  corps 
eftant  attaché  à  deux  cordes  ,  fut  tiré 
hors  du  Vaiífeau  ¿  Se  Jaiifé  à  mefme 
temps  tomber  dans  Ja  mer  >  tout  l'équi- 
page criant  bon  voyage  >  pendant  qu'on 
déchargeoit  l'artillerie  pour  faite  hon- 
neur à  ce  corps  5  qui  par  la  pefanteuË 
des  pierres  >  coula  incontinent  à  fonds  ^ 
8c  difparut  pour  jamais  de  la  veuë  des* 
hommes, 

Nous  vîmes  faire  la  mefme  céré- 
monie dans  le  Navire  fainte  Gertrude 
à  un  autre  IefuiteJ'un  des  trois  qui  avoit 
efté  bleifôpar  Les  Indiens  de  la  Guade~ 
loupe  ,  qui  mourut  comme  noftre  Reli- 
gieux, ayant  le  corps  tout  enflé  par  la* 
violence  du  poifon. 

Après  cela  noftre  navigation  com- 
mença d'eftre-  plus  agréable  qu'aupara- 
vant 1  car  nous  paflames  à  la  veuè'dela 
terre  de  Porto-ricoy&  en  fuite  de  lagraa* 
de  Ifle  de  faint  Doraingue. 

Noftre  compagnie  commença  de  di- 
minuer en  cet  endroit  ";  quelques-uns 
des  VaiiTeaux  s'en  allèrent  à  Porto  -ricoy 
&à  faint  Domingue  ,  &  d'autre&prirent; 
Jeur  route  pour  Carthagene ,  la  Havane» 
3Ulamaïqaea  Hogdures*  &  Jiicauu*, 


dès  Indes  Occidentales^  JJ 
ïl  ne  refta  donc  de  noftre  flote  ,  quo 
es  Navires  qui  eftoient  deftinéz  pour 
lier  au  Mexique  ,  où  nous  pourfui- 
îmes  .  n'offre- route  ,  jufque*  à  ce  que 
tous  viniBons  au  lieu  que  les  Efpagnols 
ppellent  la  fonde  de  Mexique  ;  car  en 
e  lieu  ïà  nous  jettâmcsfouvent  la  fonder 
>our  fonder  la  Mer ,  qui  eftoit  fi  calme, 
jue  durant  ï'efpace  de  huit  jours  nous 
îe  bougeâmes  prefque  d'un  mefinelieft* 
aute  de  vent  • 

Durant  ce  temps  là  nous  prîmes 
m  grand  plaifir  à  la  pêche ,  &  parti- 
culièrement des  Dorades ,  dont  nous  fi- 
nes grand  chère  ,  épargnant  par  ce 
moyen  les  prov'tfions  que  nous  avions 
apporté   d'Efpâgné. 

Mais  la  chaleur  eftoit  fi  extraordi- 
naire ,  que  nous  ne  pouvions  goufter 
aucun  plaifir  durant  le  |our  i  car  la 
repercuiEon  des  rayons  du  Soleil  »  qui 
donnoit  fur  Peau,-  &  fur  la  poix  de  nos 
Vaiileaux ,  caufoit  dans  l'air  une  chaleur 
fi  ardente  i  que  tout  le  long  de  la  journée 
nous  eftions  dans  une  fueur  continu- 
elle ,  qui  nous  obligea  de  quitter  lar 
plufpart  de  nos  habits. 

Les  foirées  &   les  nuits  eftoient  utf 
peu  plus  fupportables  ¿   neantmoins   la: 
chaleur  que  le    Soleil  avoit   empreinte 
G  UiJ 
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durant  le  jour  dans  les  Coftes  Se  plai 
ches  de  noftre  Vailfeau,  eftoit  li  grand* 
qu'il  nous  eftoit  impoiïïble  de  dorm 
fous  le  tilîac  5  ny  dans  nos  cabanes 
mais  nous  eftions  contrains  de  pafler 
nuit  en  chemife  à  nous  promener  r  ou 
bous   entretenir  fur  le  tilla c. 

Les  Matelots  pour  fe  divertir  ft  m; 
rent  àfe  baigner  &  nager  dans  la  mer 
mais  la  mort  infortunée  d'un  de  km 
compagnons,  comme  je  diray  cy-aprei 
leur  fit  bien- toft  abandonner  cette  fort 
de  paiTe-temps. 

Plus  on  s'approche  de  la  terre  ferme 
&  plus  on  trouve  que  la  mer  abondé  e 
certains  poiflbns  monft'rueux,  que  les  EÍ 
pagnols  appellent  Tàburons ,  &  les  Nor 
jpands  des  R  equiens. 

Quelques-uns  s'abufent  en  preñan 
ce  poiiTon  pour  le  Cayman  ou  Cro 
çodille  y  eflimant  <jue  c'eft  la  mefm 
chofe,  croyant  qu'il  n'y  a  que  le  Gro 
codille  ou  le  Cayman ,  qu'on  appelle  pa 
abus  Tiburón,  qui  mange  la  chair  de 
îiommes  >  en  emportant  d'un  feul  mor 
çeau ,  un  membre  tout  entier  dansPeau 

Mais  ils  fe  méprennent  groffierement 
car  le  Cayman  eft  gamy  d'écaillés  pa 
tout  le  corps,  au  lieu  que  le  Tiburoi 
a  a  poiütd'ácailks  ,.  mais  feulement  uni 
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des  Indes  Occidentales* 
peau  fort  efpaifFe  ,    comme    Cous 
autres    grands  poilïons  de  la  men 

Qupy  que  les  Indiens  mangent  du 
Cayman  ,  les  Efpagnols  n'en  veullenc 
point  ,  mais  ils  mangent  bien  du  Ti- 
burón. 

Nous  en  prîmes  un  avec  un  harpon 
de  fer  à  trois  dents  >  qu  on  lia  avec  un* 
cable  au  travers  du  corps  >  &  puis  on* 
le  guinda  dans  le  Navire* 

Il  eftoit  fi  grand  ,  que  quinze  liom*- 
mes  eurent  afïez  de  peine  d'en  venire 
bout  >  c  eftoit  un  animal  monftrueux  a* 
voir  ,  qui  avoit  pour  le  moins  douze 
aulnes  de  longueur  *  on  le  fit  faler  g 
&  on  trouva  %ril  avoit  le  gouftde  chair, 
comme  j'ay  dit  de  la  Tortue  5  il  eift 
auffi  gourmand  de  chair  humaine ,  que^ 
le  Crocodile  ,  &  nous  en  vîmes  ua  grandi 
nombre    dans   ce  parage  de  Mexique. 

Comme  les    Efpagnols   fe  baignoiene: 
tous  les  jours  à  codé  de  leurs  Navires,, 
où  il  n'y  a  pas  fi  grand  danger    dès-  T  i^ 
burons  ,  qui   d'ordinaire  n'approchent? 
pas   fi  prés    des  VailTeaux  ,  un  Matelot      j 
du  Navire  faim  François ,   qui  eftoit  plus*     / 
hardi   que  les  autres  »  voulant  fe  hazar-'\*  * 
der  de  nager  de  fon  VaiiTeau?  à  un  au- 
tre qui  en  eftoit  aifezproche,  pour  vifita* 
iguclques-uns  deVfes  amis  ,  devint  mai- 
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fceureufement  la  proye  d'un  dcccspoif- 
foos  y  ôc  avant  qu'on  peuft  mettre  en* 
mer  aucun  bateau  pour  Taller  fecoitrir  x 
nous  le  vîmes  trois  fois  tiré  fous  Peau 
par  ce  monitre  ,  qui  hiy  devora  une 
jambe,  un  bras  /  &  partie  de  l'épaule  & 
on  trouva  après  le  reiie  du  corps,  qui 
fut  tiré  de  L'eau  5c  porté  dans  le  faínc 
François  3  où  Ton  iuy  fit  fes  Funérailles* 
avec  les  mefmes  ceremonies,  qu'on  avoit 
fait  à  Frère  Jean  de  la  Cueva. 

Le  Prophète  Royal  dit  au  Pfeaumc- 
ï o 7.  que  ceux  qui  vont  fur  la  mer  cm 
¿es?  Navires  r  voyent  les  Oeuvres  dû 
Seigneur  ^  &  fes  Merveilles  au  profond^ 
¿es  Eaux» 

Car  ils  y  voient  non  feulement  de* 
Baleines  y.  mais  d'autres  Poiifons  >  qui 
comme  des  monftres  5  maiftrifent  des- 
hommes  forts  Se  vaillants  par  diverfes> 
atteintes  de  leurs  dents  longues  &  aiguës* 
cngloutillant  tout  d'un  coup  des  mem<~ 
b&es  tous  entiers ,  avec  là  chair  &  les- 
©stoat  enfemble. 

Ce  malheur  attrifta  toute  noftreîlote 
paie  Tefpace  de  trois  jours ,  qu'il  plut  à: 
Dieu  de  tempérer  la  chaleur  excefEve 
que  bous  anions  fouffert  ,.  par  un  vent 
frais  &  favorable  >  qui  nous  tira  heu- 
f eufemc&fc  de  ce  calme  *  oà  &9us  jg& 


des  Indes  Occidentales.       J7 
rouviens  manquer  de  devenir  malades,/ 
r   nous  y  cuffions  demeuré  plus  long- 
;emps* 

Trois  jours  après  que  nous  en  himc? 
mm  >  un  lundy  fur  les  fept  heures  dit 
natin ,  comme  un  de  nos  Religieux  dr- 
oit la  Meffe  &  que  tout  le  peuple  eftoit 
ï  genoux,  un  Matelot  commença  de  fe 
[ever  ,  en  criant  à  haute  voix  par  trois 
fois  terre  >  terre  ,  terre  ? 

Ce  qui  répandit  une  telle  Joye  dans 
Le  Navire,  que  tout  léquipage  fe  leva 
pour  voir  le  continent  de  l'Amérique  ,.. 
laiffans  le  Preitre  tout  fait  à  l'Autel  , 
achever  lefervice  ,  tant  ils  eftoient  ra- 
vis de  fe  voir  arrivez  au  Heu  quits 
avoientfi  long-temps  fouhaité. 

La  joye  fut  grande  ce  jour  là  dan* 
tous  les  Navires  ,  &  noftre  Supérieur 
Caluo  fit  an  grand  maffacre  de  fa  volaille,, 
qu'il  avoit  toujours  épargnée  cy- devant* 
pour  feftiner  fes  Moines  ce  jour  là. 

Sur  les  dix  heures  nous  vîmes  la, 
terre  tout  à  plein ,  &  mîmes  tous  -Les 
voiles  dehors  pour  y  arriver. 

Mais  noftre  Admirai  qui  effioit  un 
homme  fage,  &  qui  fçavoit  les  dangers 
âe  la  Cofte ,  particulièrement  ceux  qui 
font  à  l'entrée  du  Havre  ,  à  caùfe  de 
quantité  d'écueils  qui  font  fous  Teau,^ 

ç  n 


I 


M 


qu'on  reconnoift  par  les  haliüs  8z  ¡m 
enfeigncs  que  ion  y  a  posées  pour  en 
avertir  k&  VaifTeaux  ,  reconnoiflinc 
qu'avec  lèvent  que  nous  avions,  nous  ne 
pouvions  encrer  dans  le  Port  que  furs 
le  iokv 

Craignant  auffi  qu'un  vent  de  Norr,, 
€jui  eft  fort  dangereux  fur  cette  Goiie  > 
U  qui  vient   d'ordinaire  en  Septembre,, 
ne  fe  levât  durant  h  nuit,  &  mit  nos. 
Navires  en    danger  de  donner   fur  les; 
ccueiis*    aflembla  le  Confeil  de  tous  les; 
Pilotes,  pour  içavoir  s'il   eiloit  plus  & 
propos  de  continuer  à  naviguer  tout  ce 
jour  là  à  pleines  voiles  ,  comme  nous  fai- 
sons, avec  efperance  d'arriver  de  bonne 
heure    dans  ce  Havre  ,    ou   feulemenr 
d'en  approcher  en  faifant  voile  avec  nos, 
mifaines,  afin  que  le  lendemain  matin,, 
nous  jj  puiflïons  entrer  avec  plus  de  feu- 
fçcté,  par  Laffiftance  des  bateaux  qu'on/ 
bous  envoyoit  de  la  terre. 

La  refolution  que  le  Gonfeil  prit ,  fut 
de  ne  s'approcher  point  trop  du  Port  ce  » 
Jpurr  là,  de  peur  d'eftre  furpris  par  lai 
timt :»  &  d'abaiiTer  toutes  nos   voiles,  à 
là- referve  des;  mifaines  ¿  mais   lqv¿m 
«fèlt'ant  un  peu  calmé ',.  nos  Navires  s'ap* 
pnocherent  atflcz :  lentement  4c  !$.««**, 
fiifint;  voile  j u%es  au  foir** 
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Cette  nuit  là  on  doubla  les  gardes 
fur  noftre  Vaiffeau  ,  &  le  WW  [af 
mefme  voulut  veiller  plus  foigncufcmcnc-  ,  ■ 

qu'il  ivavoit  point  encore  fait  ;  mais  nos 
Religieux  allèrent  prendre  leur  r-epo* 
ordinaire,  qui  ne  dura  pas long-temps* 
car  avant  minuit  le  vent  fe  tourna  vers 
le  Nort,  qui  caufa  un  cry  general  ■&- 
foudain  »    &  un  cftrange  tumulte,  tant.  ■ 

en  noftre  Navire,  que  dans  tous   Ü& 

■ 

autres.  .    ,        ,  'ha 

Nos  matelots  dans  ce  defordre ,s  ad- 
ir efferent  à  nos  Religieux  .afin  qn  il» 
imploraffent  l'affiftance  du  Gielfur  npu tr- 
ieur aprehenfvon  eftoit  plus  grande,  pat. 
la  crainte  du  danger  que  cette  forte  dj 
vent  pouvoit  apporter  cy-apres  que  pour 
ce  qui  nous  paroiflVit  alors  %  carie  vent 
n'eftoit  ny  fort  ny  orageux. 

Mais    quoy  que  s'enfoit,  les  Moines- 
allumèrent  des  Cierges  Bénits  ,   hrent 
leurs  prières  à  la  Vierge  Marie  ,  chan- 
tèrent les  Li&anies  ,  &  d'autres  Hymnes 
&   Prières  à  fon   honneur  jufques^à  J#j 
pointe  dix  jour  „  que  par  la  grace  de  Die* 
le  vent  de  Nort  ayant  ceffé ,  noftre  vent 
ordinaire    recommença  à  fouttter  ,   « 
nos  Matelots  à  crier  miracle  ,  miraçie , 
effans   perfuadez  que   ce   Bonheur   leup. 
eftoit  arrive  £»ï  Dntcrçcffipn  de  laiamte 
Cierge.. 
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Sut  les  huit  heures  du  matin  ,  notii 
arrivâmes  à  la  yeue  des  maifons  ,  & 
femes  un  fignal  qu'on  nous  envoyât  des 
bateaux  pour  nous  conduire  dans  le 
Havre  ;  ee  qui  fut  incontinent  exécuté 
avec  grandjoye,  ces  bateaux  conduifantr 
nos  Vaiffeaux  les  uns  après  les  autres  au 
milieu  de  ces  éeueils  ,  qui  rendent  ce 
lort  un  des  plus  dangereux  de  tous  ceux 
«pe  jay  veu  ,  dans  tous  mes  Voyages 
fur  les  mers  du  Nort  &  du  Sud. 

Nos  Trompettes  fe  firent  entendre 
agréablement  à  cette  entrée  ,  &  felon  h 
couftume  nous  faluames  avec  noftre 
Artillerie  h  Ville  &  h  Citadelle  m 
eft  tout  devant ,  citai»  tous  ravis  de  joye 
de  nous   voir  arrivés  à  bon  port. 

Nous  mouillâmes  les  ancres  dans  le 
havre ,  mais  comme  elles  n'eftoient  pas 
iuffifantcs  pour  aiTeurer  nos  Navires 
dans  un  Port  fi  dangereux,  nous  y  joi- 
gnîmes 1  aflîftance  de  plufieurs  cables  , 
qtn  furent  amarrez  à  de  grandes  boucles 
de  fer,  qu'on -a  attachées  tout  exprés  dans 
la  muraille  de  la  Citadelle,  afin  de  ga- 
rantir par  ce  moyen  les  Vaiffeaux  de  ls 
violence  des  Vents  de  Nort. 

Apres  nous  eftre  tous  congratulés  de- 
nous  voir  Ci  heureufement  arrivez  dans 
S*  nouveau  Monde  ,  nous  nous  difpe-j 


IV4AM 


des  ludes  Occidentales.  ¿* 
limes  avec  beaucoup  de joye  à  defcenàre 
lans  les  bateaux  ,  qui  nous  vindrent 
quérir  pour  nous  débarquer  en  la  terre 
terme  de  l'Amérique. 

CHAPITRE    VIL 

Comme  nous  débarquâmes  a  la 
VeraCms  autrement  faint  Jean 
[de  Vlhua  ,  a-  la  reception  cfi 
nous  fut  faite. 

LE  douzième  jour  de  Septembre  * 
nous  arrivâmes  heureufement  ett 
l'Amérique  , dans  la  Ville  qu  on  appelle 
faint  Jean  de  Vlhua  >  autrement  la  Vera 
Crux  ,  renommée  pourec  que  ce  fut  le 
commencement  de  la  fameufe  Conquête,, 
de  ce   celebre    Conquérant   Ferdinand 

Cortez-  tI 

Ce  fut  là  qu'il  prie  cette  noble  Si 
genereufe  refolution»  par  une  politique 
inouye  auparavant  »  de  couler  à  fond* 
tous  les  Vaifleaux  qui  avoient  amené 
les  Efpagnols  en  ce  Continent  ,  qui  eft 
plus  grand  qu'aucune  des  autres  trois 
Vu&i  du  Moadç  t  afin  qu'ils  $ie  pu&; 
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fent  fonger  à  autre  chofe  qu'à  la  Cb< 
qnefte  qut  s'en  enfuiyit,  fc  voyansdefl 
tuez  de  Navires,  &  fam  cfperance  , 
pouvoir  jamais  retourner  en  l'Iflc  ¿ 
Cube,  ny  à  Jucatan  ,  ny  en  aucun  d< 
endroits  dont  ils  eftoient   partis. 

Ce  fut  encore  en  celieu  que  les  premi 
ers  cinq  cents  Efpagnols  qui  y  débarque 
rent  ,  le  fortifièrent  contre  des  million 
I :  ennemis ,  &  contre  la  plus  grand, 
des  quatre  parties  du  monde. 

En  fin  ce  fut  là  que  l'on  établie  les 
premiers  Magiftrats  ,  Juges,  Efchevinsi 
&  Officiers  de  Juftice. 

Le  propre  nom  de  la  Ville  eft  faint 
Jean  de  Vlhua  ,  autrement  Vera  Crus 
à  cauie  du  vieux  Havre  de  la  vraye  Croix 
qui  eft  à  fixlieucs.de  celuy-cy,  &  qui« 
fotainfi  nommé  ,  pour  ce  qn'il  fut  dé- 
couvert le  jour  du  Vendredy  faine, 
qu  on  adore  la  vraye  Croix. 

Mais  le  Havre    de  l'ancienne   Vera; 
Wus  le  trouvant  trop  dangereux   pour 
les  Navires,  à  caufe  de  la  violence  des 
vents  de  Nord  ,  il  fut  entièrement  aban, 
donne  parles  Efpagnols,  qui   s'en  vin- 
rent demeurer  à  faint  Jean  de  Vlhua, 
ou  leurs  VaiiTeaux  trouvèrent  une  rade 
•Beur«  parle  moyen  d'un  Rocher  ;  qui 
Jert.  dune  forte   deffence   contre     Ip» 
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t* ents  ;  &  afin  de  perpétuer  Ja  mémoire 
de  cetee  heureufe  adventure  arrivée  te 
iour  du  Vendredy  faint,  au  nom  de 
faint  lean  de  Vlhua>  ils  ont  adjoute 
celuy  de  la  vraye  Croix ,  pris  du  premier 
Havre  qui  fut  découvert  le  Vendredy 

feint  l'an  \f\i»  A, 

Gomme  nous  décendimes  à  terre ,, 
nous  trouvâmes  que  tous  les  habitans  de 
la  Ville  s'eftoient  rendus  fur  kbord  delà 
mcr,  comme  au fli  tous  les  Ordres^des 
Religieux  ,  de  faint  Dominique  >  deiaint 
Francois  ,  de  la  Mercy  &  des  Jefuites  s 
qui  flifoient  porter  la  Croix  &  la  bannière 
devant  eux,  pour  conduire  en  proceUum 
le  nouveau  Viceroy  de  Mexique  juiques* 
Í  l'Eslife  Cathédrale. 

Let  Moines    &  les  Jefuites   ,  furent 
plus  diligents  à  déeendre  à  terre  que  le 
Marquis    de   Serraiua  &   fa    Femme  ; 
quelques  uns  d'entreuxbaifoient  la  terre  9 
Feftimans  fainte,  à  caufe  de  la  converti©» 
des  Indiens  au  Chriftianifme  ,  qui  au- 
paravant adoroient  les  Idoles  ,  &  facnh- 
oient  aux  Dèmons|.d'autres  fe  mettoient  à 
genoux   pour  faire  leurs     prières,    les 
uns  à  la  Vierge  Marie,  &  lesautresaux 
Saints  où  ils  avoient  plus   de   devotion  s 
&c  en  fuite   s'allèrent  ranger  dans    le* 
places  &  ftations  de  ceux  de  leurs  Protei- 
fion,. 
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Incontinent  après  on  commença  a  d:e* 
charger  toute  1  Artillerie  des  Navires?- 
&  de  la  Citadelle  pour  fahier  le  Vice- 
Roy,  qui  détendit  à  terre  avec  faFcm-j 
me  &toüt  fon  train  ,  accompagné  de 
Dom  Martin  de  Carrillo  ,  qu'on  en- 
Toyoit  pour  Vifiteur  general,  à  caûfedu^ 
différend  d'entre  îe  Marquis  de  Gebes> 
cy-devant  Vice-Roy  ,  &  FArch'evefqucf 
de  Mexique. 

Le  Vice- Roy  &  Ta  Femme  furent  pla- 
cez fous  vn  Dais  ,  Ôc  puis  on  chanca  le2 
TeDèum,  accofnpagné  dé  l'harmonie  dr 
pluficurs  Inflruments  de   Mnfique  j  etf 
cet    eftat  on  s'acheflvinâ    m   Proceffiore 
/ufques  à   l'Eglife  Cathédrale  oh  le  faint 
Sacrement   eftoit    exposé  fur   le    grandi 
Autel  -y  à  l'entrée  chacun  fe  mit  à  genoux, 
êc  un  Prêtre  ayant  donné  de  l'Eau  bénite 
à  tout   le  peuple,  on  chanta  uñe  Hymne 
d'a&ion   de  graces  ,     ôc   finalement    \$ 
MeiTe  fut  célébrée    foiemnelTement  par 
im   Prêtre  accompagné  de  deux  autres- 
Affiftans. 

Cette  Cérémonie  eftant  achevée  ,  le 
Vice-Roy  fut  conduit  à  fon  logis,  par 
le  Prefident  de  la  Cour  de  juftice ,  qu*il* 
appellent Alcailde Major,  parles  Officiers 
de  la  Ville ,  &  par  quelques  Juges  qui 
çftoient  venus  exprès  de    Mexique,  ôc 
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par  tous  les  Soldats  des  Navires  &  á'e 
la  Ville.  .  . 

Les  Religieux  furent  aulïï  conduits 
en  proceffion ,  faiiint  porter  la  Croi» 
devant  eux  ,  chkun  jufques  au  Con- 
vent de  fon  Ordre 

Frerc  Jean  Caluo  prefenta  fes  Jacobine 
au  Prieur  du  Couvent  do  l'Ordre  de 
faint  Dominique,  qui  nous  receut  fort 
amiablement  ,  nous  regala  de  quelques 
confiture*,  &  nous  fit  donner  à  chacun 
un  verre  du  breuvage  des  Indes  ,  qu  oix 
appelle  chocolatte,  dont  je  parleray  cy~ 
apres  plus  emplement. 

Ce  petit  régals  ne  fervit  que  de  pre* 
lude  à  un  meilkur,  qui  fut  un  diiner 
magnifique  de  chair  &  de  poiflbn  ;  le 
gibier  n'y  fut  point  épargné  >  non  plus 
que  les  chapons  ,  les  Coqs  dinde,  Se 
les  Poules,  pour  nous  faire  voir  l'aboli- 
dance  des  Vivres  du  pays. 

Le  Prieur  de  ce  Convent  n'eftoit  pas 
un  homme  ancien  &  grave  ,  tels  qu'on 
a  couftume  d'eflirepour  Supérieurs  pour 
gouverner  les  jeunes  Religieux  ;  mais 
e'eftoitun  jeune  gafand,  qui  à  ce  qu'on 
nous  dit  ,  avoit  obtenu  du  Pfere  Supé- 
rieur ,  le  gouvernement  Provincial  de  ce 
Convent  ,  moyennant  un  prefetit  de 
mille  Ducats  qu'il  luy  avoit  fait. 
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Après  dîner  il  fit  venir  quelques™ 
de  noftre  compagnie  dans  fi  chambre 
ou  nous  remarquâmes  fi  légèreté "'&  fi 
jpeude  mortification. 

%  Nn°ul  CrL°yi0nS  y  tïouvef  quelque  bel 
A  Bibliothèque  qui  nous  donnaft  de 
marques  de  fin  ¿avoir  &  de  fonmdi 
Êation  aux  lettres;  mais  nous  n'y  kfm* 
qu  environ  une  douzaine  de  vieux  Livres 
qui  eftoient  dans  un  coin,  tous  couvert! 
depondré  &  de  toiles  d'araignées  ,  com - 
fS  S  *«.*«&*  eue  honteux  que  les  tre- 
lors  qn  ils  contenoient,  fuiTent  fi    peu 

ettimez.qu  on  leurs preferaft  une  Guitarre 
quon  avoit  mis  deifis. 

Cette  chambre  eftoit  richement  ta- 
p.ffée  «k  tapiflerieide  Cotton  ,  Ss  d  ou- 
vraies  de  plume$.  de  Mechoacan  ,  & 
ornee  de  quantité  de  beaux'Tableaux,- 
fe  p  íieS  *>»**<**  *«  Tapis  de  fiye, 
fes  Buffets  garni*  de  divers  vafes  de  por- 
celaine    &  remplis  au  dedans   de  r. 

lieurs  forte  de  confitures  &  de  confervesj 
;V*t  equipage  parut  à  nos    zelez  Re- 
ligieux, plem  ¿e  !Tanité  }  &  indecent  à 

on  pauvre  Moine  mendiant  j  mais  à  ceux 
JM  n  eftoient  fortis  d'Efpagne  qu'à  deífiu* 

V  menfr  une  vie  libertine,  &  de  Ce  ren- 
dre rlches  ,  x  vGu..  de  ecs  chofes  là  Jcue 

*K  tost  agréable,  Ôc  leur  donna  grands 
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envie  d'entrer  plus  avant  dans  ce  pays 
où  dans  peu  de  temps  Tonpouvoitdever» 
lûr  iî  riche  Ôc  fi  opulent. 

Le  difeours  dont  ce  jeune  Prieur 
nous  entretint  ê  ne  fut  que  de  fes  lou- 
anges, de  fa  naiflance  9  de  fes  bonnes 
quaiitez  ,  de  la  faveur  qu'il  ayoit  auprès 
du  Père  Supérieur  de  la  Province  3  4e 
l'amour  que  les  principales  Dames  ,  Se 
les  femmes  des  plus  riches  Marchands 
de  la  Yilîe  >  luy  portoient  5  de  fa  belle 
voix,  &  de  fa  grande  capacité  en  mufi- 
que ,  comme  il  nous  fit  voir  fur  Fheure 
qu'il  Te  mit  à  chanter,  $  jouer  fur  fa  Gui- 
tarre  quelques  vers  qu'il  avoit  faits  enfer 
veur  de  quelque  Belle  Amarillis  ,  adjoû- 
tant  par  ce  moyen  fcandale  fur  fçandalc 
à  nos  bons  Religieux  ,  qui  fe  fâchoient  de 
voir  ce  libertinage  en  un  Supérieur,  qui 
de  voit  au  contraire  leur  donner  par  fe$ 
paroles  &  par  fes  mœurs  ,  des  exemples 
de  repentance  &  de  mortification, 

Nodre  otiye  ne  fut  pas  fi  toft  fatisfaite 
du  plaifir  de  la  mufique ,  &c  noftre  veuè* 
de  tant  de  beaux  Ouvrages  de  coton,  de 
foyes  de  de  plumes  ,  que  noftre  Prieur 
nous  fit  apporter  de  fes  magafins  une 
prodigieufe  quantité  de  toutes  fortes  de 
delicateffcs ,  pour  contenter  auffi  noftre 
gouft  de  aflbuvir  noftre  appétit. 
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Mouveïït  Kèiathn 
De  forte  que  comme  nous  eftions'véj 
diablement  pajOTez  de  l'Europe  en  l'Amé- 
rique, auffi  Je  Monde  nous  paroifToif 
yçricablement  changé,  &  nos  Sens  d'une 
autre  nature  qu'ils  nettoient  la  nuit  &  le 
jour  precedent  ,  que  nous  entendions 
l'horrible  cry  des  Matelots  dans  le  fer- 
Ttce  du  navire  ?  que  nous  voyions  Tabif- 
me  de  la  Mer  avec  fes  monft  resaque  nous 
beuvions  de  l'eajà  puante  >  &  fentions  le 
Gouldron.&lapoix,  au  lieu  qu'icy  nous 
entendions  une  voix  douce  &  nette ,  avec 
un  înftrument  bien  accordé  ,  nous  voy- 
ions des  trefors  &  des  rkhefles  ,  nous 
mangions  des  douceurs  >  &  parmy  ce? 
douceurs  nous  fentions  le mufe  &  lanr- 
bfe,  dont  ce  délicieux  Prieur  âvoit  faif 
^Taifonnerfes  dragées  &  fes  confiture 
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CHAPITRE  VIII. 

X>efcrïj>tiun  au  Fort  &  de  U 
faille  de  faint  lean  de  F  lbu4  , 
0a  d'un  tremblement  de  terre ¿ 
&*  autres  chofes  qui  arriverenf 
a  ï  Auteur  ]ufque  a  fon  depart 
de  cette  Fille  J>our  aller  é 
Mexique. 

NOas  mîmes  fin  a  cet  entretien  ; 
pour  nous  aller  promener  &  voir 
la  Ville  >  ¿autant  que  nous  n'avions  que 
ce  jour  là  &  le  lendemain  pour  y  de- 
meurer. Nous  en  íiímes  le  tour  cette 
aprédinée  ,  ££  trouvâmes  qu'elle  eftoijc 
fondée  fur  un  terroir  iàblonneux  ,  ex- 
cepté du  cofté  du  Sud  ,  où  la  terre  eft 
maréca,gcufe  Se  pleine  de  fondrières  , 
ce  qui  joint  aux  grandes  chaleursqu'jl  y 
fait,  rendent  ce  lieu  fprt  malfajn. 

Le  nombre  âm  h^bitans  peut  eftre 
d'ejiviron trois  mille,  parmy  leiquelsil 
y  a  plufieurs  riches  Marchands,  les  uns 
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Àc  deux  cents  >  les  autres  de  trois  ,â£ 

^quatre  cens  mille  Ducats  valiant. 

Nous  ne  nous  arreftâmes*pas  beau- 
coup à  la  confideration  des  baftimens  s 
^car  ils  font  tous  de  bois  3  tant  les  Eglifes  &: 
les  Convents  ,  que  les  maifons  des  par- 
ticuliers,; les  murailles  de  la  maifonda 
rplus  riche  habitant  huilant  que  de  plan* 
ches  j  ce  qui  joint  à  la  violence  des  vents 
de  Nord  ,  a  fait  .que  diverfles  fois  k 
Ville  a  efté  bruilée  rezpieds  rezterre. 

Le  grand  traficque  qui  fe  fait  d'Efpagne 
au  Mexique,  &  par,  le  Mexique  aux  In- 
des Orientales>&  encore  celuy  de  Cube,, 
default  Domínguez  de  Jucatan  ?  de  Por- 
tóbelo  ,  &  du  Peru  a  Porto-belo  >  de 
;Carthagene&  de  toutes  les  liles  qui  font 
fur  la  mer  du  Nort  ,  &  par  la  riviere 
Aluarado  en  montant  aux  Zopotecas^ 
faint  Alphonfe>&  vers  Guaxaca,&  par  la. 
riviere  Grijaval  montant  versTabafco, 
les  Loques ,  &Chiapades  Indiens,  rend 
cette  petite  Ville  opulente  ,  Se  la  fait  à 
bonder  en  toutes  les  richeiTes  &  mar- 
chandife  du  Continent  de  l'Amérique,, 
Se  desIndes  Orientales. 

Le  mauvais  air  du  lieu  eft  caufe  qu'il 
y  a  fipeud'habitans,  &  leur  petit  nom- 
bre joint  au  grand  commerce  qui  s'y  fait  * 
rend  Jes  marchans  extraiordinairement 

riches 
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fiches,  &  lé  feroicnt  encore  plus,  fans 
les  perces  frequences  qu'ils  oncfaic  5  cea- 
tes  les- fois  que  la  Ville  a  efté  brûlée. 

Touce  la  force  de  cetee  Ville  confifteV 
premièrement  en  ce  que  l'entrée  du  Ha- 
vre eft  tres  difficile  &  fort  dangereufe  ; 
Et  féconderaient  en  un  rocher  qui  eft  à 
une  portée  4c  moufquet  devant  la  Ville, 
fur  lequel  on  a  bâty  uñe  fortereile  ou 
une  Citadelle,  dans  laquelle  on  entre- 
tient une  petite  garnifon  $  mais  dans  la 
Ville  il  n'y  a  aucune  fortification  ,  ny 
gens  de  guerre.  Le  rocher  &  la  fortereile 
fervent  comme  de  muraille ,  de  rempart , 
&  de  clofture  au  Port  >  qui  fans  cela  feroie 
ouvert ,  &  fujet  aux  vents  de  Nort. 

Les  Navires  nVferoient  mouiller  l'an- 
cre dans  le  Havre  ,  fî  ce  n'^ft  fous '  1« 
rocher  &  la  forterelfe ,  &  encore  ils  ne 
font  pas  en  aifeurance ,  qu'ils  ne  foienc 
amarrez  avec  des  cables  à  des  anneaux 
de  fer,  qu'on  a  attachez  tout  exprés  dans 
le  rocher.  Delà  vient  qu'il  eft  arrifé 
quelquefois,  que  les  Navires  eftans  por- 
tez par  le  courant  de  la  marée  d'un  cofté 
du  rocher ,  ont  efté  jettez  contre  les  au- 
tres rochers,  ou  emportez  en  pleine  mer, 
les  cables  avec  quoy  ils  eftoient  amarrer 
à  la  forterefle ,  ayans  efté  rompus  par  h 
force  des  vents. 
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Un  pareil  accident arriva  à lun de  ne 

Vailïeaux  la  nuit  d'après  que  nous  fô 
mes  débarquez  \  Se  nous  fûmes  bien 
iieureux  de  n'eftre  point  en  mer  ;  car  : 
fe  leya  un  tel  orage  &  une  ^i  grand 
tempeftedu  cofté  dû  Nort,  qu'elle  rom 
pit  les  cables  du  J^virs  ,  gc  l'emport 
xn  pleine  me*. 

i^uant  à  nous  qui  eftionsà  terre,  nou 
croyons  à  tout  moment  que  ,çét  orag 
nous  de  voit  auffi  "enlever  de  nos  lits 
car  ces  légères  maifons  de  bris  branloien 
li  fort ,  que  nous  n'attendions  que  l'hcun 
qu'elles  alloient  tomber  fur  nous. 

Noftre  repos  fut  bien  petit  cette  nui 
iàf  qui  nous  fit  afles  experimenter  c< 
que  oeil  que  faint  lean  de  Vlhua  ;  caí 
quoy  que  noftre  Prieur  nous  m$k  aufli 
bien  traités  à  fouper  ,  qu'il  avoit  fait  à 
difne*  ,  &  nous  euft  mefmes  fait  lavei 
les  pieds  avant  que  de  nons  mettre  au 
lie  3  afin  que  nous  puifïions  dormir  plus 
à  noftre  aife  íiir  íes  ¡bons  lits,  que  nous 
ïtavions  fait  depuis  deux  mois  dans  nos 
petites  cabanes,  pendant  que  nouseftions 
fur  mer. 

Le  fifflement  continuel  des  vents  eftoic 
fi  violent,  de  le  branfle  perpétuel  de  nos 
chambres  fi  importun  >  que  ne  pouvant 
plus  fouifrir  d'eûre  bercez  de  la  forte , 
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lous  fumes  contraints  d'abandonner  nos 
lits  fur  la  minuit  ,  ôc  fuir  tous  pieds 
nuds  dans  la  cour  pour  trouver  un  lieu 
ie  feureté,  croyans  qu'à  toute  heure  la 
maifon  alloit  renverier  fans  deiTus  def- 
fous* 

Mais  quand  le  jour  fut  venu ,  les  Re- 
ligieux du  Con  veut  qui  eftoient  accouftu- 
mez  à  ces  bourafques  fe  mocquerent  de 
la  preheniion  que  nous  avions  eii  >  Se 
nous  dirent  qu'ils  ne  dormoient  jamais 
mieux  ,  que  quand  leurs  lits  eftoient 
ainfi  -ébranlez  par  ces  fortes  de  tempeftes. 

La  preheniion  que  nous  eûmes  cette 
nuit  là  >  nous  fit  ennuyer  du  bon  trai- 
tement qu'on  nous  faifoit ,  &  fouhaîter 
ds  pouvoir  bien-toft  abandonner  le  ri- 
vage de  la  mer  >  à  quoy  noftré  Supérieur 
Calvo  s'accorda  auiïi  facilement',  non 
pas  tant  pour  la  peur  que  nous  avions 
eue  ,  que  pour  la  crainte  qu'il  avoit  luy- 
mefme  ,  qu'en  mangeant  des  fruits  du 
pays  >  &  en  beuvant  après  de  l'eau  avec 
trop  d'avidité  >  nous  ne  tombaffions  tous 
malades  9  &  ne  mouruflions  en  ce  lieu 
là ,  comme  firent  plufieurs  autres  après 
noftre  depart ,  faute  d'avoir  gardé  de  la 
moderation  en  l'ufagedeces  fruits^  dont 
ils  n'auoient  jamais  mangé  auparavant. 
loint  que  l'eau  de  ce  lieu  là  caufe  ordi* 
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^aircmeîit  des  flux  de  ventre  fart  dange* 
feux  à  tous  ceux  qui  fout  nouvellement 
^enus  d'Efpagne. 

Il  y  avoit  trente  mules  pour  nous  qu'on 
avoit  amené  tout  exprés  de  Mexique  à 
fa'nt  lean  de  Vlhua ,  où  il  y  avoit  déjà 
fix  jours  qu'elles  nous  attendoient  ayant 
l'arrivée  de  la  Flote,. 

Le  Supérieur  Caluo  s'occupa  ce  jour 
là  à  bord  du  Navire  ,  à  faire  décharger 
nos  coffras ,  &  les  provifions  qui  avoienç 
refté,  de  vin,  de  bifcuit ,  de  jambons? 
&  de  boeuf  falé  ,  avec  une  douzaine  de 
poules,  êc  trois  moutons,  dont  chacun 
s'eftonna  de  voir  qu'il  nous  fat  refté  tant 
de  vivres  après  un  fi  long  voyage. 

Durant  qu'il  s'occupoit  à  faire  çeia  , 
nous  fûmes  vifiter  nos  amis*,  &  prendre 
congé  d'eux  le  matin  ;  après  difner  Von 
fit  difpoièr  des  fieges  pour  nous  dans 
TEglife  Cathédrale  3  pour  voir  jouer 
une  comedie  que  les  habitans  de  la  Ville 
avoient  préparée  pour  h  reception  du 
nouveau  Vice- Roy. 

Defoarte  qu'âpres  avoir  demeuré  feule- 
ment deux  jours  à  faint  lean  de  Vlhua, 
nous  en  parûmes  pour  pourfuivre  noftre 
voyage  vers  la  ville  de  Mexique* 
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D»  t/o^ge  que  nous  fîmes  depuis 
faint  le <m  de  Vlhua  jufques  a 
Mexique  y  O*  des  Hourgs  er 
principaux  Villages  qui  [e  trott- 
<vent  fur  le  chemin, 

LE  quatorzième  de  Septembre  nous! 
forrimesée  là  Ville  de  faint  lean  de 
rlhua,  et  entrâmes  dans  Le  chemin  de 
/lexique ,  que  nous  trouvâmes  trois  ou 
uatre  lieues  durant  fort  fablonneux,  ôC 
uflt  large  &  ouvert  qu'eft  eeluy  de  Lon- 
res  à  faint  Albans. 

Les  premiers  Indiens  que  nous  rem- 
ontrâmes 5  furent  ceux  de  l'ancienne 
rera  Crus  ,  qui  eft  une  Ville  feituée  fur 
s  bord  de  la  mer  ,  011  les  Efpagnols  qui 
onquirent  les  premiers  ce  pays  là, 
voient  cleffein  de  s'eftablir.    Mais  après 

caufe  du  peu  d'abri  qu'il  y  a  pour  les 
faiffeaux ,  contre  les  vents  de  Nort  >  ils 
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rabandonnerent  pour  venir  à  faint  lean  de 
Vlhua  j    où  ils  font  aujourd'huy. 

Ce  fut  là  que  nous  commentâmes  de 
remarquer  le  pouvoir  que  les  Preftres 
Se  les  Moines  ont  fur  les  pauvres  In- 
diens y  comme  ils  les  tiennent  afluiettis, 
Se  TobeiiTance  qu'ils  leur  rendent. 

Le  Prieur  de  faint  lean  de  Vlhua  leur 
avoit  écrit  une  lettre  le  jour  auparavant 
pour  les  avertir  de  noftre  venue  >  leur 
enjoignant  de  nous  venir  rencontrer  fur 
le  chemin,  &  de  nous  bien  recevoir  en 
ces  lieux  là* 

Ce  qui  fut  exécuté  ponduelTemeîir  par 
ces  pauvres  indiens  :  Car  comme  nous 
cftions  environ  à  une  lieue  de  la  Ville, 
une  vingtaine  des  principaux,  montez  à 
cheval  noi^s  vinrent  rencontrer  >  &  nous 
prefenterent  à  chacun  un  bouquet  de 
Meurs. 

Enfuite  dequoy  ils  £è  mirent  à  mar- 
cher  au  devant  de  nous  environ  à  la, 
portée  d*un  arc  >  jufques  à  ce  que  nous 
en  rencontrâmes  d'autres  à  pied  avec  des 
trompettes  &  des  hautbois  ,  quijoiioient 
fort  agréablement  devant  nous. 

Parmy  eux  eftoient  les  Officiers  des 
Fglifes  ,  les  Marguilliers ,  &  Maiftres  de 
Confraîries,  qui  nous  prefenterent  au£K 
à  chacuu  un  bouquet,  Ik  cftoienç  fuivif 


SL. 


des  Indes  Occidentales  Jj 
ks  Enfans  de  choeur  ,  Se  d'autres  per- 
onnes  qui  marchoient  lentement  devant 
tous  en  chantant  le  Te  Deum  Uudamus  „ 
ufques  à  ce  que  uous  fûmes  arrivez  ^aa 
ailieu  de  la  Ville  ,  en  la  place  où  l'on 
ient  le  marche  5  &  où  il  y  a  deux  fort 
)Câux  grands  ormeaux. 

L'on  avoit  dreffé  en  ce  lieu  là  un  long 
îcrceau,  fous  lequel  il  y  avoit  une  table 
sarnie  de  plufieurs  boiftes  de  couferves 
E  autres  fortes  de  confitures  &  bifcuk% 
pour  nous  &ire  boire  du  Chocolate. 
1  Comme  on  eftoit  après  à  l'ai&ifoiinet 
ivec  l'eau  chaude  &t  le  fuere  ,  les  prin- 
cipaux Indiens  &  les  Officiers  de  la  Ville 
apus  firent  une  harangue  ,  après  Relire 
enis  à  genoux  m  M  nous  avoir  bsufe  les 
main's  les  uns  après  les  autres. 

Nous  difânt  que  nous  eftions  les  biciï- 
yenus  en  leur  pays  >  qu'ils  nous  rendoient 
mille  graces  de  ce  que  pour  l'amour 
d'eux  nous  avions  abandonné  noftre  Pa- 
trie, nos  parens,  &  nos  amis,  pour  ve- 
nir de  fi'  loin  travailler  au  ialutde  leurs 
Ames  >  &  qu'enfin  ils  nous  honoroient 
comme  des  Dieux  en  terre,  &des  Apo- 
ftres  de  Iefus-Chrift  ,  continuèrent  ces 
complimens  j ufques  à  ce  qu'on  nous 
eut  apporté  le  Chocolate, 

Nous  nous  rafraichirnes  une  heure  > 
D  iiij 
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êc  remerciâmes  Tes   Indiens  de  tant  êÀ 
marques  de   bonté  qu'il»  nous  a  voient 
monftrées  ,   ks  aiTeurant  qu'il  n'y  avoitr 
rien  au    monde  qui  nous  fuit  plus  cher 
que  leur  falut ,  ôc  que  pour  le  procurer, 
Nous  n'avions  point  appréhendé  de  nous 
expofer  à  toutes  fortes  de  perils,  tant 
fur  la  merque  fur  la  terre,  ny  meftnes 
la   cruauté  barbare   des   autres  Indiens, 
qui  n'avaient  point  encore  connoiflknce- 
du  vray  Dieu  ;  pour   le  fervice  duquel 
nous  eftions  mefmes  reíbkis  de  ne  point; 
épargner  noftre  vie- 
Sur  cela  nous  prîmes-  congé:  cFeux  ,..  &: 
fîmes  des  prefens  aux  principaux  de  Cha* 
-pelets  d^  Médailles  ,  de  Croix  de  cuivre^ 
À'tdÇnus  m\ ,  de  quelques  Reliques  ap- 
portées d'Efpagne  >   &  leur  donnâmes  h 
ebacutt  pour  quarante  ans  d?mdulgences, 
fuivant  le   pouvoir  que  nous  en  avions* 
receu  du  Pape  >  de  les  pouvoir  diftribuer 
en  quelque  temps  que  ce  fuit ,  dans  tous 
les  lieux  où  nous  paierions  ,  &  à  tous 
ceux  que  nous  jugerions  à  propos. 

Comme  nous  fortîmes  du  berceau  pour 
prendre  nos  mules,  nous  vîmes  tout  le 
marché  plein  d'Indiens,  tant  d'hommes 
que  de  femmes ,  qui  eftoient  à  genoux  f 
nous  adorant  prefque  ,  &  demandant 
noftre  benediétiop,  que  npus  leur  don* 
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ïames  en  paffant  avec  le$  mains  eflevées> 
aifant  le  figne  de  la  Croix  fur  eux. 

La  foûmiiîion  de  ces  pauvres  gens,  de 
ia  vanité  d'eífye  receus  avec  toutes  ces 
:eremonies  >  &  ces  honneurs  publics , 
ivoient  tellement  enflé  le  cœur  de  quel- 
ques-vns  denos  jeunes  Religieux  >  qu'ils 
fe  voyoient  eilre  au  delïus  des  Evefques 
i'Efpagne  ,  qui  quoy  qu  il  n'ayent  que 
crop  d'orgueil,  n'ont  pourtant  jamais  re- 
pentant d'acclamations  publiques  en  leurs 
voyages  3  que  nous  en  receûmes  en  ce 
lieu  icy. 

Les  hautbois  &  les  trompettes  reten- 
tirent encore  une  fois  au  devant  de  nous* 
&  les  principaux  de  la  Ville  nous  con-* 
duifirent  une  demie  lieue  au  delà  >  5£ 
puis  fe  retirèrent  cftfez  eux* 

Les  deux  premiers  jours  après  que 
nous  fûmes  partis  de  ce  lieu  là*  nous  ne; 
logeâmes  qu'en  de  pauvres  petites  bour- 
gades d'Indiens ,  où  nous  rencontrâmes 
pourtant  toujours  beaucoup  de  civilité  % 
Se  grande  abundance  de  vivres  ?  parti- 
culièrement de  poules,  chapons  >  poules 
d'inde  ,  Se  diverfes'  fortes  de  fruits. 

Le  croifiéme  jour  fur  le  foir  nous  àt* 
rivâmes  a  une  grande  bourgade  ou  ville, 
dans  laquelle  il  y  a  bien  prés  de  deux 
caille  habitans  ,.  les  uns  Efpagnols  3   Se 
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les  autres  Indiens  qui  s'appelle  Xalappai 

de  la  Vera  Crus. 

En  Tannée  1654*  cette  Ville  fin  éri- 
gée en  Evefchc,  par  le  partage  qui  fuC 
fait  du  Diocefe  de  la  Ville  des  Anges  $ 
ôc  quoy  que  cettuy-cy  n'en  foit  que  la 
troiiiéme  partie  ,  il  eft  pourtant  eftimé 
dix  milie  ducats  de  revenu  par  chacun 
an  >  d*autant  qu'il  eft  ícituc  dans  un 
territoire  qui  eft  tres  fertile  en  makis , 
Si  en  froment  d'Efpagne. 

Il  y  a  plulieurs  bourgades  d'Indiens 
aux  environs*  Mais  ce  qui  le  rend  riche 
fur  tout»  font  les  fermes  où  Ton  cultive 
le  fuere  ,  &  quelques  autres  qu'ils  ap- 
Relient  Eftancias ,  où  l'on  efleve  un  fort 
grand  nombre  de  mules  &  de  beftail  ,. 
êc  quelques  autres  auiE  où  Ton  recueille 
de  la  Cochenille 

En  cette  Ville  il  n'y  a  qu'une  grande 
Egüfe,  &  une  Chapelle,  qui  dépendent 
Tune  Se  l'autre  du  Convent  des  Reli- 
gieux de  faint  François,  où  nous  logeâ- 
mes ce  foir  la  ,  5c  le  lendemain  qu| 
eftoit  îe  Dimanche* 

Les  revenus  de  ce  Convenf  font  erands; 
neammoms  i  on  n  y  entretient  qu  une 
demie  douzaine  de  Religieux^quoy  qu'il  y 
«ií  aifez  deepoy  en  nourrir  plus  de  vingç 
fort  à  16111"  aifç0 
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Le  Supérieur  ou  Gardien  de  ce  Con* 
vent,  n'eftoit  pas  moins  vain,  queceluy 
de  faint  lean  de  Vlhua  j  &  quoyqii'il  ne 
fuft  pas  de  noftre  Ordre  ,  il  ne  laMa 
pourtant  pas  de  nous  bien  recevoir  *  ôc 
de  nous  traiter  magnifiquement. 

Non  feulement  en  ce  lieu  là,  mais 
dans  tout  les  autres  endroits  de  noftre 
voyage  ,  nous  remarquâmes  dans  tou& 
les  Preftres  &  Religieux  une  grande  mo~ 
leiîe  de  vie  >  &  des  mœurs  &  manieres 
d'agir  fort  contraires  à  leurs  Vœux  Se  à 
leur  Profeiïion. 

Cet  Ordre  de  faint  François  r  outre 
les  Vœux  de  Ghafteté  &  d'Obédience^ 
en  fait  encore  un  autre,  qui  eft  d'obfer- 
ver  la  pauvreté  plus  exaótement  qu'au- 
cun des  autres  Kiendians  y  cat  leur  h&- 
billemcns  doit  eftre  de  gros  drap  gris,leurs 
ceintures  decofdes  de  chanvre,  leurs  che- 
mifes  de  laine?  .leurs  jambes  doivent  eftre 
nues  fans  bas  de  ebaufes  >  &  ne  doivent 
point  avoir  ¿te  fouliers  en  leurs  pieds  -, 
mais  feulement  des  fandales. 

Il  ne  leur  eft  pas  feulement  eteffendu 
d'avoir  de  l'argent,  mais  mefmes  de  îc 
manier  >  ny  d'avoir  rien  en  propre  >  dans 
leurs  voyages  ils  n'oferoient  pour  fe  fou- 
lager  aller  à  cbeval  ,  mais  il  faut  qu'ils 
marchent  à  pied  avec  peine  &  labeur r 
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eftimans  qtfa  l?infra¿}ion  de  la  moindre 
de  ces  ^chofes  là  eft  un  peché  mortel 
digne  d'excommunication  &  de  damna- 
tion éternelle. 

Mais  nonobfiant  toutes  les  obligation  s 
qui  les  attachent  fi  eftroitement  à  lob- 
fervance^  des  regks  de  leur  profeffion  y 
Ceux  quon  a  tranfportez  en  ces  pays  là,, 
vivent  d'une  maniere  qu'il  femble  quMs- 
n'ont  jamais  fait  de  vœu  à  Dieu,  &  font 
voir  par  leur  vie  déréglée  ,  qu'ils  ont 
voue  ce  qu'ils  ne  peuvent  ou  ne  veulent 
pas  accomplir. 

Nous  ne  trouvantes  pas  feulement 
eftrange  ,  mais  nous  fûmes  eftremement 
feandalifez  ,  de  voir  un  Religieux  du 
Convent  de  Xalappa  ,  monter  à  cheval 
avec  fon  laquais  derrière  luy  feulement 
pour  aller  au  bout  de  la  Ville  entendre 
k  Gonfeffion  d'un  homm*  agonifant  ,. 
avec  fon  habit  long ,  relevé  &  attaché  à 
fa  cinture  ,  pour  faire  voir  un  bas  de  fcye 
orangé  &  des  fouliers  de  marroquin  pro- 
prement  faits,  avec  des  calçons  de  toile 
d'hollande  &  un  paifement  de  quatre 
doigtsanachezauhautde  la  jambe. 

Cela  nous  donna  lieu  de  prendre  carde 
de  plus  prés  à  la  conduite  de  ce  Moine,  & 
des  autres,  qui  fous  leurs  manches  lar* 
g£s ,  faifoient  paroiftre  leujs  pourpoints 
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piquez -de  foye ,  &  la  dentelle  qui  eftoi* 
aux  poignets  de  leurs  chemifes  de  Hol^ 
lande ,  de  forte  que  dans  leurs  habits  , 
aufft  bien  que  dans  leur  entretien-,,  nou* 
ny  voyions  aucune  mortification  *  mai$ 
au  contraire  autant  de  vanité  que  dan* 
les  gens  du  monde*-  sr 

Apres  fouper  quelques  uns  d  entren* 
commencèrent  à  parler  de  jouer  aux:  car- 
tes 6c  aux  dez  ,  &  nous  convièrent  ,  nous 
qui  eftions  nouveaux  venus  3  de  jouer  une 
Partie  à  la  Prime ,   ce  que  la  plu*  part 
re  fuferent,  les  uns  faute  d'argent  3  &  let 
autres  pour  ne  fçavoir  pas  le  jeu;  neaat- 
moins  avec  beaucoup  de  peine  ils  firent  cm 
forte  qu'il  y  eut  deux  de  nos  Religieux  qui* 
ft  joignirent avec  deux  des  leurs*. 

La  partie  faite  ,    ils  commencèrent  m 

méfier  les  cartes  ¿efortbonne  grace  y  ow 

coucha  de  frmple&.  de  double  via  perte- 

piqua  les  uns  &  le  gain  échoffa  les  autres , 

de  forte  que  ceCpnvent  fut  ôonverty./cette; 

nuit  là.,  en  Académie   &  la  pauvreté  Re-; 

li^ieufe    en     prophanations   mondaines.. 

^Gomme  nous  n'eftions  que  les  fpeéta- 

teurs  de  leur  jeu  ,  nous  eûmes  le  loifir 

une  partie  de  la  nuit  de  faire  refle&ion  fur 

cette  maniere  de  vivre, car  plus  le  Jeu  conr 

;    tinuoit  ,  plus  le  fcandale  s'augmentoit  » 

tant-par  Uboiifon  que  par  ks  jurements ^ 
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íes  moqueries  &  les  rifées,  quils  faikicn* 

du  vœu  de  pauureté. 

Un  de  ces  Cordeliers,    qiïoy  qu'il 
euft  deja  manié  de  l'argent  >  &  l'euft  mis 
fur  la  table,  avec  fes  doigts  ;  neantmoins 
par  fois  pour  faire  rire  la  Compagnie  , 
sil  luy  arrivok  de  gaigner  une  fommer 
conhderable  ,  (comme  fouvent  il  y  avoit 
plus  de  vingt  écus  fur  le  jeu  )  il  ouvrit; 
Une  de  fes  Manches ,  puis  avec  le  bout  de 
1  autre  il  r'amaiïoit  tout  l'argent  qui  eftoit 
au  jeu  &  le  jettoit  éSs  l'ouverture  de  celle 
qu'il  tenoit   ouverte  difant  ,    qu'il  avoir 
fait  Vœu  de  ne  point  toucher  dargent  ,  ny 
¿'en  garder  >   mais  que  fa  manche  avok 
m  permiffîon  dele  garder. 

Je  ne  pouvois  plus  entendre  .tant  de 
p remens  ,,  &  j  a  vois  envie  de   leur  en 
dire  mon  fentiment*  &  de  leur  en  faire 
reproche  :  mais  je  confideray  que  je  n'é- 
£ois  là  que  comme  un  Eftranger  qui  paifoit 
&  quetoutceqiieje  pourrois  dire  feroit 
mutile,  de  forte  que  je  me  retiray  fans 
faire  bruit  pour  me  repofer  ,  JaiíTanc  ces 
joueurs  qui  continuèrent    toute  la  nuil 
Jtofcpies  au  matin.  „f 

Le  lendemain  Ton  entendit  par  ce 
Moine  qui  faifoit  tant  le  railleut  ,  qui 
avoit  plus  lamine  d'un  débauché  ,  que 
d'un  Religieux  de  faint  François,  &  qui 
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eftoit  plus  propre  pour  l'école  d'un  Sanda- 
napale  où  d'un Epicure,  que  de  vivre  dans 
un  Cloître  ,avoit  perdu  plus  de  quatre- 
vingts  ecus,  fa  manche  refufoit  ce  iem- 
ble!  de  garder  ce  qu'il  avoit  fait   vœu? 
dene  potleder  jamais- 
Ce  fut  là  que  je  commence  dereeon* 
neutre  par  là  la  maniere  de  viyre^  ces^ 
Cordeliers  là,  que  c'effiok  plutoft  le  li- 
bertinage ,  qui  faifbit  pafer  tous  bs  ans 
tant  de  Moines  6c  de  Jefuites  d  Efpa^ 
en  ces  quartiers  là  ,  que  le  zèle   qu  ils 
avoiétpour l'Evangile,  &  pour  la  conver- 
fion  des  ames  ,  cequieftantun  a£te  delà 
plus  haute  charité,  ils  ont  raifon  d  enfatre 
une  des  principales  marques  de  la  petite 

delà  Religion,  .,       , 

Mais  la  molefle  de  leur  vie  fait  voir 
clairement ,  que  l'amour  de  l'argent,  de 
la  vaine  gloire,  du  pouvoir  8c  fefmç 
torité  qu'ils  ont  fur  les  pauvres  Indiens,, 
cft  plûtoft  la  nn  &  lie  but  oà  ils  viient, 
que  l'amour  Se  l'avancement  de  la  gloire 

de  Dieu» 

De  Xalappa  nous  allâmes  à  un  autre 
lieu  ,  que  les  Efpagnols  appellent  la  Rhin, 
«onada  ,  qui  n'eft  ny  bourg  ny  village, 
&  ne  vaudrait  pas  la  peine _  que  )  en» 
mention  en  ce  lieu-cy  ,  n  eftoit  qu  elfe 
e&  remarquable  pour  deux  chofes  quiiâ 
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font  confiderer  particulièrement. 

La  premiere,  c*cft  qu>eI{e  cft  f    a    , 

gnee  de :toat  autre  lieu,  qu'il  eft  comme 
jmpoffible  à  eeUX  qui  voyJgent  de  "g 
leur  journée   fans   ,y  *&  f^J 

dine,  ou  y  demeurer  le  foir  à  foupè,  1 
moms  que  de  fe  détourner  de  deux  ou 
tro,.  heuès  du  chemin -,  pour  arrivera 
quelque  bourgade  d'Indiens. 

Ce  n  cft  qu'une-  maifon  feule ,  eue  les 
Efpagno  s  appellent  Venta,  commTion 

fon t     T  ?  A"S!ei-re quand  elles 
font  feules  fur  le  chemin  :  Elle  eftfcil 

weea«boutd'unevailée,quieftieJ|CeI11 

Itan  de  Vlhua  jufquer  à  Mexique. 
J MZCC  3,™  h  fnd  e»corec0nfidera. 
^eft.quil  y  «Te*  meilleure  s  fources 
&fontames,quif0ientil)rcette.r^ 

i&  enaieur  du  SoîeiL 
^Geuxqui  tiennent  rhoftelïeriefcachans 
bten  que  ia  grande  chaleur  que  rffl 
ft*  -voyageant  à  befobWceml 
peree  par  un  breuvage  rafraichiifant 
ont  fom- d'avoir  de  grands  vafes  de  terre 
ES    ES?   1a'ib  enfonir^ "dan    du 

^douceur  &ia  frakheur  de  cette 


dêr  Indes  0  cet  dentales.  %? 
eaà>  dans  un  pays  ii  chaud  &  fi  ardent^ 
nous  donna  autant  de  fujet  d'eftonne- 
ment,  que  de  plaiiir  d'avoir  trouvé  de- 
0uoy  remédier  à  cette  chaleur  exceíTiv^ 
Outre  cela  ,  l?on  nous  fervk  une  il 
grande  quantité  de  bœuf  ,  de  mouton -r 
de  chefreau,de  poules, de  coqs  d'inde,, 
de  lapins,  de  gibier  ,  &  particulier  émet  de 
cailles,  que  nous  en  eftions  tous  cfton- 

nez.  ,         r 

La  valée  &  le  pays  des  environs  lont 
tres  riches  &  fertiles  ;  remply  de  fermes, 
où  les  Efpagnols  font  cultiver  le  lucre  ¿ 
la  cochenille  ,  le  froment ,  &  le  mahis»- 
Mais,  ce  qui  me  fait  plus  particulière-; 
ment  reflouvenir  de  cette  Venta  ou  ho- 
ftellerie  folitaïre  >  eft  que  quoy  quel  m- 
duftrie  de  l'homme  ait  trouvé  le  moyen* 
de  pourvoir  les  voyageurs  dans  un  hea* 
fi  chaud  >   daine  eau  fi  rafraichiílante ,, 
&  fourny  ce  lieu  là  d'une  fi  grande  abon*- 
dance  de  vivres  ,   tout  cela  n'eft  agréa- 
ble que  durant  le  jour  j  car  pendant  to 
nuit  les  Efpagnols  les  appellent  des  con* 
fitures  d'Enfer. 

Non  feulement  la  chaleur  y  eft  iv  e%> 
ce&ve ,  qu'il  eft  impoffible  de  manger  ? 
fans  effuyer  a  toute  heure  la  fueur  qui 
coule  du  vifage  fur  les  yeux,  ma;! auto 
les  moucherons  importunent  fi.  foi t,  qu  ifc 
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nf  a  aucun  moyen  de  s'en  garantir,  folt 
en  veillant  y  foie  en  dormant  ¿  Ec  quoy 
que  la  plufpart  d'entre  nous  euffes  des 
tentes  ,  neantmoins  elles  n'eftoient  pas> 
capables  de  nous  garantir  4e  ces  infe&es, 
qui  comme  les  grenouilles  d'Egypte,  nous 
*enoient  trouver  juiqties  dedans  Ê>$  lits; 
Ils  ne  paroilFent  point  durant  le  jour  £ 
ifcais  lorsque  le  Soleil  fe  couche  ils  com- 
mencent à  s'attrouper  y  &  dilbaroiffent 
au  lever  du  Soleil, 

Après  une  lóngub  St  fâtheuie  nuit  , 
Voyant  que  le  Soleil  levant  les  avoitdif- 
perfez,  nous  jugeâmes  auflî  que  le  meil- 
leur pour  nous  >  efïoit  ât  nous  enfoir  de; 
ce  lieu  là; 

Deforte  que  nous  en  par  times  de  grand 
matin  pour  arriver  aune  bourgade  3  qui 
cft  aufll  agréable  3  &  auffi  abondante  en 
vivres,  que  cette  Rinconada»  &  exempte 
de  ces  hoftes  que  la  nuit  precedente  nous 
^voient  tenu  une  ii  fâcheufe  compagnie. 
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CHAPITRE   X. 

Arrivée  de  l'Auteur  à  Segura  de 
la  Frontera,  Fille  bajlie  par 
Cortex,  avec  fa  definition  &r 
¡origine  de  fa  conftruélion. 

NOùs  arrivâmes  le  foir  à  une  autre 
Bourgs  ou  petite  Ville,  cp^on .ap- 
pelle Segura  ,  qui  eft  habitée  par  des 
Indiens  Se  par  des  Eipagnols  ,  qui  ront 
environ  le  nombre  de  mille  habitans  » 
oii  nous  fûmes  encore  fomptueufement 
régalez  par  les  Religieux  de  faint  Fran- 
çois ,  auffi  galans  &  pleins  de  vanité  ,, 
que  ceux  de  Xalappa. 

Cette  Ville  fut  fondée  par  Ferdinand 
Cortes,  &  appellee  Segura  de  h  tontera, 
c'eftà  dire  fcùretede  h  frontière  ;,  pourec 
qu'il  la  fit  baftir  pour  une  place  frontière, 
afin  de  garantir  les  Efpagnols  qui  ve- 
noient  de  faint  lean  de  Vlhua  à  Mexi- 
que, contre  les  Culhuacans,  &  ceux  de 
Tepeacac  ,  qui  cftoient  alliez  des  Mexi- 
quains ,  &  mcoraraodoieat  tort  Us  U- 
pagnols* 


$é     o      RôwveËf  Rêhthfï 

Mais  ce  qui  fâcha  plus  Cortez  ,  fag 
Câpres  la premierefois ,  qu'il  fut  chaffé 
de  Mexique  ,   les    Indiens  ¿nfitltans  fur 
toy  &  le  refte  des  fîens ,   qu'ils  avoient 
appris  avoir  efté  dângerenfcmencbleirez, 
&  s'eftre  retirez  à  Tlaxcalian  pour  ft 
rafraîchir  >    &   fe    remettre  en  eftat   r 
les  habitans   des    deux    Bcûrgardes  de 
Culhua  3c  Tepeacac»  q,ui  eftoient  alors 
alliez   des  Mexiquains  contre  Cortez  & 
la  Ville  de  Tlaxcalkn >  s'eftans  mis  en 
embukade  pour  furprendre  les  Efpagnolsr 
ils    enprirent  douze  ,    qu'ils  facrifierent 
tons  vivans  à  leurs  Idoles,  &  puis  après 
fes  mangèrent. 

Ce  qai  fo  que  Cortez  pria  Mexícaca^ 
iun  des  principaux  Capitaines  deTlax-* 
callan  y  êc  divers  autres  Gentils-hom- 

?CÏ.  £Ja  Villcf  *  de  r^ompagner^ 
&  1  ailifteï  pour  fe  vanger  de  ceux  dcr 
Tepeacac  à  caufe  de  la  cruauté  qu'ils* 
&voiem  exercé  contre  ces  douze  Efpa- 
gnols,-  &  pour  le  mal  qu'ils  faifoienr 
tous  les  jours  aux  habitans  de  Tlaxcal- 
Jan  y  avec  layde  de  leurs  alliez  les  Cul- 
liuacans  &  les  Mexiquains. 

Mexicaca  &  les  Prineipaux  de  IThùom 
callan ,  ayans  tenu  Confeil  avec  les  Ma- 
giftrats  &  le  peuple  de  la  Ville,  refo- 
feent  d'un  commun  confcntcment  de 
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faffifter -de  quarante  mille  combatáis  * 
.outre  les  T'ameniez  ?  qui  font  comme 
des  erocheteurs ,  pour  porter  le  bagage, 
&  les  autres  cho&s  neceifaireso 

Cortez  avec  xe  nombre  de  Tlaxcalte- 
cas ,  fes  foldats  &  fes  Chevaux  >  fut  à 
Tepeacac,  leur  demander  que  pour  re- 
paration de  la  mort  des  douze  Chre* 
ftiens ,  ils  euflfent  à  fe  rendre  à  l'Empc- 
reur  &  Roy  d'Efpagne  fon  MaiRre,  ôç 
ne  plus  recevoir  jdarefnavanc  chez  eux, 
aucun  Mexiquain  ,  ny  aucun  habitant 
de  la  Province  de  Culhua. 

Les  Tepeacacs  répondirent  qu'ils  a- 
voient  mis  à  mort  les  douze  Efpagnols, 
pour  un  bon  &  jufte  fujet ,  pource  qu'en 
temps  de  guerre  >  ils  avoient  voulu  palier 
au  travers.de  leur  pays  par  force,  fan$ 
leur  confentement ,  ôc  fans  leur  en  de- 
mander la  permiffion.  ? 

Et  auffi  que  les  Mexiquains  &  les  Gai* 
huacans  eftans  leurs  alliez  &  leurs  Set* 
gneurs  ,  qu'ils  les  rec^vroient  toujours 
amiablement  dans  leur  Ville  &  dans 
leurs  maifons*  refuten:  l'offre  5c  la  de- 
mande qui!  leur  faifoient f  proteftant 
de  ne  vouloir  foint  obeïr  à  des  gens 
qu'ils  ne  connoitfoient  point ,  les  priant 
de  s'en  retourner  à  Tlaxcallan  ,  Ci  ce 
n'eft  qu'ils  euffent  deffein  de  finir  bien- 
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rtoft  leurs  jours  >  &  d'eftre  iacrifiez  ^ 
.dévorez  comme  leurs  douze  amis  l'a- 
soient  efté, 

Neantmoins  Cortcz  U$  invita  plu* 
iîeurs  fois  à  entendre  à  la  paix,  &  vo- 
yant que  cela  ne  fervoit  de  rien  ,  il 
commenta  de  faire  la  guerre  tout  de 
bon. 

Les  Tepeaeacs  avec  l'afïiftance  des 
Culhuacans  >  eftoient  braves  &  leftes  , 
&  Te  mirent  en  eftat  de  deffendre  l'en- 
trée de  leur  Ville  aux  Efpagnols  ,  M 
comme  ils  eftoient  en  grand  nombre  , 
parmy  lefquels  il  y  avoit  pluficùrs  vaii- 
lans  hommes  ,  ils  commencèrent  d'ef- 
carmoucher  à  diverfes  reprtfts  ,  mais  à 
la  fin  ils  furent  batus ,  Je  il  y  en  eut 
flufieurs  de  tuez,  fans  qu'il  y  demeu- 
rai! aucun  Efpàgnol ,  mais  bien  pluûwurs 
Tlaxcaltecas  qui  y  furent  tuez. 

Les  Seigneurs  Se  Brincipaux  de  Te- 
peacac,  voyant  qu'ils  avoient  efté  batus, 
&  qu'ils  n'efteient  pas  aflez  forts  pour 
«fifter ,  fe  rendirent  à  Cortez ,  comme 
Yaflaux  de  l'Empereur  ,  à  condition  de 
bannir  pour  jamais  leurs  amis  de  Gulhua, 
&  qu'il  pourroic  faire  chaftier  à  fa  vo- 
lonté ,  ceux  qui  eftoient  la  caufe  de  la 
mort  des  douze  Eipagnols. 

A  caufe  de  leur  cruauté  &  de  leur 
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obftination ,  Cortex  ordonna  que  toutes 
bourgardes  ,  qui  avoient  confenty  à  ce 
meurtre  ,  feraient  efelaves  &  à*  fervk 
pour  jamais. 

Il  y  en  a  d'autres  quidifent  qu  il  les 
aifujcttit  fans  aucune  condition ,  &  qu'il 
les  châtia  pour  leur  defebeiffance^  eftans 
fodomites  ,  Idolatres,  &  mangeurs  de 
.chair  humaine  ,  §c  pour  favir  d'ejceiu-. 
ple  à  tous  les  autres. 

Enfin  ils  furent  condamnez  à  eftre 
efelaves  ,  &  pendant  vingt  jours  que 
dura  cette  guerre,  Ü  pacifia  toute  cette 
iProvince,  qui  eft  fort  grande  5  II  en  fit 
ibrtir  les  Culhuacans ,  il  renyerfa  les 
Idoles ,  Se  les  principaux  luy  xendiren* 
obeïffance. 

Ec  pour  une  plus  grande  aíTeurance  S 
il  y  fit  bâtir  cette  Ville  >  qu  il  nomma 
Segura  de  la  Frontera  >  ou  la  Seureté  de 
la  Frontière  >  ayant  ordonné  des  Officiers 
pour  prendre  garde  >  à  ce  que  les  Chre- 
ftiens  &  les  Eftrangers  ,  peuifent  paflec 
de  la  Vera  Crus  à  Mexique. 

Cette  Ville  ,  auffi  bien  que  toutes  les 
autres  qui  font  depuis  faint  lean  de 
^lhua  jufques  à  Mexique»  eft  tres  abon- 
dante en  vivres  ,  &  diverfes  fortes  de 
fruits. 

Particulièrement  en  ceux  qaon  appelle 
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juanas,  Sapotes',. &  Chicofapottes?  qd 
.ont -au  dedans'  un  gros  noyau  noir  auiS 
gros  qu'une  prune  ,  le  fruit  au  dedani 
eft  audi  rouge  qu'écarlate ,  de  auiEdoux 
que  miel  5  mais  le  GKicofapotte  n'eft  pas 
fi  gros  j  Se  quelques  uns  font  rouges, 
d'autres  rouges  bruns  ,  &  ii  pleins  de 
fus ,  qu'en  les  mangeant  le  jus  en  coule 
comme  fi  cçftoient  des  gouttes  dcmielj 
&  leur  odeur  eft  à  peu  prés  comme  d'une 
poire  cuite. 

L'on  nous  y  prefenta  aufli  des  grapes 
de  raifin  ,  auffi  belles  que  celles  d3Ef> 
pagne  ,  que  nous  receumes  avec  beau- 
coup de  joye ,  pource  que  nous  n'en 
avions  point  veu  depuis  que  nous  çn 
eft  ions  partis. 

Cela  nous  fit  juger  que  le  pays  des  en- 
virons feroit  fort  propre  pour  la  culture 
des  vignes  ,  fi  le  Roy  d'Efpagne  vouloit 
permettre  qu'on  y  en  plantait  5  ce  <ju'il 
a  refufé  pîufieurs  fois ,  de  peur  que  cela 
o'empefchaft  le  commerce  qui  eft  entre 
l'Efpagne  6c  ces  pays  là; 

Cette  Ville  cft  dans  un  climat  plus 
temperé?  qu'aucune  de  celles  qui  font  de- 
puis la  Vera  Crus  jufquesà  Mexique*  & 
les  habitans  qui  eftoient  autrefois  man- 
geur de  chair  humaine  ,  font  à  prefent 
aufli  civilifez  ,  &  aufli  courtois ,  que 

ceux 
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ceux  qui  font  fur  toute  cette  route. 

Nous  nous  deftournâmes  un  peu  de 
noftre  chemin  vers  l'Oueft  ,  le  grand  che- 
min tirant  au  Nort  -  Oueft  •,  feulement 
pour  voir  la  fameufe  Ville  de  Tiaxcallan  > 
dont  les  habitansfe  joignirent  avec  Cor- 
tez  3  Se  luy  furent  toujours  tres  fidèles  ; 
en  forte  qu'on  peut  dire  avec  vérité  qu'ils 
ont  elle  les  principaux  inftruniens  de  cette 
conquefte  >  &  c'eft  auffi  pour  cela  que 
les  Roys  d'Efpagne  les  ont  affranchis  de 
tribut  jufques  aujourd'huy,  &  qu'ils  ne 
payent  rien  de  la  taxe  annuelle  qui  eft 
imposée  fur  tous  les  Indiens,  qu'un  epy  de 
mays  qui  eft  leur  bled  dinde. 
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j    CHAPITRE   XL 

Defcription  Je  la  grande  Fille  à 
TlaxcdlUn  ^  depn  territoire. 

CEtte  'grande  Ville  de  Tlaxcallan, 
veut,  dire  proprement  en  la  langui 
indienne.,  un  pain  bien  fait?  pource  quü 
fi  recueille  plus  de  ce  grain  qu'ils  appel- 
lent Centli  ,  que  dans  toutes  les  autre! 
Provinces  qui  font  aux  environs. 

Au  temps  paiTé  cette  Ville  s'appelloit 
Texcallan,  qui  fignifieune  vallée  entre 
deux  montagnes. 

Elle  eft  feituée  fur  le  bord  d'une  riviere: 
qui  fort  d'une  montagne  qu'on  appelle 
AtlancapcjÊec  ,  qui  arroufe  laplufpartdg 
la  Province,  d'où  elle  va  fe  rendre  en  la 
mer  par  Zacatullan* 

Il  y  a  dans  cette  Ville  quatre  belles 
rués,  qu'on  appelle  Tepctiepac  ,  Ocote- 
lulco ,  Tizatlan  ,  Quiahuiztlan, 

La  premiere  de  ces  rues  eft  feituée  fur 
un  coftaui  efloignée  d'environ  demie  lieue 
de  la  riviere,  &  pource  qu'elle  cft  batic 
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br  un  coftau  on  la  nommée  Tepetiepac  , 
iui  veut  dire  montagne  ou  coftau  5  Ec  ce 
ut  là  qu'on  commença  la  premiere  habi- 
ation  ,  qui  fut  ainii  fondée  fur  un  lieu 
¡minent  àcaufe  des  guerres. 

L'autre  raë  eft  fituée  furlecofté  delà 
nontagne  vers  la  riviere  ;  &  àcaufe  que 
ors  qu'on  la  baftit  il  y  avoit  planeurs 
.rbresde  Pins  en  cet  endroit  là  ,  ils  la 
lommerent  Ocotelulco5qui  veut  dire  m% 
^ande  pommes  de  Pin. 

Cette  rue  eftoit  fort  belle  &  la  plus 
îabitéede  toute  la  Ville,  Se  où  eftoit  la 
>lace  du  principal  Marché  où  Ton  vendoit 
li  acheptoit toutes  fortes  de  denrées;  ils 
ippelloienc  cette  place  Tianquintztli  : 
Dans  cette  rue  eftoit  auiïï  la  maifon  où  de- 
ncuroit  Mâxixca. 

Dans  la  plaine  fur  le  bord  de  la  riviere  > 
1  y  avoit  une  autre  rue  appelíéc  Tizarían  > 
>ourcequ'ily  avoit  beaucoup  ¿e  chaux 
kdecraye  ;c'eftoit  en  cette  rue  que  de- 
neuroic  Xicotencatl  Generaliffime  de 
;outes  les  troupes  de  la  Republique. 

Il  y  avoit  encové  une  autre  rue,  qu'on 
ippelloit  Quîahuiztlanà  caufe  des  eaux 
falées.  Mais  depuis  que  les  Efpagnoîs  y 
font  venus ,  tous  ces  batimens  ont  efté 
changez  ,  &  embellis  &  baftis  de  pierre* 

La  maifon  de  Ville,  &  quelques  an- 
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,t*r.c*  Edifices  publics  9  font  bâtis  dans  1 
plaine  fur  le  bord  de  la  riviere/  à  pe 
prés  comme  ceux  de  Venife. 

Cette  ville  eftoit  gouvernée  par  R 
plus  nobles  fc  les  plus  riches  habitans 
Ils  eftimbieiit  tyranique  le  gouvernemen 
d'un  feul  5  &  c  eftoit  pour  cela  qu'il 
haiiïbient  Montezuma  comme  un  Tyrar 

En  temps  de  guerre  ils  avoient  quatr 
Capitaines  ,  qui  gouvernoieiit  chacun  un 
des  rues  de  la  ville  ,  an  nombre  defquel 
ils  choifiiïoient  celuy  qui  devoit  eftre  leu 
Generaliffime  ,  fous  lequel  il  y  avoit  en 
çore  d'autre  Gentils-hommes  qui  eftoien 
fous- Capitaines  3  mais  en  petit  nombre 

Dans  les  guerres  ils  faifoient  porter  leu 
Eftendart  à  k  queue  de  l'Armée  :  mai 
«qiuand  il  eftoit  queftion  de  donner  bataille 
ils  le  plaçoient  daas  un  lieu  où  il  peut  eftr 
yeu  de  toute  r  Armée  5  &  celuy  qui  nel 
rendoit  pas  incontinent  fous  fon  Officier 
eftoit  condamné  à  l'amende. 

Sur  cet  Eftendart  il  y  avoit  deux  fleches 
qu'ils  avoient  en  veneration  comme  de 
reliques  de  leurs  Ancêtres  ,  &  ceuxqu 
avoient  la  charge  de  le  porter  devoiét  étr 
deux  vieux  foîdats,  braves?  &  du  nom 
bre  des  principaux  Capitaines.  En  quo; 
il  y  avoit  une  efpece  de  fuperftetion  6 
de  divination  parmjr  eux  >  pour  coanoiftr 
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U  gain  ou  la  perte  de  la  bataille  :  Ils  ti- 
roienc  une  de  ces  fleches  contre  le  premier 
des  ennemis  qu'ils  rencontroient  >  &  & 
ils  le  tuoient  ou  le  bleiîoient ,  c'eftok mv 
(igneaifeurédelavittoire  5  mais  fi  la  fle- 
che ne  blelíoit  ny  ne  tuoit  point  celuy  con. 
tre  qui  elle  eftok  décochée  ,  ils  croyoietit 
alTeurement  qu'ils  perdraient  la  bataille  y 
ou  auroient  du  pire  dans  le  combat. 

Cette  Province  ou  Seigneurie  de  Tlax- 
callan  avoit  fous  foy  vingt-huit  villages  8C 
bourgades  ,  où  il  y  avoit  cent-cinquante 
mille  chefs  de  famille,  .- 

Ce  font  tous  gens  bienfaits  >  &  les  meiî- 
leurs  foldats  qui  fuffentparmy  leslndiens*- 

Ils  font  fort  pauvres  ,  &c  iront  point 
d'autres  richeiles  que  le  grain  ou  le  bled 
qu'ils  appellent  Centîi ,  de^  la  vente  du- 
quel ils  retirent  dequoy  s'habiller  -,  Se 
avoir  les  autres  ehofes  qui  leur  foat  ne- 
ceifaires* 

Ils  ©nt  plufieurs  places  où  ils  tiennent 
le  marché  ;  mais  laplus  confiderable  ,  S£ 
où  eft  le  plus  grand  abord  5  eft  dans  la  rue 
de  Ocotelulco,  quieftoit  fi  farneufe  autre- 
fois ,  qu'on  y  voyoit  venir  vingt  mille 
perfonnes  dans  un  jour  >  pour  achepter  8C 
vendre  en  troquant  une  chofe  pour  uns 
autres  car  ils  n'avoient  point  encor  l'ufage 
de.  l'argent  monnoyé. 

E"  fij 
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Il  y  avoit  anciennement  3  comme  iî  y 
encore  à  prefent  i  une  fore  bonne  polie 
dans  la  ville.  &  diverfès  fortes  d'Artiíam 

Il  y  a  des  Orfèvres  >  des  Plumaiïïers 
des  Barbiers,  des  Etuviftes  y  &  des  Po 
tiers,  qui  font  d'aufïî  belle  vahîelle  d 
terre  qu'y  s'en  faiTe  en  Efpagne.. 

La  terre  y  eft  graiTe&  fertile  ?  &  pro 
pre  pour  le  bled  ,  les  fruits ,  &  les  paftu 
rages  tear  il  croit  tant  d'herbe  parmy  le 
Pins  y  que  les  Efpagnols  y  font  paiftre  leu 
bétail  >  ce  qu'on  ne  fçauroit  faire  en  EÍ 
pagne. 

A  deux  lieues  de  la  ville  il  y  aime  mon 
tagne  ronde3  de  fix  mille  pas  de  haut ,  & 
de  cent  quarante  milles  de  tour ,  qu'o: 
appelle  à  prefent  fit  montagne  de  fàin 
Barthélémy  >  fur  laquelle  il  y  a  toujour 
de  la  neige  ;  au  temps  paile  ils  appelloien 
cette  montagne  Matealcucie  >  qui  cftoit  1 
DieudeTeau. 

Ils  a  voient  auffi  un  Dieu  pour  le  vin 
quis'appelloit  Ometoehtli ,  pour  ce  qu'il 
eiloient  fort  adonnez  à  l'ivrognerie. 

Leur  Dieu  principal  s'appelloit  Ga 
maxtlo ,  ou  bien  Mixcovatl ,  dont  leTem 
pleeftoit  dans  la  rue  de  Ocotelulco  ,  o 
l'on  facrifioit  pour  fe  moins  huit  cens  per 
ion  nés  tous  les  ans. 

On  parle  trois  langues  différentes  tï 


dts  Indes  Occidentales.  roí 
[a  ville  5  la  premiere  eft  Nahuahl  qui  eft 
fe  langage  de  la  Cour  ,  &  le  principal  de 
;out  le  pays  de  Mexique. 

La  féconde  s'appelle  Otoncir  9  dont  Ton 
je  ferc  ordinairement  dans  les  villages. 

Et  iltrya  qu'une  ieul'c  ruëoù  Ton  parle 
Pinorner,  qui  eft  le  language  leplus  grof- 
fier  de  tous. 

Il  y  avoit  cy~  devant  une  prifon  publique 
où  Ton  mettoït  les  prifonniers ,  &  oivVom 
ehâtioit  tous  ceux  qu'on  eftimoit  av@ir 
commis  quelque  crime. 

Au  temps  que  Gortez  y  êftoit  >  if  arrive 
qu'un  habitant  déroba  à  un  Bfpagnot 
une  petite  quantité  d'or  r  donc  Gortez  fe 
plaignit  à  Maxixca  ,  qui  tout  auffi-toft  cm 
fit  une  telle  perquiiîtion,  que  le  criminel 
Fut  trouvé  àGhoiolla,  qui  eft  uneautr^ 
grande  ville  à  cinq  lieues  de  là. 

Le  prifonnier  ayant  efte  ramené  avec 
For  qu'il  avoit  pris  9  fut  mis  entre  les 
mains  de  Gortez  pour  en  faire  ce  qu'if 
voudroit  5  mais  il  le  rendit  à  Maxixca ,  Se 
íe  remercia  du  foin  qu'il  avoit  eu  de  le 
faire  chercher. 

Mais  Maxixca  qui  en  vouloit  faire  un 
exemple ,  le  fit  conduire  par  les  rues  de  la 
ville,  avec  un  Crieur  qui  marckoit  devant 
luy  ,&  qui  publiait  à  hauuvoixle  crime 
faailavQÍt£ommi$,jufquesace  qu'il  (m 
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arrivé  en  la  place  du  marché  ,  oîi-on  fcfe 
iBontcr  fur  un  échafFaut  ¿  &  on  luy  rompit 
les  jointures  avec  un  levier. 
M  tesEfpagnoJs  furent  furpris  d'une  ju- 
ftice  fi  fevere  ,  &  conclurent  de  la  que 
comme  en  ce  point  là  les  habitans  leur 
avoient  vouJu  donner  fatis-fa&ion  r  que 
de  mefme  à  Tad  venir  ils  les  trouveroieni 
difpofez ,  pour  faire  tout  ce  qui  feroit  ne- 
ceflaire  pour  la  conqueftede  Mexique  ,  & 
pour  aflujectir  Montezuma. 

Ocotelulco  &  Tixaclan  font  les  deu* 
ruesquifontà  prefent  les  plus  habitées. 
Car  dans  Ocotelulco  il  y  a  un  Convent 
de  Religieux  de  faint  François  qui  font  les 
Prédicateurs  de  la  ville ,  qui  ont  une  fort 
belle Eglifc  jointe  à  leur  Convent,  dek- 
quelle  dependent  environs  cinquante  In- 
diens, qui  font  tous  Chantres,  Organiftes* 
loueurs  d  mftrumens  cîe  mufique  ,  de 
trompettes  &  de  hautbois ,  qui  affilient, 
à  la  MeflTe  d  ordinaire ;,  où  il  font  admi- 
rer de  tout  le  monde  leur  merveilleufe* 
fymphonie  ,  enforce  qu'il  ivy  a  rien  d¿ 
plus  touchant. 

Dans  les  rués  de  'Te£ etiepac  3  Se  Quia- 
hukdan  ,  iî  n>  a  que  deux  Chapelles,. 
ou  hs  jours  de  Dimanche  ,  &  dans  le* 
autres  occafions»  les  Religieux  de  ce  Con,- 
vent  vont  dire  la  Mjeffga 


des  Indes  Occidentales.  raj 
Nous  demeurâmes  un  jour  &,  deux- 
nuits  dans  ce  Convent  ,  où  nous  Fûmes 
fort  bien  traitiez.  Il  y  avoit  grande  abon- 
dance de  viande  ,  &  fur  tout  de  poiíTón» 
cui  s'y  trouve  en-  quantité  à  caufe  de  k 
commodité  de  l'a  riviere. 

La  Ville  a  donné  une  douzaine  d  In- 
diens aux  Religieux  pour  leur  pécher  du 
poiffon,  &  par  ce  moyen  ils  font  affran- 
chis de  tous  autres  devoirs. 

Ils  ne  vont  pas  tous  pécher  eri  mefme 
femps-,  mais  feulement  quatre  par  cha- 
que1 iemaine,  tour  à  tour  les  uns  après 
les  autres,  fi  ce  n'eft  qu'il  fe  rencontre 
quelque  eccafion  extraordinaire  ;  car  en 
ce  cas  là  ils  font  oblige*  de  quitter  tou- 
te autre  forte"  <f  employ  ,  &  de  venir 
tous  enfemblc  pêcher  po-ur  les  Reli- 
gieux » 

La  Ville  eft  maintenant  Habitée  par 
¿es  Efpagnols  &  des  Indiens  raeilez  en- 
femble  5-  &  eft  le  fiege  à\m  Piefident: 
ou  principal  Officier  dfe  Juftiee,  qu'ont 
envoyé  d'Efpagnc  de  trois  en  trois  ans, 
qu'ils  appellent  Alcalde  Major,  dont  le 
pouvoir  Vefterid  dans  toutes  les  Villes^ 
Se  Bourgades  qui  font  à  vingt  .lieues  aux* 


rgades  qui 
environs. 

Outre  cet  Officier  ?   il  y 
d'autres  parmy   les  Indiens 


en  a  encore 
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pellent  Alcaldes,  Rcgidors,  &  ATgwa 
zils ,  qui  font  des  Officiers  fuperieurs& 
inférieurs  neediaires  pour  radminiitra- 
tion  de  la  Juftice  >  qui  font  nommez  tous 
les  ans  par  l'Alcalde  Major,  qui  les  tien 
tous  en  crainte  >  &  en  prend  poitr  for 
fer  vice  tout  autant  qu'il  luy  plaiit  >  (ans 
leur  donner  aucune  chofe  pour  la  recoma 
penfe  de  leurs  fervices. 

Le  mauvais  traitement  cte  cet  Alcalde 
Major  &  des  autres  Efpagnols ,.  a  beau- 
coup fait  déchoir  cette  Ville  qui  eftoii 
autrefois  tres  peuplés*  ;  bien  qu'ils  la 
deuffent  plus  traiter  doucement  que  les 
autres ,  ayant  eflé  la  principale  caufe  Sa 
la  conquefte  de  tout  le  pays» 


d,s  Indes  occidentales        ioy 
afeitó 

chapitre;  xil 

La    fuite  de    noftre   voyag    de 
Tíaxcdlían  à  Mexique  r  par 
U  V  ilU  des  Jnges   &  Gtt4~ 
CQcinvVv 

LE   lieu  le  plus   remarquable  après 
Tlaxcallan  qui  fe  trouve  fur  la  route 
©ù  nous  voyagions ,  eft  la  Ville   que  les 
Efpagnols  appellent  la  Puebla  de  los  An- 
geles ,  c'eft  à  dire  la  Ville  des  Anges, 
oit   nous    avions  grande  envie  d'aller, 
pource  que  nous  fçavions^  qu'il    y  a  voit 
un  Gonvent  de  Religieux  de  faint  Domi- 
nique de  mefme  Ordre  que  nous ,  n  en 
ayant  point  encore  rencontré  depuk  que 
nous  eftïons  partis  de  faint  lean  de  Vlhua. 
Nous  nous  rafraiebîmes  trois  jours  du* 
fant  tout  à  loifir  en  ce  lieu  là ,  où  nous 
eftionsfes  bien  venus  parmy  nos  confre- 
res ,    qui  n  épargnèrent  rien  de  tout  ce 
qui  fe  pouvoit  pour  nous  bien  traiter. 
Nous    nous  promenâmes  par  toute  h 
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Ville  ,   «forte   que  nous  eûmes  moyen 
A  apprendre  tout  ce  qui  en  eftoit.  Nous 
remarquâmes  fon  opulence  &  fes  tiCfc 
íes  ,    non  feulement  par    le  trafic  con. 
fiderabfoqu,  s  y   frit ,  mais  par  ¡e  d; 

nombre  de  Convens  de  Religieux  &  de 
Religtcafcs.  qui  y  font  eûablis  &  eiKre- 
tenus.. 

Car  il  "y  a  d'ans  cette  Ville  un  grand 
Convent  dé  faint  Dominique ,  où,  ?1  y  a 
pour  le  moms  cinquante  ou  foixante  Re- 
ligieux i&  d'autres  de  Cordeliers,  d'Au- 
guftins  ,  de  la  Mercy  ,  de  Carmes  Def- 
«iiaux  8c  des  Iefoitea  ;  outre  quatre 
autres  de  Rehgieufes.  t 

J  Cette; Ville  eft   fouée  dans  une  agréa- 
ble vallée     cip.gnce  d'environ  dix  lieues. 
dune  fort  haute   montagne   qui  eft  tou*- 
jours  couverte  de  neige*    Elle  eft  à  en- 
viron vingt  lieues  de  Mexique  ,   &  fot 
baftie  en  1  année  i/3e.  par  le  comman- 
dement de  Dont  Antoine  de  Mendoza 
Vice-Roy  de  Mexique  ,   du   confente- 
ment  deSebaftjen  Ramires  Evefque,  qui 
avoir  efte  auparavant  Prefident  à  faint 
Domingue  ,    &  exerçoit  cette  année  la 
h  charge  de  Prefident  de  J[a   Chancelerie 
«Mexique   ,.  au  lieu   de    Nannio  de 
raiman  qui  s  eftoit    fort  mal   gouverné 
avec  les  Espagnols  &  les  indiens    a       fc 


des  Indes  Otcidenulcr..  v&p 
pour  Ad-joints  ees  quatre  luges  ou  Con- 
feillcrs  ,,  le  Licencié  lean  de  Salmerón , 
Gafco  Quiroga  5  François  Geynos  r  8c; 
Alonfe  Maldonadoi 

Ce  luges  gouvernèrent  le  pays  beau- 
coup mieux  que  n'a  voit  fait  auparavant 
Nunnio.  de  Gufman  ,  6c:  entre  les  autres 
çhofes  remarquables-  qu'ils  firent  ,  ils 
peuplèrent  cette  Ville,  &  mirent  en  li- 
berté les  Indiens  qui  y  demsuroient  aupa- 
ravant, 3c  qui  Ta  voient  abandonnée  à  eaufe: 
du  mauvais  traitement  qu'ils  recevoient: 
des  Espagnols  >  Se  s'en  eftoient  allez  de- 
meurer les  uns  à  Xalixco  ,  les  autres  àt 
Hondures  >  à  Guatimaîa  ,  6c.  en  d^au- 
ues  endroits  où  i!  y  avok  guerre  entre- 
les  Efpagnols  ¡k  les  Indiens, 

Cette  Ville  cftoit  cy- devant  app  liée* 
par  les  Indiens  Guetlaxcoapan  3  c  eft  à 
dire  Couleuvre  dans  l'eau  5  pourec  qu'il: 
y  a  deux  fontaines  ?  Tune  dont  l'eau  eft; 
mauvaife  ,  &  l'autre  qui  eft  bonne  à 
boire. 

Elle  eft  à  prefènt  le  fiege  d\m  Evef— 
que,  dont  le  revenu  depuis  qu  on  are- 
tranché  Xalàppa  de  la  Vera- Cruz,  vaut 
encore  plus  de  vingt  mille  ducats  par  an, 

L'air  y  eft  fi  bon.,,  que  îë  nombre  des 
Kabitans  s'augmente  tous  les  jours  par 
le  grand  concours  de  peuple  qui  y  vient. 
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d%  divers  autres  endroits.  Il  y  vint  bien 
du  monde  en  Tannée  1 634.  lors  que  la 
Ville  de  Mexique  penfa  eflre  fubmergée 
par  l'inondation  du  Lac.  Il  y  eue  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  en  fbrtirent,  &qui 
emportèrent  tout  ce  qu'ils  aboient  ,  ôc 
vindrent  demeurer  avec  toutes  leurs  fa- 
milles en  cette  Ville  des  Anges  v&  Poli 
croit  qu'il  y  a  bien  dix  mille  habitans  à 
prefent, 

Ce  qui  la  fait  r^notiimer  ce  font  les 
draps  qu'on  y  fait  >  que  l'on  tranfporte 
en  divers  pays,  &  qui  paflent  pour  eftre 
audi  bons  que  ceux  de  Segovie  ,  qui  font 
les  meilleurs  qui  fe  faiîent  en  Efpagne; 
mais  qui  font  peaucoup  diminués  de 
pri^c-,  parce  que  Ion  nen  tranfporte  plus 
tant  en  PAmerique  qu'on  fàifoit  autre 
fois  ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  qu'y 
r  en  fait  cou$  les  ans  en  cette  Ville  des 
Mngcs. 

Les  chapeaux  qui  s'y  font»  font  les? 
meilleurs  de  toute  la  Province. 

Il  y  a  auiïl  une  Verrerie  >  qui  eft  une 
chofe  rare  ,  parce  qu'il  n'y  a  encore 
que  celle-là  dans  tout  le  pays. 

Mais  ce  qui  Penrichit  le  plus,  eft  la 
Mbnnoye  oír  Ton  fabrique  la  moitié  di 
Fargentqui  vient  des  mines  de  Sacatecas, 
se  qui  la  rend:  comme  une  féconde  Mc> 
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riqite ,  8c  fait  qu'avec  le  temps  elle  fe 
rendra  auffi  peuplée  que  cette    ville  là. 

Au  dehors  de  la  Ville  il  y  a  pluljeurs 
jardins  quifourniffent  les  marchez  d'her- 
bes &  de  falades  :  Le  tcrncoîr  abonde 
en  froment  r  il  y  a  quantité  de  fermes 
ou  l'on  cultive  le  fu-erc  \  &  une  entron- 
eres qui  n'eft  pas  forte  éloignée  de  .la* 
vilfe  ,  qui  appartient  au^  Religieux  de 
faine  Dominique,  qui  eft  d'une  fi  grande 
eftendue,  que  l'on  y  entretenoit  plus  de 
deux  cens  Nègres  ,  hommes  &  femmes^ 
fans  compter  leurs  enfans* 

La  Ville  la  plus  conlîderabîe  qui  foil 
entre  cette  Ville  des  Anges  &  celle^de 
Mexique  ,  eft  appellee  Guacocingo  >  où  \% 
y  a  environs  cinq  cens  Indiens  ?  &  cent 
Ifgagnpols  qui  y  demeurent  :-  Il  y^a  auffr 
un  Contient  de  Cordeliers  r  qui  nous 
receurent  fort  bien  y  5c  nous  firent  voir 
l'àdVeiFe  de  leurs  Indiens  à  chanter  tm 
mufiqne  >  &  jouer  des  inftrumens,- 

Ces  Religieux  ne  manquoient  pas-non5 
pl\i9  que  les  autres,  de  toutes  fortes  de 
provilions  neceffaires  à  la  vie.  Mais  im 
chofe  dont  ils  fe  vantoient  fe  plus,  eftoit 
l'éducation  qu'ils  avoient  faite  de  quel- 
ques enfans  du  lieu  ;  &  particulière^ 
ment  de  ceux  qui  fervoient  en  leur  Con- 
vent, à  qui  ils  avoient  appris  à  dancer 
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S  l'Efpagnole  au  fonde.  Ja  guitare. 

Nous  en  vîmes  ce  ioir  là  l'expérience 
par  une  douzaine  d  enrans  >  donc  h  plu 
âgé  _  n'a  voie  pas  quatorze  ans  3  qu  il 
avoient  fait  venir  pour  nous  divertir 
qui  chantèrent  jaiques  à  minuit  des  chan 
fons  Efpagnoles  Se  Indiennes,  en  capriolá 
&:  dançanc  avec  des  Caftagnettes ,  ay.e< 
tant  d'adrefle,  qu'ils  ne  nous  donneren 
pas  feulement  du  plaiíir  ,  mais  aufli  d; 
de  reftonnement  &  de  l'admiration. 

Il  eft  vray  que  voyant  cela  ,  la  ozn- 
fee  nous  vint  que  ces  Religieuux  eulTem 
mieux  fait  de  paifer  ce  temps-là  dan< 
leur  Chœur  fuivant  leur  profeffion  ¡ 
mais  plus  nous  allions  en  avant  ,  plus 
nous  ^  trouvions  que  les  devoirs  de  la 
Religion  eftoient  ¿îépriftz,  &  ¡p  vanité 
en  vogue,  parmy  ceux  qui  dévoient  avoir 
renoncé  au  monde,-  &  abandonné  tous 
fes  plaifirs. 

Cette  Ville  de  Guacocingo  a  prefauc 
autant  feceu  de  privileges  dès  Roys  d'Éf- 
pagne  que  Tiazcallan ,  pource  qu'elle 
fe  joignit  avec  celle-cy  contre  les  Mexi- 
quams ,  pour  affilier  Ferdinand  Cortez 
Se  les  autres  Espagnols  ,  qui  furent  les 
premiers  conque rans  de  ce  pays  là. 

Les    habitans    de    Guacocingo   eftans 
alliez,  de  ceux  de Tiaxcallan,  Choloíía, 
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&  Haacacolla,  dépendirent  vaillamment 
ceux  de  Chalco ,  qui  avoient  envoyé  de» 
mander  du  fecours  à  Corte2  ,  pource 
qu'ils  eltoient  attaquez  par  les  Mexi- 
quains  ,  qui  avoienc  deja  fait  beaucoup 
de  degait  fur  leurs  terres. 

"Mais  dautant  que  Cortez  ne  peut  leur 
envoyer  le    fecours   qu'ils    lay    deman- 
daient,  parce  qu'il  eftoit  lors  occupé  à 
l'expédition  de  f&s  brigantins ,  afin  daf- 
fiegsr  Mexique  par  eau  &C  par  terre,  il 
pria  les  Tlaxcaltecas  ,  de  ceux  de  Guaco- 
çingo,dc.Chololla,&  Huacacolla  de  les 
affûter,  ce  qu'ils  firent  avec  tant  de  ge- 
nerofité  &  de  valeur  >  que  la  mémoire  ca 
«cite  encore  aujourdhuy ,  ayans  délivré 
ceux  de  Chalco  de  l'opprefion  de  Mon- 
tezuma ,  nonobftant  les  grandes   forces, 
avec  lefquelles  il  eftoit    forty  de  Mexi- 
que,.pour  empêcher  les  Efpagnols  d'en- 
approcher. 

Cette  action  fût  caufe  que  cette  ville 
avec  les  autres  cy-defflis  nommées,  a  re- 
ceu  beaucoup  de  privileges -dcs.EipagnoIsr. 
&  eft  encore  en  grande  eftime  parmy  eux. 
Delà  nous  fîmes  noftre  dernière  jour- 
née jufques  à  la  ville  de  Mexique  >  paC 
fant  au  de  là  de  cette  haute  moncagne  que 
nous  avions  veue  de  la  ville  des  Anges? 
qui  en  eft  éloignée  de  trente  milles. 
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Elle  eft  beaucoup  plus  haute  que  fes 
Alpes  y  &  il  y  fait  encore  plus  froid ,  parce 
qu'elle  eft  toujours  couverte  de  neige. 

9  Depuis  noitre  depart  d'Efpagne  nous 
A  avions  point  fenti  de  froid  fi  rigoureux 
qu'en  ce  lieu  là  >  ce  qui  donnoit  grand 
fujet  d'étonnement  aux  Efpagnols  >  qui 
fortoientdes  chaleurs  de  kur  climat  >  Ôc 
qui  en  avoient  fouffert  encore  de  plus 
grandes  fur  la  mer» 

•  En  cette  dernière  jburnée  d?e  Guaco- 
cingoà  Mexique,  nous  comptâmes  avoir 
fak  environ  trente  milles  d'Angleterre , 
dont  la  moitié  pour  le  moins  eftoità  mon- 
te &  décendre  de  cette  montagne. 

De  l'endroit  le  plus  haut  où  nous  páí* 
simes  nous  découvrîmes  la  ville  de  Me- 
xique, &  le  Lacquieíí  autour  >  qurnous 
paroiiToient  fort  proches  quoy  qu'ils 
ftiflent  feituez  dans  la  plaine  à  environ  dix 
miles  du  pied  de  cette  montagne. 
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CHAPITRE  XIII. 

Ou  t ¿tuteur  en  continuant  la  des- 
cription de  ce  au  il  "voit  de 
remarquable    en    ce   voyage  r 

"  prend  occafion  de  rapporter  di- 
ver  fes  circonflanees  curieufes  de 
la  confuefle  de  ces  pays  la  par 
les  Espagnols* 

A  La  féconde  fois  que  Ferdinand? 
Cortez  partit  de  Tlaxcailan  >  pour 
aller  aiïieger  Mexique  par  eau  &  pac 
terre ,  avec  des  ffrigantîns  ou  bateaux 
qu'il  a  voit  fait  faire  tout  exprés  ,  fes  trou- 
pes eftoient  logées  du  côté  de  la  monta- 
gne  i&  y  auroîenc  pery  par  le  froid  3  s'ils? 
n'yeuífent  remedié  par  la  grande  abon- 
dance du  bois  qu'ils  y  trouvèrent. 

Mais  le  matin  il  monta  plus  haut  fur 
cette  montagne  ,  &  envoya  quatre  fan- 
tafllns  &quatre  Cavaliers  à  la  découverte, 
qui  trouvèrent  le  chemin  fermé  par  de 
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grands  arbres  que  les  Mexiquains  avoïcfrc 
abbatus  de  puis  peu ,  &  mis  au  travers 
du  chimin. 

Mais  comme  ils  s'imagmoient  que  peut 
eftreïl  n'y  en  avoic  pas  par  tout ,  ils  par- 
lèrent plus  outre  autan!"  qu'ils  purent 
s  advancer  ,  jufques  à  ce  qu'ils  rencon- 
trèrent à  la  fin  un  tel  embarras  de  grands 
Cèdres  renverfez  les  uns  fnr  les  autres , 
qu'il  leur  fut  impoffible  de  paifer  plus 
avant ,  ce  qui  hs  obligea  de  retourner 
vers  Cortez,  &  Failurer  qu'il  eftoit  im- 
poffible quç  les  chevaux  pulFeiit  paffer 
par  ce  chemin  là. 

Cortez  leur  demanda  s'ils  .n'avoïent 
rencontré  perfonne  :mais  comme  ¡h  luf 
répondirent  que  non  5  il  partit ■  incontU 
Jient  avec  toute  fa  Cavalerie  &  niîîie 
fantafllns  ,  commandant  .que  le  relie  de 
ion  Armée  euft  à  le  fui  roc  avec  toute  k 
diligence  poffible. 

De  forte  qu'avec  les  gens  qu'il  avok 
menea  avec  luy  3  il  fe  fie  faire  chemin  ,  en 
©ftant  les  arbres  qu'on  avoit  mis  au  tra- 
ders pour  empêcher  fon  paffage ,  &  en  cet 
ordre  paíTa  fon  Armée  ,  fans  danger  êc 
fans  recevoir  aucun  dommage  ,  quoy  que 
ce  ne  fut  pas  fans  peine  &  ans  travail. 

Car  il  eft  certain  cfue  fi  les  indiens  fe 
fiaiFan  trouvez  en   cet  endroit  là  pour 
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garder  le  paflage  ,  les  Efpagnols  ri*au- 
roient  jamais  peu  paifer ,  parce  que  le 
chemin  eftoit  lors  fort  mauvais  &  diffi- 
cile, au  lieu  qu'aprefent  il  eft  raifonna- 
blement  large ,  en  forte  que  les  mulets 
qui  viennent  chargez  de  marchandifesds 
faint  Jean  de  Vlhua  ,  &  des  fermes  de 
fuere  ?  y  paflent  ordinairement. 

Mais  les  Mcxïquains  croyoient  que  ce 
chemin  eftuit  affés  afleuré  par  les  arbres 
qu'ils  y  avoient  tfiis  au  travers  ,  &  l'ayans 
négligé  attendoient  les  Efpagnols  en  raze 
campagne. 

Car  de  Tîaxcallan  à  Mexique  il  y  a 
trois  chemins ,  dontCortez  choiiit  le  plus 
mauvais ,  s'imaginânt  ce  qui  arriva  en 
fuite  ,  ou  bien  quelqu'un  luy  donna  avis, 
que  de  ce  eofté  là  il  n'y  avoit  aucuns 
ennemis  pour  l'attendre  au  paffage. 

A  la  defeente  de  cette  montagne  Cor* 
tez  s'arrefta  pour  fe  repofer .,  jufques  à 
ce  que  toute  l'armée  fut  aífemblée  pour 
décendre  en  la  plaine  >  d'où  ils  décou- 
vrirent les  feux  que  les  ennemis  faifoient 
en  divers  endroits ,  &  tous  ceux  qui  les 
avoient  attendus  par  les  deux  autres 
chemins ,  qui  s'eftoient  raflemblez  pour 
les  attaquer  entre  certains  ponts  qu'on 
a  faits  pour  la  commodité  des  voyageur» 
for  les  ruiíTeaux  qui  fortent  du  Lac* 
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Mais  Cortez  y  ayant  envoyé  vingt 
chevaux  .>  ils  paíTerent  tout  au  travers  des 
Mexiquains  ,  eftans  fuivis  du  refte  de 
l'armée  ,  qui  en  tuèrent  pluiîeurs  ians 
recevoir  aucun  dommage/ 

La  ^eue  de  cette  montagne  &  la  pleine 
qui  eft  au  bas3  nous  firent  refouvenirde 
tout  ce  qui  s'y  eftoit  paffé  >  &  nous 
clonna  fojet  de  nous  entretenir ,  &  fit 
dque  noftre  paiïage  fut  moins  fâcheux  & 
imoms  pénible, 

La  premiere  Ville  ou  nous  arrivâmes 
au  bas  de  la  montagne  a  fut  Quahuti^ 
pec  qui  depend  de  Tezcuco  |  ce  qui 
nous  fkaufïi  reff  uvenirque  c'eftok  pro- 
che de  là  qu'eftoit  campée  l'armée  des 
Indiens  de  Culhua3  compofée  -d'environ 
cent  mille  hommes  .s  que  les  Seigneurs 
de  Tezcuco  a  voient  envoyé  pour  conv* 
hatre  Cortex ,  mais  en  vain  ;  car  fa  Ca- 
valerie paffa  tout  au  travers  de  leur  ar- 
mée ,  &  Con  arillerie  fit  un  tel  ravage  par- 
my  eux.qu'ils  furent  bien-toft'mis  en  fuite. 

A  trois  lieues  de  là  ,  fur  la  droite 
comme  nous  voyagions  ,  nous  découvrî- 
mes Tefcuco  fur  ie  bord  du  Lac  6c 
hors  de  la  route  ,  qui  neantmoins 
nous  donna  matière  d'un  grand  entre- 
tien de  ce  qui  s'y  paffa  du  temps  deCor- 
tez  Se  des  premiers  Conquerans  >  qui 
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trouvèrent  que  c  eftoit  une  grande  Ville, 
5c  prefque  cgalle  à  celle  de  Mexique  j> 
quoy  que  Cortez  n'y  trouvait  aucune 
refinance. 

Car  comme  il  s'en  approchoit >  quatre 
des  principaux  habitans  vindrent  à  fom 
armée  >  portans  une  verge  d'or  avec  un 
petit  drapeau  en  figne  de  paix ,  difans 
qu'ils  ayeient  elle  envoyez  par  leur  Sei- 
gneur Coacuacoyocin,  pour  le  pripr  de  ne 
faire  point  de  degaft  dans  leur  Ville ,  & 
en  celles  quieftoient  aux  environs,  §C 
luy  offrir  fon  amitié  >  le  priant  qu'il  vint 
loger  avec  toute  fou  armée  dans  la  ville 
4e  Tezcueo,  où  il  feroit  tres  bien  receu, 

Cortez  receut  cette  nouvelle  avec  joye, 
îieantmoins  craignant  qoJil  n'y  su  ft  quel- 
que trahifon  ,  &  fe  méfiant  des  habitans 
de  Tezcuco  ,  ..dont  il  avoit  depuis  peu 
rencontré  les  troupes  jointes  à  celles  des 
Mexiquains  ôc  Culhuaca-ns, pour  fuivit  fon 
chemin,  &  vint  à  Quahutichan  &  Huaxu- 
ta,  qui  eftoient  lors  des  fauxbourgs  delà 
grande  ville  de  ¡Tezcuco  ,  mais  à  pre-» 
fent  ce  ne  font  que  de  petits  villages  fepa- 
*ez ,  où  on  luy  fournit  &  à  tous  fes  gens 
une  grande  abondance  de  vivres, 

Il  y  fit  renverfer  les  Idoles,  8c  puis  il 
entra  dans  la  ville  s  où  on  luy  avoit  pre- 
paré une  grande  maifon,  capable  de  le  1q- 
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gëfj-avec  tous  les  Eipagnols,  &  une  par- 
tie des  indiens  qui  eftoienc  avecluy. 

Et  pource  qu'en  entrant  >  il  ne  vid  nj 
femmes  nyenfansj  il  douta  qu'il  y  avoit 
de  la  trahifon  >  c'eft  pourquoy  il  fît  pu- 
blier des  deffenfes  à  peine  de  la  vie  à  tous 
fes  gens  de  fortir. 

Sur  le  foir  les  Efpagnols  eftans  montez 
dans  les  galleries  de  la  maifon  pout 
voir  la  ville  s  aperceurent  un  grand  nom- 
bre d'habitans  qui  s'enfuyoient  avec 
leurs  meubles ,  les  uns  vers  Jes  monta- 
gnes ,  &  les  autres  vers  le  bord  de  l'eau , 
pour  fe  mettre  en  bateau,  en  fi  grand  hâte 
qu'il  eftoit  aisé  de^remarquer  qu'il  y  avoit 
dans  leur  maniere  d'agir  quelque  chofe 
d'extraordinaire* 

Il  y  avoit  du  moins  vingt  mille  petits 
bateaux  ,  qu'on  appelle  des"  Canots  * 
remplis  de  meubles  &  de  gens  qui  s'en 
slloient:  Cortez  euftbien  voulu  l'empé- 
eher  ;  mais  la  nuit  eftoit  fi  proche  qu'il 
luy fut inipoffible  dele  pouvoir  faire,  & 
encore  moins  de  retenir  le  Seigneur  de 
la  ville  y  qui  eftoit  un  des  premiers  qui 
s*en  eftoit  fuy  à  Mexique. 

La  ville  deTezcuco  eft  encore  fameufe 
aujourdhuy  parmy  les  Efpagnols  >  parce 
qu'elle  a  efté  une  des  premieres  ,  &  peut 
eftre  même  la  premiere  qui  a  efté  gou- 
vernée 
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ircrnéc  par  un  Roy  chreftien. 

Car  Cortez  ayant  appris  que  Côacua- 
coyocin  qui  eftoic  lors  Roy  de  cette  vil- 
le-là &  des  bourgades  voifines,  s'en  eftoit 
fuy,  fie  venir  devant  luy  plufieurs  des  ha- 
titans  qui  eftoient  demeurez  5  &  leur  dit, 
qu'il  delïroit  qu'un  jeune  Gentilhomme 
qui  Tavoit  accompagné  ,  qui  eftoit  ilïîi 
¿Tune  noble  maifon  du  pays,  &  qui 
avoit  efté  depuis  baptifé,  &  nommé  Fer- 
dinand comme  luy  qui  eftoit  fon  parain  , 
■qui  eftoit  fils  de  Nizavalpicinthi  qu'ils 
avoient  tant  aymé,  fut  leur  Roy  >  puis 
que  Coacuacoyocin  s'en  eftoit  fuy  vers 
les  ennemis  >  après  avoir  tué  fon  propre 
frère  pour  luy  ofter  fon  bien»  à  la  foiîU 
citation  de  Quahutimoccin  ennemy  mor- 
tel des  Efpagnols. 

Ce  nouveau  chreftien  Dom  Ferdinand 
fut  efleu  de  cette  maniere  y  dont  le  bruit 
s'eftant  efpandu  bien  loin,  plufieurs  des 
habitans  retournèrent  chez  eux  pour  voie 
leur  nouueau  prince ,  de  forte  qu'en  peu 
de  temps  JaVille  fut  auffi  pleuplée  qu'élis 
eftoit  auparavant  5  6c  comme  les  habi- 
tans eftoient  bien  traitiez  par  les  Efpa- 
nols,ils  leur  obeïifoient  auffi  en  tout; 
ce  qu'ils  leur  commandoient. 

Dom  Ferdinand  fut  auffi  après  cela  tou- 
jours fidèle  au*  EfpagmoU  %  4an«  la  guet> 
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te  qu'ils  eurent  contre  la  ville  de  Mexi; 

que  ,  &  apprit  en  peu  de  temps  la  langui 

Efpagnole* 

Peu  de  temps  après  les  habitans  de 
Quahutichan ,  Huaxuta  &  Autenco,  û 
yindrent  foûmettre  Redemander  pardoi! 
àCortez,  s'ils  l'ayoient  ofFenfé  en  quel- 
que chofe. 

Deux  jours  après  que  Dom  Ferdinand 
fut  fait  Roy  de  cette  grande  ville,  $g 
des  territoires  qui  en  dépendent ,  qui 
s'eftendent  jufques  aux  frontières  de 
Tlaxcallan  jj  certains  Gentils- hommes  de 
Huaxuta  8c  Quahutichan  le  vindrent  af- 
ieurer  que  toutes  les  forces  des  Mexicains 
veiioient  contr'eux ,  &  luy  demander  s'il 
auroit  agréable  qu'ils  fauvaifent  Jeurs 
femmes ,  leurs  enfans ,  &  leurs  meubles 
aux  montagnes  \  où  s'ils  les  amèneraient 
où  il  eftoit ,  pource  qu'ils  avoient  peur 
qu'ils  tombaient  entre  les  mains  des  en- 
nemis. 

Cortez  leur  répondit  au  nom  du  Roy 
fon  filleul  Se  fon  favori,  &  leur  dit, 
qu'ils  euiTent  bon  courage  &  n'euífent 
point  de  peur ,  qu'ils  donnaient  ordre  à 
leurs  femmes  de  demeurer,  5c  de  ne  point 
abandonner  leur  ville  >  mais  de  fe  tenir 
paifiblement  dans  leurs  maifons  ;  &  qu'il 
eftoit  bieg  aife  de  l'approche  ¿ss  cms* 
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mis,  pourcé  qu'ils  verroient  comme 
il  les  trakteroic,  quand  il  les  auroît 
joints* 

Les  ennemis  ne  vindrent  point  à  Hua* 
xata  comme  on  avoit  creu:  mais  Cortez 
ayant  fceu  où  ils  eftoient,  fortit  pour  les 
aller  combatte  avec  deux  pieces  de  ca- 
ñQn,do  \-^  Chevaux,  deux  cens  Efpa- 
gnols,  &  pluiîeurs  Indiens  de  Tlaxcai- 
îan. 

Ayant  joint  les  ennemis  il  les  attaqua 
vigoureufement  \  mais  il  yen  eut  peu  de 
tuez,  pource  qu'ils  s'enfuirent  vers  le 
bord  de  l'eau  ¿  &  fefauyxrent  en  leurs 
canots. 

Cortez  eftant  entré  de  cette  maniere  en 
la  ville  de  Tezeuco,  fe  dcfFendit  &  fes 
alliez  contre  toute  la  p.uiflancc  des  Mexi- 
cains >  qui  faifoient  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  pour  fe  venger  de  luy,  &  de  ce 
nouveau  Roy  chreftien  qu'il  avoit  efta- 
bly.  t 

Mais  Cortez  jugeant  que  ce  lieu-là 
èftoit  le  plus  convenable  pour  mettre  fes 
brigantina  à  l'eau  y  ayant  appris  qu'on 
les  avoit  achevez  àTlaxcallan  ,  il  y  en- 
voya Gonzalez  de  Sandoual  pourlesfaire 
apporter  î  mais  comme  il  fut  fur  les 
frontières  de  cette  Province  ,  iLrencontr& 
huit  mille  hommes  qtri  lesapportoienç 

Fij 


I 


^jKMsma 


i-v 


jit.        Nouvelle  Relation 

par  pieces  fur  leurs  efpaules  >  avec  tGttf 

ce  qui  eftoit  necelïaire  à  leur  appareil. 

Ils  eftoienc  cfcorcez  par  vingt -mille 
hommes  de  guerre  >  &  mille  Tamemeç 
qui  portoiens  les  vivres, 

Chichimecatctl  brave  8c  vaillant  Indien 
£c  Capitaine  4e  mille  hommes  5  corn-» 
mandoit  l'^rrieregarde ,  &  Tupititl  & 
Teutecatl  pentils-hommes  de  conlidera^ 
tion  conduifoient  ravantgarde  avec  dis; 
mille  hommes. 

Les  Tamxmez  eftoient  placez  au  milieu 
avec  ceug  qui  portçient  l'appareil  des 
brigantins. 

Devant  ces  deux  Capitaines  marchoient; 
cent  Espagnols  Se  huit  Cavaliers,  Gon- 
zalez de  Sandoval  venoit  enfuite  avec  fept; 
Cavaliers>  $c  fô  refte  de  l'armée. 

En  cet  eftat  ils  prirent  leur  marchq 
vers  Tezeuco ,  avec  un  bruit  merveilleux 
de  diverfes  voixeonfufes  qui  crioient  con- 
tinuellement Chreftiens  ,  Çhreftiens, 
Tlaxcsülan>Tlaxcallan ,  &  Efpagne. 

Lors  qu'ils  arrivèrent  à  Tezeuco ,  ils  y 
entrèrent  en  fort  bon  ordre  au  fondes 
.ambours*  des  cors,  &  autres  femblar 
bles  inftrumens ,  s'eftans  parez  auparar 
vant  de  leurs  plus  beaux  habits  &  de 
leurs  bouquets  de  plumes,  ce  qui  me* 
ricoit  d'eftrç  remarqué  pendant  fix  heu* 
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res  que  dura  leur  entrée  dans  k  Ville* 

Au  bruit  de  Tarrivéd  de  ces  troupes  Se 
de  ces  brigantins*  pluiîeurs  Provinces 
fe  v^ndrent  foûmeurc  &  offrir  leur  fer- 
vice  à  Cortcz,  les  uns  par  la  crainte  d'ê- 
tre ruinez,  &  les  autres  par  la  haine  qu'ils 
portoient  aux  Mexiquains ,  de  forte  que 
Cortez  etoit  fort  non  feulement  par  les 
Efpagnols  qu'il  avoit,  maisauiïï  à  caufe 
des  Indiens  qui  Tavoient  joint ,  &  fa  Cour 
n'eftoit  pas  moins  grande  à  Tezeuco,  que 
celle  de  Montezuma  Teftoit  auparavant  à 
Mexique* 

Ce  fut  en  cette  Ville  qu'il  fíe  fes  prépara- 
tifs pour  le  fiege  de  Mexique  en  grande 
diligence ,  &  fe  pourveut  d'efchelles  pour 
monter  à  TaíTaut ,  &  de  toutes  les  autres 
chofes  neceffaires  dont  il  avait  befoin 
pour  fon  deífein.  * 

Ses'  brigantins  étant  montez  ,  il  fit  faire 
un  canal  d'une  demie  lieue  de  long,  de 
douze  pieds  ou  plus  de  large  3  Se  de  deux: 
toifesde  profondeur. 

On  fut  cinquante  jours  à  faire  cet  ou* 
vrage ,  quoy  qu'il  y  edft  quatre  cens  mille 
hommefc  qui  y  travailloient  journelle- 
ment. 

Ce  fameux  ouvrage  à  confervé  la  re- 
nommée de  la  ville  de  Tezeuco  jaiques 
à  prefent ,  quoy  que  le  nombre  des  ha- 
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bitans  foit  fort  diminué  &  qu'il  y  en  a] 

bien  moins  qu'autres  fois. 

Ce  canal  eftant  achevé  ,  lWcalfutr 
les  brigantins  avec  des  eftoupes  &  du  cot 
ton  5  &  faute  de  (mi  6c  d'huile,  ilsfu 
*ent  obligez, à  caque  difent  quelques  au 
thetirssde fe  fervirdegraiiTe  d'home,  noi 
que  Cortez  leur  permit  de  tuer  des  hom 
mes  pour  cela ,  mais  feulement  de  ceu: 
qui  eftoient  tuez  en  guerre ,  &  dans  le 
forties  que  ceux  de  Mexique  faifoien 
tout  les  jours  pour  empefcher  cet  ouvra 
ge  :  car  les  indiens  qui  eftoient  accouftu- 
mezà  facrifier  des  hommes,  les  ouvroieni 
Se  en  tiroient  la  graifle  après  leur  mort. 
j  Apres  que  les  brigantins  furent  mis  i 
l'eau ,  Cortex  fit  la  reveue  de  les  gens,  Si 
trouva  neuf  cens  Efpagnols ,  dont  il  y  er 
avoit  quatre-vingt-fix  qui  eftoient  à  che* 
vatl ,  &  cent  dix-huit  qui  eftoient  armes 
d'arbaleftes  &  harquebu fes, &  tout  le  reft< 
â'efpés,  de  poignards ,  de  lances  &  de 
halbardes,  avec  des  corfelets,  &  des 
cottes  de  maille. 

Jlsavoient  aufli  trois  grofTes  pieces  de 
canon  de  fer ,  quinze  petites  pieces  de 
canon  de  fonte,  &  huit  cens  livres  de  pou- 
dre ,  avec  quantité  de  boulets ,  outre  cent 
mille  Indiens  y  qui  eftoient  tous  gens  de 
guerre  &  attachez  à  leur  party. 
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Le  jour  de  laPentecofte  tous  les  Efpa- 
gnols  fe  mirent  en  campagne  en  cette 
grande  plaine  qui  eft  au  pied  de  la  mon- 
tagne dont  j'ay  parlé  cy-devant,  ou  Cor- 
tex divifa  fon  armée  en  trois  corps?  à  cha- 
cun defquels  il  donna  un  Chef. 

A  Pierre  de  Aluarado  quieftoit  le  pre- 
mier Capitaine  ,  il  donna  trente  chevaux* 
&  cent  foixante  &  dix  fantaffins  Efpa- 
gnols ,  deux  pieces  de  canon,  &  trente 
mille  Indiens  >  avec  ordre  d'aller  camper 
à  Tlacopan. 

A.  Chriftophe  de  OHd  le  fécond  Gapi* 
ne ,  il  donna  trente  trois  chevaux ,  ôc 
cent  dix-huit  fantaffins  Efpagriols ,  deux 
pieces  canon,  &  trente  mille  Indiens, 
avec  ordre  de  s'aller  pofter  à  Culhua- 
can, 

A  Gonzalez  de  Sandoval  qui  eftoit  le 
troifiéme  Capitaine  ,  il  donna  vint-trois 
chevaux  >  &  cent  foixante  fantaffins  Ef- 
gnols,  deux  pieces  de  canon,  &  quarante 
mille  Indiens  ,  avec  ordre  dechoiiir  &  de 
s'aller  pofter  dans  te  lieu  qu'il  trouveroit 
plus  apropos. 

Il  mit  en  chaque  brigantin  unt  piece 
de  canon  5  fix  harquebufes,  &  vingt-trois 
Efpagnols  choiiis  exprès,  avec  un  Capi- 
taine en  chacun,  Se  lay  s'en  fit  le  Ge&e- 
rai. 

F  ni) 
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Ce  qui  fit  que  quelques  uns  d'cs-  "prïta 
apauxde  fon  armée  qui  alloientpar  tci 
r«v  commencèrent  à  murmurer,  penfar 
qu'il  y  a  voit  plus  de  danger  où  ils  eftoien 
c'eft  pourquoy  ils  le  prièrent  de  marche 
avec  le  corps  de  bataille,  &  de  m  fe  me 
tre  point  furl'can. 

Mais  Cortez  n'eut  point  d'égard  à  < 
qu'ils  difoiem  :  car  quoy  qu'il  y  euftpli 
de  danger  fur  la  terre  que  fur  l'eau  , 
cftoit  pourtant  plus  à  propos  d'avoir  foi 
de  la  guerre  fur  l'eau  que  fur  la  tern 
poùrce  que  fes  gens  eftoient  accouftume 
à  cellc-cy ,  &  non  pas  à  l'autre. 

De  plus  il  efperok  que  par  le  moyen  d< 
les  vaiffeaux  ,  il  fe  rendrait  maiftre  d 
Mexique  5  &  il  s'en  fer  vit  auffi  pou 
brufler  la  plus  part  de  canots  de  la  vil 
le,  &  tint  lerefte  fi  ferré  qu'ils  força 
inutiles  aux  Mexiquains  ;  de  forte  qu'a 
vec  ces  douze  brigantins ,  il  incommod 
autant  ou  plus  fes  ennemis  par  eau ,  qu 
le  refte  de  fon  armée  par  terre» 

Tous  ces  préparatifs  pour  le  fieg 
de  Mexique  >  tant  par  eau  que  par  terre 
avec  plus  de  cent  mille  Indiens  >  fan 
compter  les  Efpagnols  &Ies  douze  brigar 
tins  >  furent  faits  en  cette  ville  de  Te 
xeuco-5  ce  qui  monftre  fuffifamment  com 
bien  elle  cftoit  grande  Ôc  puiflantcen.c 
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temps  là>  puis  qu'elle  pouvoit  fournir 
toutes   les  chofes    neceifaires  à  tant  de 

gens* 

Elle  nous  donna  auiïi  afles  de  matière 

pour  nous  entretenir  ,  pendant  que  nous 

voyagions  fur   le  grand  chemin  de   la 

ville  de  Mexique. 

Car  après  avoir  confideré  l'eftendue  Se 
la  grandeur  qa'avoit  eu  autrefois  cette 
ville  j  nous  eftions  eftonnez  de  voir  que 
ce  n'eftoit  plus  à  prefent  qu'un  petit  Gou- 
vernement j  ou  refide  ordinairement  un 
Gouverneur  Efpaguol  envoyé  â'Efpagne , 
dont  le  pouvoir  s'eftend  jufques  aux 
frontières  de  Tlaxcallan  &  Quacocingô, 
&  fur  la  plus  part  des  petits  bourg  &  vil- 
lages de  la  plaine  3  qui  quoy  qu'ils  fuiTent 
autrefois  fous  uri  Roy ,  ne  pourroient 
rendre  tous  enfemble  à  prefent  plus  de 
mille  ducats  par  an  au  Gouverneur. 

Dans  Tezeuco  mefme  il  n'y  a  pas  au* 
jourd'huy  plus  de  cent  Efpagnols  &  trois 
cens  Indiens  qui  y  habitent  ,  dont 
les  riehefles  viennent  des  herbes  &  des 
faiades  de  leurs  jardins  >  qu'ils  envoyent 
tous  leurs  jours  dans  leurs  canots  pour 
les  vendre  à  Mexique. 

Ils  retirent  auffi  quelque  argent  de 
leurs  Cèdres  qu'ils  y  tranfportènt  peur 
fervir  aux  baftimens  :  niais  il*   ont  efté 
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beaucoup  ruinez  par 'les  Efpagnols  qu 
en  ont  fait  une  grande  profufion  àbaftii 
leurs  fuperbes  maifons  ;  en  forte  qu( 
Gortez  feul  fut  aceufé  par  Pamphiie  de 
I\]arvaez  ,  d'avoir  employé  fept  mille 
poderes  de  Cèdres  dans  le  baftimentde 
ia  maifon. 

:  Il  y  avoit  autrefois  à  Tezeuco  des 
vergers  où  il  y  avoit  plus  de  mille  arbres 
de  Cèdres  tout  au  tour  qui  leur  fervoient 
decloflure,  dont  il  y  en  avoit  quelques 
uns  de  fix  vingts  pieds  de  hauteur  &  dou- 
se de  grofleur.;  mais  à  prefentil  n'y  a 
pas  cinquante  Cèdres  dans  les  plus  con- 
iiderables  de  ces  vergers. 

Au  bout  de  cette  plaine  nous  paiTâmes 
par  Alexicakingo    qui    eftoit    autrefois 
wne  grande  ville  ;  mais  à  prefent  il  n'y  a 
pas  plus  de  cent  habitans  5  Et  de  là  nous 
vînmes  à   Guetlavac   qui    eft    un   petit 
village.,  mais  fort  agréable,  à  caufe  de 
l'ombrage-  des  arbres  fruitiers  ,  des  jar- 
dins >  &  des  belles  maifons  que  les  ha- 
bitans  de    Mexique  y  ont  fait  baftir  pour 
leur  recreation,  eftant  feitué  au  pied  de 
la  chauffée  qui  va  depuis  ce  bourg  au  tra- 
vers du    lac   jufques  à    environ    deux 
lieues  &  demie  de  Mexique» 

En  cette  maniere  nous  entrâmes  en  cette 
Mie  .&  fameuiè.f Ville  le  troifiéme  jour 
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cTO&obre  iózj.  paíTant  tout  au  travers, 
jufques  à  ce  que  nous  arrivâmes  à  une 
maifon  de  plaifance  qui  eft  fituée  entre 
des  jardins  dans  le  chemin  qui  va  à  Cha- 
pultepec,  qu'on  appelle  faint  Iacinthe , 
qui  appartient  aux  lacobins  de  Manille, 
où  nous  fumes  traitez  magnifiquement,  & 
y  demeurâmes  jufques  après  Noel,  qui 
eftoit  le  temps  que  nous  devions 
nous  embarquer  une  féconde  fois  à  Aca- 
pulco,  qui  eft  à  quatre  vingts  lieues  de 
Mexique  fur  la  mer  duiSud,  pour  aller 
à  Manille  qui  eft  la  Ville  capitale  des 
liles  Philippines. 

CHAPITRE    XIV. 

Defcription  de  la  grande  &  fa- 
meufe  ville  de  Mexique  ¡corn  - 
rne  elle  efloit  au  temps  péftf, 
&  comme  elle  ejl  a  preferí 1 5 
&  particulièrement  de  t  eft  at 
ou  elle  efloit  en  l'année  lét/. 

C'A  efté  avec  beaucoup  de  prudence 
&  de  precaution  que  les  Religieux  85 
F.v) 
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les  Iefuites  de  Manille  &  des  ifles  pni 
hppines,ont  acquis  des  maifons  8c  des  lar 
dins  proche  de  Mexique,  pour  y  rece- 
voiries  Millionnaires  qui  palfcnt  tous  le 
ansd  fcípagne  enees  quartiers-là. 

Car  (i  .après  cela  ils  ne  rencontroien 
quelque  lieu  commode  ou  ils  peuffent  f 
repoler,  &  fe  remettre  des  fatiques  dm 
h  long  voyage,  &  qu'on  les  renfermai] 
d  abord  dans  íes  Convois  de  Mexique 
pour  y  obferver  la  rigueur  de  leur  regie 

a  /  ,r tam  W"lls  fe  repentiroi?nt  bier 
toft  de  leur  premier  delïan,&  ilsauroieni 
bien  de  la  peine  à  pafler  plus  avant  p0U1 
le  nazarder  encor  à  faire  un  fécond  voya- 
ge fur  la  mer  du  Sud  ,  &  ils  aymeroiem 
mieux  retourner  en  Efpagne  ,  ou  demeu- 
rer en  quelque  endroit  de  l'Amérique, 
comme  nous  fifmes  fecretement  cinq  de 
mes  compagnons  &  moy,  quoy  que  ce 
ruft  contre  la  volonté  de  noftre  Supé- 
rieur Calvo.  Se  de  ceux  qui  avoient 
pris  le  foin  de  noftre  conduite. 

C'eft  pourquoy  afin  que  tous  ceux  qui 
y  viennent  d'Efpagne  pour  s'embarquer 
après  à  Acapulco  pour  aller  uux  Philip- 
pines, puiflent  recevoir  le  foulagement* 
&  le  rafraichiffement  qui  leur  eftnecef- 
isirc  &  convenable  à  leur  profeffion  ' 
pendant  le  fejour  qu'ils  fQnt  ¿2m  rA_ 
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meriquc;  &  que  ceux  qui  demeurent  dans 
la  ville  de  Mexique  >  qui  portent  tou- 
jours envie  à  ceux  qui  palfenten  l'Afie  y 
ne  leurfaífent  point  perdre  courage,  les 
Religieux  &  les  i efuiftes  ont  acquis  des 
maifons  de  plaifance  pour  leurs  Million- 
naires, qui  ne  dépendent  point  des  Su- 
périeurs de  leurs  Ordres!  Mexique  ;  mais 
ieulementdes  Provinciaux  qui  font  aux 
Philippines  ,  qui  y  cnvoyent  des  Vicai- 
res pour  gouverner  les  Religieux  &  faire 
entretenir  ces  Maifons  là. 

Cette  maifon  appellee  faint  ïacinthe 
appartenoit  aux  Religieux  de  faint  Do- 
minique ,  où  Ton  nous  mena,  ôc  où  nous 
demeurâmes  pendant  cinq  mois,  ne  man- 
quant de  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  à  nos  recreations  ordinaires  ,  &  nous 
«tonner  courage  d'entreprendre  encore 
un  fécond  voyage  par  mer- 

Les  Iardins  qui  dependoient  de  cette 
maifon  contenoient  environ  quinze 
arpens  de  terre  ,  partages  par  de  belles- 
allées  ombragées  de  citronniers  &  d'oran- 
gers, où  nous  avions  des  grenades,  des 
figues  &  des  raifins  en  quantité,  avec  les 
Ananas  ,  les  Sapottes  ,  Chicofapottes, 
&  tous  les  autres  fruiib  qui  fe  trouvent 
à.  Mexique 

Les  herbes  x  les  iakdes  8c  les  cardons 
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d'Efpagne  que  Ton  vendoit ,  apportaient 
un  grand  revenu  tous  les  ans  :  car  tous  les 
jours  on  en  envoyoit  unecharette  char- 
gee  au  marché  de  la  ville  de  Mexique, 
non  en  certaines  falfons  >  comme  en  An- 
gleterre &  en  d'autres  endroits  de  l'Eu- 
rope  >  mais  en  tout  temps  &  en   toutes 
faifons  :  car  dans  Thyver  &  dans  Vené  il 
n'y.  a  point  de  difference  de  chaud  &  de 
froid  >  de  gelées  &  de  neiges  comme  en 
ces  pays-icy,  mais  une  mefme  tempera- 
ture règne  toute  l 'année ,  l'hy  ver  n  eftant 
différend  d'avec  î'efté  que  par  les  pluyes» 
&  non  par  la  rigueur  du  froid. 

Nous   joüiílions  de  ces  délices  au  de- 
hors de  la  maifon  5  mais  au  dedans  nous 
eftions  traitiez  avec  toutes  fortes  de  poif- 
fonsSc  de  viandes;  &  ce  qui  nous efton- 
noit  le  plus  eftoit  la  grande   abondance 
des  confitures,  &  particulièrement  des 
conferves    dont  on  avoit  fait  provifion 
pour  nous;  car  pendant  que  nous  y  de- 
meurafmes,  Ton  nous  apportait  à  chacun 
tous  les    lundis  matin   une  demie  dou- 
zaine de^boëttes  de  cotignac,  &  de  con- 
ferves d'autres  fruits  ?  fans  les  bifçuits, 
pour  nous  fortifier  Feftomach  le  matin  ÔC 
durant  tout  le  jour  5  car  nous  trouvions 
que  nos  eftomacs  eftoient  tout  autres  en 
ce  pays  là  qu'en  Efpagne ,  puis  qu'en 
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Efpagne  &  dans  les  autres  parties  de 
l'Europe >  on  n'a  pas  befoin  de  manger 
entre  les  repas  ,  &  mefmes  pendant- 
vingt-quatre  heures  après  qu'on  aura 
fait  bonne  chère. 

Mais  à  Mexique,  Se  en  plufieurs  au- 
tres endroirs  de  l'Amérique ,  nous  re- 
marquâmes que  deux  ou  trois  heures 
après  avoir  fait  un  repas  ,  où  l'on  nous 
avoit  fervy  trois  ou  quatre  plats  de  mou- 
ton, de  bœuf,  de  veau  >  de  chevreau, 
de  coqs  d'Inde  >  &  d'autre  gibier ,  nô- 
tre eftomac  n'en  pouvoit  plus  de  foi- 
bleffe,  &  eftoit  preft  de  tomber  en  défail- 
lance ,  de  forte  que  nous  nous  trouvions 
obligez  de  l'entretenir  &  le  fortifier,  ou 
par  un  verre  de  chocolate ,  ou  par  un 
morceau  de  conferve  ou  de  bifcuit ,  ce 
qui  faifoit  qu'on  nous  en  donnoit  une  fi 
grande  quantité. 

Cela  me  fembloit  eftrange,  d'autant 
plus  que  les  viandes,  à  la  referve  du  bœuf, 
me  paroiiToient  aufli  grafles  &  fuccalen- 
tes  que  celles  de  l'Europe,  de  forte  que 
pour  me  fatisfaire  je  m'adreffay  à  un 
Médecin  ,  qui  pour  me  tirer  du  doute 
où  j'cftois,  me  répondit  que  quoy  que 
la  viande  que  nous  mangions  fuft  aufli 
belle  qne  "celle  d'Efpagne,  que  néant- 
moins  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'elle  fuft 
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atiffi  propre  pour  la  nourriture  que  cel- 
le de  par  deçà,  à  caufe  des  pafturages 
qtti  font  plus  fees ,  &  none  pas  leschan- 
gemens  du  printemps  \  comme  ceux  de 
l'Europe  5  ce  qui  fait  que  l'herbe  en  eft 
courte,  ÔC  fe  fleftrit  bieivtoft. 

Secondement    que    le   climat  de   ces 
quartiers   là  a  voit  cette   propriété*     de 
produire  de  bonnes  chofes  en  apparence» 
mais  de  donner'peude  fubftancequi  fuit 
capable  de  nourrir  ;  que  comme  cela  fe 
remarquoit   dans   les  viandes  que  nous 
mangions ,  îa  mefme  ckofe  fe    trouvoic 
auiîi   dans  tous  les  fruits,  qui  font  fort 
beaux    à    voir  ,    &     tres    agréables    au 
gouftj  mais  de  peu  de  vertu  ou  de  nour- 
rkure  au  dedans,  de  forte  qu'il  n'y  en  a 
pas  la    moitié  de   ce  qui  fe  trouve  dans 
les  Camuefa  d'Efpagne  ,   ou  les  pommes; 
de   renette  de   la   province  de  Ken&  m 
Ai?g!eterre* 

Comme  il  y  a  de  la  tromperie  dans 
l'apparence  extérieure  des  viandes  &  des 
fruits  ,  il  s*en  trouve  auffi  parmy  les  gens 
qui  y  font  nays  &  eilevez  >  quimonftrenc 
un  bel  extérieur  au  dehors,  mais  qui 
font  au  dedans  pleins  de  tromperie  ÔC 
de  diflïmulatioîu 

Auffi  ay-je  ouy  dire  diverfes  fois  aux 
Efpagnols,  cjuece  fut  Ja  reiponfe  que  fit 
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fcoftre  Rcyne  Elizabeth  à  quelques  una 
qui  luy  avoient  prefenté  des  fruit  t  de  1  - 
¿crique  ,  qu'il  falloit  aiîeurement  que 
dans  tes  lieux  où  ces  fruits  croiflbitnt 
ainfi,  que  les  femmes  y  fulTent  volages, 
&  les  hommes  d'un  naturel  caché  &  diffi-* 

mulé 
Mais  fe  laíffc  à  part  la  recherche  des 
autres  raifons  qu'on  pouroit  trouver  fur 
ce  fujet ,  &  me  Contente  d'écrire  ce  que 
j'ay  remarqué  par  experienccqu'il  fe  trou- 
ve peu  de  nourriture  dans  la  grande  di- 
verfité  des  viandes  dont  on  fe  nournC 
en  ces  pays-là  ,  ou  à  tout  moment  noftrc 
tftomac  demandoit  quelque  forte  d'ah- 
nient  pour  s'entretenir. 

C'eft  pourquoy  auffi  Ton  nous  donnent 
tant  de  conferves  &  d'autres  delkateffes, 
&  l'on  ne  nous  refufoit  aucune  occahon 
de  nous  aller  promener  dans  la  ville  de 
Mexique  ,  qui  n'eftoit  qu'à  une  lieu  de 
Hoilre  maifon. 

Ce  nous  eftoit  une  promenade  bien  agréa» 
ble  de  partir  le  matin,  &  d'employer 
toute  la  journée  dans  la  ville  >  &  puis 
nous  retirer  au  foir  chez  nous  ,  marchan» 
toujours  fous  des  arcades  de  pierre  >  qui 
fouftiennent  un  aqueduc  de  trois  mille  de 
longacur,  qui  conduit  l'eau  depuis  Cha- 
pultepec  jufques  dedans  la  ville  de  Me- 
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ïiqae ,  donc  je  veux  faire  la  d'ëcription 
Cell  pourqnoy  je  prie  mon  leâeur  d 
prendre  en  bonne  part  tout  ce  que  j'er 
ay  appris  pendant  cinq  mois,  tant'di 
l'eftat  fou  elle  eftoit  autrefois ,  que  dece- 
luy  où  elle  eft  à  prefent. 

La  fituation  de]  cette  ville  eft  à  peu 
prés  fcmblable  à  celle  de  Venife,  &  nc 
diffère  qu'en  ce  que  Venife  eft  baftie  fur 
la  mer ,  &  Mexique  fur  un  lac,quipa- 
roift  eftre  feul*  quoy  qu'il  y  en  aie  deux» 
dont  l'un  eft  une  eau  dormante  &  cran- 
quille,  &  l'autre  a  flux  &  reflux  félonie 
Vent  qui  foufle. 

CHAPITRE    XV, 

Defcription  du  Lac  de  Mexique, 

er  des  differences eauè's  dont  il 

e{t     compofé  -,    avec  des    cir- 

conjlances  remarquables  fur  ce, 

fi)"* 


m£kà* 


A  partie  qui  eft  tranquille ,  sft  une 
eau  douce  qui  cft  bonne  ÔC  faine, 
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Se  qui  donné  quantité  de  petits  poilTonss, 
mais  celle  qui  a  flux  &  reflux  eft  une 
eau  falée  &  amere,  &  quine  donne  au* 
cune  forte  de  poilfon  grand  ou  petit. 
L'eau  douce  eft  plus  haute  que  l'autre,, 
&  tombe  dedans,  fans  retourner  en  arrie- 
re, comme  quelques  uns  fe  font  imagi^ 

Ce  tac  íale  contient  fept  lieues  de  long; 
&  autant  de  large ,  &  a  plus  de  vingt- 
deux  lieues  de  circuit  s  Le  Lac  d'eau  dou- 
ce en  contient  bien  autant,  de  forte  que 
tout  le  Lac  a  bien  cinquante    lieues  de 

Il  y  a  divcrfes  opinions  entre  les  bipa^ 
gnols  touchant  ces  eaux ,  &  les  fources 
d'où  elles  viennent.  Quelques-uns  tien- 
nent qu'elles  n'ont  qu'une  raefme  four- 
ce  ,  qui  vient  d'une  grande  &  haute  mon- 
tagne fituée  au  Sud-oveft  à  la  veaëde 
Mexique,  &  que 'ce  qui  fait  qu'une  par- 
tie du  Lac  eft  falé ,  eft  que  le  fonds  ou  la 
terre  qui  eft  fous  l'eau  eft  toute  pleine 
defcl. 

Mais  foit  que  cette  opiuion  foit  veri- 
table ou  faufle ,  il  eft  pourtant  vray,  8c 
je  le  puis  témoigner  pour  en  avoir  veu 
1'experience  ,  qu'on  en  fait  tous  les  jours 
beaucoup  de  fel ,  qui  fait  partie  du  com- 
merce de  cette  ville  dans  les  autres  en- 
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droits  de  la  province  ;  meimes  de  ceîuy 
qui  ié  fait  aux  Mes  Philippines ,  où  lot 
en  tranfporte  auffi  quantité  tous  le¡ 
ans. 

Quelques  autres  difent  que  ce  Laca 
deux  lourcesi  que  l'eau  douce  fort   de 
cette  montagne  qui  eft  au  Sud-oüeft    de 
Mexique  -,  Se    que     l'eau     falée     viene 
de    certaines    montagnes    fort    hautes 
qui  font  plus  au  Nort-oueft.     Mais  ils 
ne  rendue  aucune    rai'fon  de  la  faleure 
de  l'eau     ii  ce  n'eft   l'agitation   qu'elle 
fait  per  fon  flux  &  reflux,  quinefefai- 
iant  pas  par  la  regle  des  marées  comme 
en  la  mer,  mais  feulement  par  le  fouffle 
des  vents,  qui  rendent  ce  Lac  quelque- 
fois  auffi  orageux   que  la  mer  mefme, 
&  produifent  dans   fes  eaux  une  qualité 
lalee.     Mais    fi  cela   eftoit   vray ,  pour- 
quoy  ces   vents  ne  produisent  ils  pas 
le  mefme   effet  dans  le  lac  d'eau  douce? 
Ainfi  je  croy  plûtoft  que  fi  elle  fort  d'une 
autre   fource  que  celle  de  l'eau  douce, 
que  la  faleure  vient  de  quelques  terres 
minerales  &faléesqui  fe  trouvent  dans 
les   montagnes,    au   travers   defquelles 
cette  eau  paflfe  endefeendant,  &  fe  char- 
ge du  fel  qu'elle  a  fondu  dans  fa  courfe. 
Car  par  experience  fay  veu  la  mefme 
choie  en  la  Province  de  Guatimala,  ou 
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proche  d'une  ville   appelle    Amatklan  » 
il  y  a  un  lac  d'eau  dormante  >  qui  n'eft 
pas  tout  a  fait  douce  i  mais  un  peu  talée, 
qui  fort  d'une  montagne   bruilante  9  oa 
d'un  Vulçan>   dont  U  feu  procede  des 
Biines   de    fpufre   qui  fibnj:   au   dedans  5 
d'où  fortent  aufli  proche  de  la  mefme  vil- 
le  deux  ou  trois  fontaines  d'une  eau  extrê- 
mement chaude  ,  où  pluiieurs  perfonnes 
viennent  fe  baigner  ,  ce>  bains  ayans  ac- 
quis la  reputación  d'etre  fort  fains  pour 
tous  ceux  qui   ont  befoin  des  eaux  fou- 
rrées, celles  çy  patTapt  au  travers  d'une 
¿pine  de    foufirc  ,    &  neantmoïns  te  lac 
qui  fort  de  la  mefme  montagne  ,  eft  d  une 
telle  propriété  qu'il  rend  la  terre  falée 
aux   environs,  ce  qui  fait   que  tous  les 
matins  le  peuple  va  recueillir  le  fel  qui 
¿e  trouve  au  bord  de   l'eau,  £omme4 
S  eftoit  de  la  gelée  blanche. 

Mais  en  troiiiérne  lieu ,  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  penfent  que  cette  partie  du  lac 
de  Mexique  qui  eft  falée ,  vient  de  la 
mer  du  Nort  &  paffe  au  travers  de  la  ter* 
re  5  &  qu'encore  que  lés  ruUfeaux  qui 
tiennent  de  lamer  perdent  leur  fajure 
au  travers  de  la  terre  ,  que  celle  cy 
neantmoins  en  peut  garder  une  partie,  à 
¿aufe  de  la  quantité  des  minéraux  qui 
font  en  ces  quartiers-là,  ou  des  grandes 
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concavitçz  de  ces  montagnes  qui  fon 
ion  creufes  au  dedans,  comme  l'expe 
jrience  fait  voir  par  *les  tremblemens  d 
terre  qui  y  font  beaucoup  plus  frequent 
qu'en  Europe,  à  caufe  des  vents  qui  f 
renferment  dans  ces  concavitez ,  &  fon 
uembler  la  terre  pour  en  fortir  ;  de  for 
te  que  ces  vaftes  ouvertures  ne  laiifan 
point  deliçu  à  l'eau  pour  s'addoucir  et 
paifant  au  travefs  de  la  terre,  elle  re 
tient  toujours  le  fel  qu'elle  a  apporcé  d< 
:1a  mer. 

Mais  quelque  qu'en  füiífe  eftre  la  veri- 
table  raifon,  il  eft  certain  qu'il  n'y  í 
point  de  lac  qu'on  fçache  qui  foit  fem- 
blable  à  cettuy-cy,  d'une  eau  douce>  & 
d'une  eau  falée^  dont  une  partie  pro* 
dixit  du  poiffon  ,  §c  l'autre  point  du  tout, 

Il  y  avoit  autrefois  environ  quatre* 
•vingt  vitíes  fituées  tout  au  tour  de  a 
Lac ,  quelques  unes  de  cinq  milles  fatnil. 
les,  ëc  quelques  autres  de  plus  de  di> 
anille,  entre  lefquelles  eftoit  Tezeucoj 
qui  comme  j'ay  déjà  dit  Be  cedoit  point 
à  la  ville  de  Mexique. 

Mais  dans  le  temps  que  j'y  eftois,  il 
y  pouvoit  avoir  environ  trente  bourgs  & 
villages ,  dont  le  plus  grand  n'eftoit  pas 
de  cinq  cens  maifons  au  plus,  tant  d'Ef 
pagnoU   que  d'Indiens  ,    les  Efpagnols 
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les  ayans  ii  mal  traitez  >  qu'ils  ont  pres- 
que anéanti  cette  pauvre 'nation» 

De  forte  qu'environ  deux  ans  avant 
que  ie  partïfle  de  ces  pays  là,  en  i-ëj'f. 
¿c  1.63(1.  l'on  m'alîeura  qu'il  eftoit  péri 
un  millipn  d'Indiens»  dans  un  travail 
que  les  Efpagnols  ^voient  fait  pour  dé- 
tourner de  la  ville  l'eau  du  Lac  ,  en  fai* 
fant  un  chemin  au  travers  des  monta- 
gnes ,  pour  éviter  les  inondations  où  elle 
eftoit  fu jette,  &  particulièrement  àcaiir 
fe  qu'en  l'année  1634»  les  eaux  monte- 
jrent  fi  haut  ,  qu'elles  ruinèrent  une 
grande  partie  de  la  ville ,  Se  entrèrent 
mefme  dans  les  Eglifes  bafties  dans  le$ 
lieux  plus  eflevez,  en  forte  que  les  ha- 
pitans  cftoient  obligez  de  fe  fervir  de 
canots  pour  aller  d'une  maifon  à  i'au- 
tre. 

La  plus  part  des  Indiens  qui  demeu- 
roient  au  tour  du  Lac  furent  employez  à 
s'oppofer  à  cet  élément ,  ce  qui  ruina  la 
plus  grande  partie  de  ces  bourgs  &  vil- 
lages qui  eftoient  fituez  autour  de  ce  lac  , 
qui  par  le  moyen  de  ce  grand  ouvrage  eífc 
à  prefentefloigné  des  maifons  de  la  Vil* 
le,  ayant  fon  cours  par  un  autre  endroit, 
quoy  qu'on  criit  que  cela  ne  dureroic 
pas  3  mais  qu'il  reprendront  £0$  anciea, 
paíTage  vers  Mexique, 
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CHAPITRE   XVI. 

Defcription  du  Palais  de  Mote^u 
may  de  fes  armes  ¿  de  fes  meu 
hies  y  de  fes  femmes ,  de  fe 
officiers  j  de  leur  différentes  fon< 
¿lions ,  desdiverfes  efptces  d'à 
nimaux  c^uiy  efloient  nourris 
de  fes  jardins  y  de  fon  tu4rce 
nalj  CT  autres  particularité^ 

ON  tient  qu'à  la  premiere  fois  qu< 
Cor  tez  entra  dans  cette  Ville  ,  i 
y  avoit  bien  quatre  -  vingt  mille  niai 
ions. 

Le  Palais  de  Montezuma  eftoit  for 
grand  &  magnifique,  qu'on  appelloi 
Tepae  en  la  langue  Indienne,  ou  il  ] 
avoit  vingt  portes  qui  avoient  leurs  iflue 
dans  les  rues  de  la  Ville* 

Il  y  avoit  aufli  trois  cours  ,  &  une  fon 
belle  foatame  au    nullieu  plufîeurs  faî 
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les,  &  cene  chambres  de  vingt-trois  &c 
trente  pieds  de  long  3  cent  bains  Se 
¿cuves  :  Et  quoy  que  dans  tousses  Ou- 
vrages  il  n'y  euft  point  de  doux,  ils  ne 
laiiibicnt  pourtant  pas  d'eftre  fermes*  & 
bien  folider. 

Les  murailles  eftoient  faites  de  maf- 
ibnnerie  ,  3c  enrichies  de  marbre  de 
jafpe ,  &  d'une  autre  pierre  noire  avec 
des  veines  de  certaines  pierres  ronges 
femblables  à  des  rubis  >  qui  rendoient 
un  fort  beau  luftre. 

Les  toits  eftoient  faits  de  planches,  êc 
curieufement  parquetez  de  cèdres  9  de 
ciprés  &  de  fapin.  Les  chambres  eftoient 
auffi  peintes,  &  tapiífées  de  tapiiTeries 
de  cotton  ,  de  poil  de  lapin  ,  &  de 
plumages. 

il  n'y  avoit  que  les  lits  qui  ne  répon- 
daient pas  à  cette  magnificence  :  car  ils 
eftoient  peu  confiderables ,  &  tels  que 
ceux  donc  fe  fervent  encore  au]  ur- 
d'huy  les  plus  riches  Indiens  y  car  ce 
n'eftoient  que  des  mantes  eftendues 
fur  des  nattes,  ou  fur  du  foia¿  ou  bien 
des  nattes  toutes  feules. 

Il  y  avoit  mille  femmes  qui  demeu- 
roient  en  ce  Palais  ;  quelques-uns  ma- 
rnes difent  qu'il  y  en  avoit  trois  mille  , 
en  contant  les  demoifelles ,    les  fervan- 
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wanted  >  &  les  efelayes  tout  .eafcmblet 
Mais  la  plus  part  eftojent  des  filles  des 
principaux  Indiens  ,  dont  Montezumi 
prenoit  pou*  luy  celles  qui  luy  plaifoientj 
&  donnait  les  autres  aux  Gentilshom- 
mes qui  le  fervoient. 

Les  Eipagnols  difent  qu'il  avpk  cenf 
cinquante  femmes  groiïes  tout  à  J.a  fois3 
qui  ordinairement  prenoient  des  méde- 
cines pour  fake  périr  leur  fruit ,  pource 
qu'elles  fgayoienc  qu'ils  i^hcriteroient 
point  du  royaume  \  &  sces  femmes  e$ 
&yo%mt  plufieurs  vieilles  pour  les  gar- 
der ;  car  il  n'eftoit  pas  permis  à  aucuis 
homme  de  les  voir. 

Outre  ce  Tepac  ,  qu]  lignifie  un  Pa« 
Jais  $  Montezuma  avoit  encore  une  autre 
maifon  dans  la  ville  de  Mexique  ,  en 
laquelle  il  y  avoit  plufieurs  logemens 
fort  commodes  ,  &  de  belies  galleries 
baftics  fujr  des  pilliersjde  jafpe  qui  re«* 
gajrdoient  ilir  un  beau  jardin ,  dans  le? 
quel  il  y  aypit  pour  le  moins  douzç 
eftangs  9  dont  les  uns  eftoient  d'eau 
f^lpe  pour  les¡  oyfeaux  de  mer  >  3c  les  au- 
tres d'eau  douce  pour  les  oyfeaux  des 
rivières  &  des  lac$  >  avec  des  efelufes 
pour  les  vuider  &ç  les  remplir  quand  on 
veuloit  9  pour  entretenir  la  netteté  du 
plumage  de  ces  oyfeaux  par  la  pureté  ¿je 
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l'eau  où  ils  fc  baignoient. 

Ces  ôyfeaux  eftoient  en  fi  grand  nom* 
bre  ,  qu'à  grand  peine  ces  tftangs  les 
pouvaient  contenir  >  &  il  y  en  avoit  de 
tant  defpeces  différentes,  &  de  fi  divers 
plumages ,  que  les  Efpagnols  ne  les  pou- 
voient  reconnoiftre  pour  la  plus  part, 
nen  ayant  jamais  vea  de  femblables ail- 
leurs. 

Il  y  avoit  plus  de  trois  cens  perfon- 
nes  deilinées  pour  le  fervice  de  cetu 
maifon  >  qui  avoient  chacun  un  employ 
different  autour  de  ces  oyfeaux  >  les  uns 
âvoient  le  foin  de  nettoyer  les  eftangs  \ 
Les  autres  de  pécher  du  poiflon  pour  leur 
donner  à  manger  ;  d'autres  leur  don- 
noient  de  la  viande  ;  &  à  chaque  efpece 
on  leur  donnoit  la  mefme  forte  de  man- 
geaille  qu'ils  avoient  accouftumé  de  pren- 
dre à  la  campagne  ou  dans  les  rivieres. 

Quelques-uns  avoient  audi  le  foin  de 
nettoyer  leur  plumage  ;  d'autres  de  pren- 
dre garde  à  leurs  œufs  &  de  les  mettre 
couver  ;  mais  leur  principale  charge 
eftoit  de  les  plume*  en  leur  temps  ,  ôc 
d'en  ferrer  la  plume  :  car  on  en  faifoit 
de  riches  mantes  ,  des.  tapiiîeries,  des 
bouquets  de  plumes  ,  &  plufieurs  autres 
ouvrages  méfiez  d'or  &  d'argent. 

Montezuma  avoit  encore   une  autre 
G   ij 
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maifon  dans  la  ville  de  Mexique  >  ton 
exprés  pour  l'entrejtien  des  oyfeaux  qu 
vivent  de  proye  &  de  rapine. 

En  cette  maifon  il  y  avoit  plufieur 
falles  &  chambres  hautes,  où  lonnour 
rilfoit  des  nains  3  des  bolTus,  &  fembla 
bles  perfonnes  contrefaites  a  des  deux  fe< 
xes  9  Se  de  divers  âges,  avec  ceux  qu 
uaiffoieiit  de  couleur  blanche  ,  ce  qu 
arrivok  peu  ibuvenc  >  il  y  en  avpit  mê- 
mes qui  eftrogioieiu  leurs  enfans,  on  le* 
rendoient  diftormes  en  naiflant  ,  afiç 
qu'ils  fuiTent  menez  à  la  maifon  du  Roy, 
¡j8g  ferviflent  à  monftrer  fa  grandeur  pai 
leur  difformité. 

Dans  Jes  falles  baffes  de  cette  maifon 
il  y  avoit  des  cages  pour  hs  Oy féaux 
de  proye  de  toutes  ïortes  defpeces  >  corn- 
cue  faulco>ns*  efperviersj  milans,  &  au- 
tres femblables  oyfeaux  qui  vivent  de 
rapine  >  &  parmy  les  faulcons  Se  efper- 
viers  5  il  y  en  avoit  de  plus  de  douze 
eipeces  différentes. 

Outre  trois  cens  hommes  qui  fervoienfc 
en  cette  maifon  >  il  y  avoit  encore  pour 
le  moins  mille  faulconniers  &  chaffeurs, 
à  qui  on  diftribuoit  tous  les  jours  cinq 
cens  cocqs  d'Inde  pour  leur  nourriture. 
Les  Chafleurs  y  eftoient  nourris  >  pour?- 
ce  que  Ton  y  gardoit  auffi  lesbeftesfau- 
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rages  dans  les  falles  baífes  en  de  gén- 
ies cages  de  bois  ,  011  il  y  avoit  des 
ions  ,  des  tygrès  ,  des  ours  9  Se  des 
loups. 

Enfin  i!  y  avoit  de  toutes  fortes  de 
>eftes  à  quatre  pieds  ,  afin  que  Monte- 
aima  pût  dire  que  rien  ne  luy  rnanquoit 
:n  fa  maifon  $  &  on  les  nourriiïbit  tons 
es  jours  avec  des  cocqs  d'Inde  ,  des 
lains  y  des  chiens,  &  femblables  ani- 
aiaux. 

Dans  une  autre  falle  il  y  avoit  encore 
Je  grands  vaiffeaux  de  terre  ,  les  uns 
remplis  d'eau  ,  &  les  autres  pleins  de 
ferre,  où  il  y  "avoit  des  couleuvres  gref- 
fes comme  la  cuiffe  d'un  homme  ,  des 
(riperes  ,  des  crocodiles ,  qu'ils  appellent 
caymans ,  de  vingt  pieds  de  long ,  outre 
plufieurs  efpeces  de  lézards  ,  &c  autres 
Dettes  venimeufes  qui  fe  trouvent  dans 
l'eau  &  fur  la  terre. 

Ils  nourriflbiét  ces  couîeuvres,&  ces  au- 
tres animaux  vénéneux  du  fang  des  hom§ 
mes  qu'on  avoit  facrifiez  :  d'autres  ¿ifent 
qu'on  leur  donnoit  de  la  chair  humaine, 
dont  les  grands  lézards,  &  les  caymans 
font  fort  friands. 

Mais  ce  qui  faifoit  un  fpeéhcle  d'hor- 
reur ,  eftoit  de  voir  l'occupation  ordi- 
naire de  ces  Officiers  autour  de  ces  beftes  * 
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le  fang  efpandu  comme  en  forme  de  ge 
ke  íur  le  plancher  de  ees  chambres 
qui  s  entoient  auffi  mauvais  qu  une  bou 
chêne  où  l'on  tue  les  boeufs  ;  d'entendr 
le  rugifleraent  des  lions  ,  le  fiflemen 
épouvantable  des  eoleuvres  &  des  vi 
peres  >  le  trifte  heurîement  des  ours 
des  tygres  &  des  loups  ,  quand  ils  avoien 
faim  &  demandoient  à  manger. 

Ceftoic  ncantmoins  dans  ce  lieu  >  qu 
durant  h  nuk  refTegiblbit  à  l'enfer  & 
une  demeure  de  demons,  que  cePrinc 
payen  faifoit  fes  devotions,  &alloittou 
les  jours  faire  fes  prières  à  íes  Dieux, 

Car  proche  de  cette  falle ,  il  y  en  avoi 
une  autre  de  cent  cinquante  pieds  ë 
long  >  &  trente  de  large  ,  où  il  y  avoi 
une  Chappelle)5  dont  la  voûte  eftoitcou- 
verte  dor  &  d'argent  en  feuille  ,  enri 
chie  d'un  grand  nombre  de  perles  & 
pierres  precieufes ,  comme  agates  ,  cor- 
nalines i  efmeraudes,  rubis  ,  &  diver* 
autres  joyaux. 

Cccy  eftoit  l'Oratoire  où  Montezuma 
faifoit  fes  prières  durant  la  nuit  >  &  oè 
le  Diable  luy  rendait  fes  réponiès,  dignes 
d'eftre  proférées  parmy  les  cris  horribles 
de  tant  de  belles  épouvantables,  qui  for- 
inoient  en  ce  lieu  là  la  veritable  repre- 
sentation de  l'enfer. 
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II  avoitauflifonArcenal,  qui  eftóit  tai** 
íy  d'une  grande  quantité  de  toutes  fortes* 
l'armes  dont  ils  fe  fervoient  ]  en  leurs 
ierres  ,  comme  arcs  ^  fleches  >  frondes, 
anees  >  dards ,  máffues*  épées  >  boucliers* 
ic  rôndaches  qui  eftoient  de  bois  doré 
te  couvers  de  cuir. 

Le  bois  dont  ils  faifoient  leufs  arme» 
k  leurs  rondaches  eftoit  fort  dur  ;  & 
Is  cnchaiîoient  au  bout  de  leurs  flé- 
;hes  un  petit  morceau  de  caillou  pointu, 
)U  une  piece  à  os  de  poiiTon  appelle  Libifs* 
jui  eftoit  fi  venimeux,  que  fi  quelqu'un 
;n  eftoit  bleffé>  &qué  la  pointe  de  m  tu- 
>aft  en  la  playe  *  elle  devenoit  prefque 
mcurable. 

Leurs  efpées  eftoient  de  bois,  Se  le 
flanchant  d'un  Caillou  joint  ou  enchaíFé 
Uns  un  bafton  >  avec  quoy  ils  coupoient 
les  lances  ,  &  abbatoient  la  tefte  dW 
:heval  d'un  fcul  coup  >  &£  mefmes  cn- 
:amoient  le  fer ,  ce  qui  fembleroit  eftre 
ine  ehofe  impoffible  &  incroyable. 

Ces  cailloux  eftoient  Joints  au  bois 
tvec  une  certaine  colle  faite  d'une  rad- 
ie qu'on  nomme  Zacolt,  &  de  Tuxallï 
|ui  eft  une  maniere  de  gros  fablon* 
tant  ils  faifoient  une  corapoûtion ,  qu  ils 
jaitriifoient  arec  du  fang  de  chauvefouris 
k  autres  femblables  animaux  ,  ce  qui 
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faifoït  une  colle  fi  forte  quelle  ne  fefeîî 
doit  prefque  jamais  après  qu'élu  efoifc  un 
fois  appliquée. 

t  Mais  outre  ces  rnûfonÊ  ,  e*efi  une  cftoi 
étonante  combien  il  en  avoit  d'autres 
feulement  pour  fon  plaifïr  &  pour  s3 
alter  divertir,  qui  eftoient  embellies  d; 
jardins  d'herbes  medecmaîes  t  de  fleurs 
êc  d'arbres  fruitiers. 

Il  y  en  avoir  un  entrautres*  dans  le 
quel  iJ  y  avoit  plus  de  milk  perfonna 
ges  qu  on  avoit  fait  artificiellement  S 
feuilles  &  de  fleurs  5  &  Montezuma  avoi 
deffendu  qu'il  y  euft  aucunes  herbes  po* 
rageres  ,  ou  qu'on  peuft  vendre  au  mar- 
ché, pource,  difok-il,  que  cela  eftoit  in- 
decent aux  Princes  &  aux  Roys  davoïi 
parmy  leurs  plaifirs  des  ebofes  dont  on 
tïraft  dit  lucre ,  parce  que  cela  nfappar- 
tenoit  qu'aux  marchands. 

Il  avoit  pourtant  des  vergers  hors  de-la 
ville  plantez  d'arbres  fruitiers  5  comme 
auffi  des  màifons  de  plaifance  dans  les 
km&  environnées  d'eau,  &  embellies  de 
fontaines,  de  Canaux  >  &  d'eftangs  pleins 
de  diverfes  efpeces  de  poiffon  ;  des  bois 
pleins  de  cerfs,  dédains,  de  lièvres,  de 
renards  9^  de  loups,  &  lemblables  ani- 
maux, oè  il  s'aîloit  divertir  quelquefois, 
comme  auffi  les  principaux  Seigneurs  de 


des  Indes  Occïicntdei.  jft 
Mexique  II  avoit  un  fi  grand  nombre 
de  ces  maifons  là  ,  qu'il  y  a  peudcRoys 
qui  en  ayent  autant» 

Sa  Garde  ordinaire  eft-oic  de  iîx  cen$ 
Gentils-hommes  ,  qui  avoient  chacun 
trois  ou  quatre  ferviteurs,  &  quelques- 
uns  mefmes  plus ,  felon  leur  qualité,  de 
forte  qu'il  y  avoit  toujours  trois  mille 
hommes  qui  fui  voient  fa  Cour,  où  il& 
cftoient  nourris  des  viandes  qu'on  deifer-; 
yoit  de  dellus  fa  table. 

En  ce  temps  là  il  y  avoit  dans  l'Em- 
pire de  Mexique  trois  mille  Seigneurs  de 
villes  ,  qui' -avaient  chacun  divers  vaf- 
faux  qui  relevoient  d'eux  3  mais  pardeiFus 
tous  il  y  en  avoit  trente  ,  qui  pouvoient 
bien  mettre  fur  pied  chacun  une  armée 
de  cent  mille  hommes. 

Tous  ces  Seigneurs  venoient  detneu* 
rer  en  la  ville  de  Mexique  un  certain 
temps  de  Tannée,  &  n'ofoient  en  fortir 
fans  la  permiffion  de  l'Empereur  y  Ôc 
xnefmes  il  fallait  qu'à  leur  depart  de  la 
Cour  ,  ils  y  laiñfaíTent  un  de  leurs  en- 
fans,  au  de  leurs  frères  en  hoftage,  pour 
fcifeuranee  de  leur  fidélité  >  à  caùfe  de- 
quoy  ils  eftoient  obligez  d'avoir  chacun 
«ne  maifon  dans  la  ville  de  Mexique, 
ce  qui  rendoit  la  Cour  de  Montezuma 
tres  eonfiderabk. 
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Depíus  il  ne  dépenfoit  rien  pour  h 
baftiment  de  toutes  fes  maifons  :  Car  i 
y  a  voit  de  certaines  villes  qai  au  lieu  di 
payer  un  tribut  comme  les  autres,  eftoieni 
obliées  debailir  &  racommoder  fes  mai- 
fons à  leurs  propres  coufts  &  dépens, 
de  fournir  tousles  ouvriers  qui  y  eftoieni 
neceffaires,,  qui  portoient  fur  leur  dos  ¡ 
ou  fur  des  traîneaux,  la  pierre,  la  chaux  \ 
le  bois  ,  l'eau ,  &  tous  les  autres  mate* 
riaux  necelfaires. 

Ils  eftoient  encore  obligez  de  fourniï 
tout  le  bois  dont  la  Cour  avoit  befain3 
qui  fe  montoit  à  cinq  cen$  charges  d'hom- 
me par  jour  ,  &c  quelquefois  plus  m 
|iyver*. 

Mais  pour  faire  du  feu  dans  les  che- 
minées du  Palais  de  l'Empereur,  ils  y 
apportoient  des  efeorces  de  chefne ,  qu'on 
eftimoit  beaucoup  ,  pource  qu'elles  fai~ 
foient  un  beau  feu  &  plus  clair  que 
celuy  de  gros  bois. 

Il  y  avoir  auffi  dans  la  ville  de  Mexi- 
que trois  fortes  de  rues  fort  larges  &  fori 
belles  y  k$  unes  eftoient  des  canaux  d'eau 
avec  plufieurs  ponts  ;  d'autres  fut  la 
terre^;  &  les  troifiémes  fur  la  terre  & 
fur  l'eau  ,  la  moitié  eftant  terre  ferme 
fur  laquelle  on  pouvoit  marcher  $  &  l'au- 
tre dettinée  pour  les  bateaux  qui  appox» 


des  Indes  Occidentales.       ij$ 
oient  des  vivres  dans  la  ville.  , 

La  plufpart  des  maifons  avoient  deux 
>orces  ou  deux  iiTues  ,  l'une  vers  la  chauf- 
ée ,  &  l'autre  vers  l'eau  ,  où  ils  fem~ 
>arquoient  pour  aller  où  il  leur  plaifoit.- 

Mais  quoy  que  cette  eau  foit  fi  proche 
les  maifons,  comme  elle  n  eft  pas  bonne 
ï  boire,  on  fait  venir  de  l'eau  douce  à 
Vlcxique  par  des  conduits  oa  aqueducs  * 
d'un  lieu  qui  s'appelle  Chapultepec  qui 
;ft  à  trois  mille  de  la  ville  ,  qui  fort 
l'une  peùte  montagne,  où  il  y  avoitam 
pied  deux  ftatues  ou  images  faites  de 
pierre,  avec  leurs  boucliers  &  leurs  lan-i 
ses  dont  lune  eftoit  pour  reprefsnter 
Montezuma*  Se  l'autre  fon  père  Axiaea^r 

Aujourd'huy  Ton  fait  encore  venir 
l'eau  de  ce  lieu  là  dans  la  ville ,  par  deux 
tuyaux  ibuftenus  par  des  arches  de  pierre 
ÍC  de  brique  en  forme  d'un  beau  pont , 
&  quand  un  des  tuyaux  eft  fale,  onfak 
paiïer  toute  l'eau  par  l'autre  jufques  à 
ce  qu'il  foit  nettoyé. 

Cette  fontaine  fournit  d'eau  toute  fa 
ville ,  &  les  porteurs  d'eau  la  vont  ven- 
dre par  les  rues  ;  les  uns  la  portent  ea 
des  barril^  ôc  d'autres  en  des  cruches 
de  terre  >  fut  des  mulets  ou  fur  dea 
afncSe 

G   v) 


*jt*^w>xjLl: 


Nouvelle  Relation 

CHAPITRE    XVII. 

De  l'etymologie  &  antiquité^ 
de  Mexique  3$  de  l'origine  de 
fes  Fondateurs,  avec  un  abrégé 
chronologique  de  fes  Roys  juf- 

\    que  s  a  Montezuma. 

Ors  que  les  Efpagnols  fe  rendirent 


maiftres  de  cette  ville  3  elle  eftoit 
partagée  en  deux  grandes  rues  ,  dont 
lune  s'appelloit  Tlatelulco,  c'eft  à  dire 
une  petite  Ifle  ,  &  laUtte  Mexique  ,  qui 
fignifie  une  fource  ou  une  fontaine  dans 
le  mefme  language  ;  Et  parce  que  le  Pa- 
lais du  Roy  y  eftoit  fitué  ,  toute  la  ville 
fut  appellee  Mexique. 

Mais  Je  plus  ancien  nom  de  la  ville 
eftoit  Tenuchtitlan  >  qui  fignifie  un  fruit 
qui  fort  d'une  pierre ,  eftant  un  nom  com- 
pofe  de  Tetl5  qui  veut  dire  une  pierre, 
&  Neuchtli,  qui  eft  un  excellent  fruit, 
qne  les  Efpagnols  appellent  Tunas  par 
toute  I  Amérique,  Se  l'arbre  qui  le  pro- 
duitj  s'appelle  Nopal 


des  Indes  Occidentales.  i  y  y 
Lors  qu'on  pofa  les  premiers  fonde- 
mcns  de  cette  ville  ,  ce  fut  prés  d'une 
grotfe  pierre  ou  d'un  rocher  qui  eiloit 
au  milieu  du  Lac  ,  &  au  pied  de  ce  ro- 
cher il  y  avoit  un  de  ces  arbres  de  Nopal> 
d'où  vient  que  Mexique  a  pour  armes  un 
arbre  de  Nopal  qui  fort  du  pied  d'un 
rocher,  fuivant  l'etymologie  du  premier 
nom  de  la  ville  Tenuchtitlan. 

Quelques-uns  diient  qu'elle  tire  ce  nom 
de  fon  premier  Fódateur  appelle  Tenueh* 
fils  puis-né  de  Iztacmixcoatl  9  dont  les 
enfans  &  leur  pofterité  furent  les  pre- 
miers qui  habitèrent  toute  cette  partie 
de  Lamerique  >  qu'on  appelle  à  prêtent  k 
nouvelle  Efpagne. 

Quelques  autres  fouftiennent  qac  Me- 
xique tire  fon  nom  de  beaucoup  plus 
loin  \  fçavoir  des  Mexiti  qui  en  ont  eftê 
les  premiers  fondateurs  :  Car  jufques 
aujourd'huy  les  indiens  qui  demeurent 
dans  une  des  rues  de  cette  ville  font  ap- 
peliez mexica  ,  ces  Mexiti  ayans  pris  leur 
nom  de  leur  principale  Idole  appellee 
Mexitli  ,  qu'ils  avoient  en  auffi  grande 
veneration ,  que  Vuxilopachtli  qui  eftoit 
le  Dieu  de  la  guerre. 

Mais  l'opinion  la  plus  receuë  entre  les 
Efpagnols  5  eft  que  les  Mexiquains  ha- 
bkoicnt    premièrement  en   la  nouveMe 
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Galice  ^  d'où  ils  firent  irruption  f  aa  du 
Seigneur  72  g.  &  s'épandirent  en  divers 
lieux  juiques  en  Tan  poz.  que  fous  la 
conduite  de  Mexi  leur  General  ils  bâti- 
rent cette  ville,  qu'ils  nommèrent  Mexi* 
que  à  caufe  de  luy, 

Ils  eftoicnt  partagez  en  jfept  familles 
ou  Tribus  ,  qui  fe  gouvernèrent  long- 
temps en  forme  d'Ariftocratie^jufquesà 
€e  que  la  plus  puiflante  de  toutes  les  Tri- 
bus appellee  Navatakas.  efleut  un  Roy  ¿ 
à  qui  ils  fe  fournirent  tous. 

Le  premier  Roy  qui  fut  ainfi  efleu 
s  appeliok  Vitzilovitli  -,  le  fécond  Aca- 
mopitzli  s  le  troifiéme  Chimalpapoca  \ 
le  quatrième  îzchoalt  ;  le  cinquième 
Montezuma  premier  *,  le  fixiéme  Acacis  y 
le  feptiéme  Axaiaca  j  le  huitième  AntzloL; 
le  neufviéme  Montezuma  fécond  qui 
reçoit  lors  que  Cortez  y  arriva  ;  le  di- 
xième Quahutimoc  qui  perdit  la  ville 
de  Mexique  %  êc  en.  qui  finit  cet  Empi- 
re. 

Le  plus  heureux  de  tous  ces  Roys  fut 
Izchoalt,  qui  par  le  moyen  de  fon  cou- 
fin  Tlacaellee  fubjugua  les  autres  fix  Tri- 
bus ,  &  les  aifujetk  aux  Roys  de  Me- 
xique. 

Après  la  mort  de  Izchoalt,  les  Eleâeurs 
qui  eftoient  an  nombre  de  fix  >  efleurent 


des  Indes  occidentales.  \yj 
Tlacaellecpour  Roy  ,  comme  celuy  dont 
ils  avoient  déjà  experimenté  la  vertu  ; 
mais  il  refufa  genereufeipent  cette  digni- 
té ,  difant  qu'il  efloit  plus  à  propos  pour 
le  bien  de  la  Republique  qu'on  en  choi- 
ce un  autre  que  iuy  ;  que  de  fa  part  il 
feroit  toiijours  prêts  d'exécuter  tout  ce 
qui  feroit  neeeilaire  pour  le  fervice  de 
i'Eftat  >  &  que  fans  eftre  Roy  il  ne  laif- 
feroit  pas  de  continuer  de  travailler  pour 
le  public  comme  il  avoir  toujours  fait* 
deforte  qu'à  fon  refus  ils  choifirent  Moc- 
tezuma premier* 
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CHAPITRE  XVIO. 

Jthregê  bifterique  de  U  prife  de 
Mexique  par  les  Efpagnols» 

LE  s  plus  malheureux  Roys  <£e  cette 
Nation,  furent  les  deux  derniers  > 
Montezuma  fécond  ,  &  Quahutimoc, 
qui  furent  tous  deux  vaincus  par  Fer- 
dinand Cortex,  qui  prit  Montezuma 
prifonnier  dans  fon  Palais,  &c  l'attira 
finement  en  fon  logis ,  où  il  luy  mit  les 
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fers  aux  pieds,  &  le  retint  jufquesaprei 
l'exécution  de  Qualpopoca  Seigneur  de 
Nahutlan,  qu'on  appelle  à  prefent  Alme- 
ne 9  qui  fut  brûlé  pour  avoir  tué  îieui 
Eipagnols. 

Mais  remprifonnement  de  cet  Empe- 
reur fit  foùlever  tous  les  Mexiquains  con- 
tre Gortez  &  les  Efpagnols  ,  contre  qui 
ils  combatirent  vigoureufement  pendant 
deux  ou  trois  jours  ,  &  les  menaçant 
de  les  faire  tous  mourir  cruellement, 
s'ils  ne  rendaient  leur  Empereur. 

Ce  qui  fitqueCortez  pria  Montezuma 
de  monter  au  haut  de   fa  maifon   qu'ils 
battoient  rudement  à  coups  ¿e  pierres, 
pour    commander  à  íes  fubjets  de  Vap- 
paifer,  ce  qu'il  fic.;  mais  s'eftant  panché 
fur  la  muraille,    comme  il  commençait 
de  leur  parler  ,  ils  jetterent  tant  de  pier- 
res de  la  rue*  &  de  deflus   les  maifons  5 
m  û  y  en  eut  une  qui  le  frapa  à  la  temple 
fi  rudement  qu'il  tomba  tout  roide  mort 
à  terre,   finiflànt  fa  vie  par  la  main  de 
fes  propres  fubjets,  quoy  que  contre  leur 
volonté,    au  milieu  de  fa  ville  capitale, 
&  fous  le  pouvoird'une  Nation  eftrangere. 
Les  indiens  difent  qu'il  eftoit  de  la  plus 
noble  famille  de  tous  ceux  de  fa  lignée, 
&  le  plus  magnifique  de  tousles  Roys 
qui  1  a  voient  precede. 


des  Indes  Occidentales-  IJ9 
Û'où  l'on  peut  remarquer  ,  que  lors  que 
íes  Royaumes  fleuriffent  le  plus  >  c'eft 
lots  qu'ils  font  plus  prés  de  leur  ruine, 
ou  du  moins  de  changer  de  Seigneur , 
comme  il  paroift  par  i'hiftoire  de  Mon- 
tezuma 5  dont  la  gloire  &  la  magnificence 
preiagerent  la  ruine  de  cette  viüe  &  de 
fes  habitans. 

Après  la  mort  de  Montezuma  ils  eileu^ 
tfent  Quahutimoc  pour  leur  Empereur  3 
&  continuèrent  a  battre  la  maifon  de  Cor- 
tez  de  telle  furie ,  qu'ils  l'obligèrent  de 
s'enfuir  de  Mexique  avec  u>u$  les  Ef«; 
pagnols. 

Apres  s'eftre  retirez  ,  ils  fe  fortifièrent 
derechefàTlaxcalkn,  &  ayant  fait  faire 
feize  Brigantins  ,  ou  dix-huit  à  ce  que  im 
fent  quelques-uns  3  $***  mettre^  fur  le 
lac  ,  ils  affiegerent  bien-toft  après  Me- 
xique par  eau  &  par  terre  >  deforce  que 
les  habitans  furent  réduits  à  une  telle 
necefficé  de  vivres ,  qu'ils  mouroient  de 
faim  ÔC  de  maladie  9  en  fi  grand  nombre* 
que  le>  maifons  eftoienç  pleines  dé  corps 
morts  ,-où  ils  les  entailment  les  uns  fur 
les  autres  pour  cacher  le  miferable  eftat 
où  ils  eftoient  réduits. 

Mais  quoy  qu'ils  viffent  brider  les  Pa- 
lais de  leur  Roy  Quahutimoc  ,  &  la  plus 
grande  partie  de  leur  ville  confumee  par 


toó  Nouvelle  Relation 

le  fea ,  Ôc  réduite  en  cendres ,  neafttinbfti* 
ils  fe  deffendoieftt   toêjours   de  rue  en 
rue  ,  &  dans  tous  les  lieux  où  ils  pou- 
voient  s*©pp0fer  auxJEÎpagnols  ,  qui  après 
plufieurs  langkns  combats  par  terre  & 
par  eau  ayans    gaigné  la  placé  du  mar* 
che,  &  la  plufpart  de  la  ville  >  trouvè- 
rent les  rues ,  les  maifons,  &  les  canaux 
pleins  de  monceaux  de  corps  morts ,  éè 
«eux  qui  reftoient   encore  en  vie  après 
avoir   rongé   jufqu'à  des  éeorees  d'ar* 
bres  ,  fi  pafles  &  fi  défaits,  que  ceftoit 
itne  chofe  pitoyable  de  les  voir. 

Qooy  qu'ils  fuflem:  fi  foibles  &  fi  mai- 
gres y  qu'on  pouvoit  dire  qui!  ne  leur 
reftoit  plus  que  h  cœur,  ils  ne  íaiíferent 
pas  de  refufer  les  offres  que  Cortez  leur 
envoya  faire,  après  les  avoir  fommezdc  fe 
rendre.  Ils  luy  dirent  hardiment  qu'il  ne 
devoit  point  efpcrer  de  profiter  de  leur  * 
dépouilles  ,    &  que  fi  la  fortune  conti- 
Buoit  de  leur  être  contraire^u'ils  eftoient 
reiblus  de  brâfler  toutes  leurs  richefTes, 
ou  de  te?  jetter  dans  le  lac  ,    &  de  com- 
batte  jufques  à  l'extrémité    tant  qu'il 
leur  refteroit  un  feul  homme  envie. 

Certes  voulant  fçavoir  ce  qui  reftoit 
encore  à  gaigner ,  monta  fur  une  haute 
Tour,  d'où  il  pou  voit  voir  toute  la  ville^ 
&  Jugea  #i  y  en  a  voit  encore  la  huà~ 


des  Indes  Occldt /ttales.  itftf 
tîéme  partie  qui  refiftoit  ,  de  forte  que 
l'ayant  faft  attaquer  >  les  pauvres  habi* 
tans  qui  voy  oient  la  fatalité  de  leur  deftin3 
n'en  pouvans  plus  %  prièrent  les  Efpagnols 
de  les  exterminer  tout  d'un  coup  pour 
finir  leurs  miferes. 

Il  y  en  avoit  d'autres  qui  fe  tenoient 
fur  le  bord  de  l'tau  prés  d'un  pont-lcvis» 
qui  crioient  à  Cortez  que  puis  qu'il 
cftoit  fils  du  Soleil  ,  qu'il  priañ  fon  Père 
deles  faire  périr,  U  s'adreffant  après  au 
S«leil  mefme,  ils  le  fupplioient  de  finis 
leur  mifcrable  vie  ,.  &  les^  latifer  ailes 
jouir  du  repos  qu'ils  efperoient  detrou- 
ver  auprès  de  leur  Dieu  Quetcauatlh* 

Cortez  voyant  l'extrémité  où  eftoient 
ces  pauvres  miferables,  Se  croyant  qu*£ 
la  fin  ils  fe  rendroient ,  envoya  vers  Qua- 
hutimoe*  pour  luy  reprefenterlamifere 
de  fes  fubjets  ,  qui  feroit  encore  plu& 
grande  s'il  n'inclinoit  à  la  paix. 

Mais  quand  ce  mal-heureux  Roy  eut 
entendu  ces  propofïtions  ,  il  fut  telle- 
ment tranfporté  de  colère  ,  qu'il  com- 
manda que  í'Ámbalfadeur  de  Cortez  fuft 
facrifié  furie  champ,  &  fit  donner  pour 
réponfe  aux  autres  Efpagnols  qui  Ta  voient 
accompagné  des  coups  de  battons  ,  de 
pierres,  &  de  flèches,  difant  qu'ils  de- 
mandoient  la  mort  >  5c  non  pas  lapaix* 
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Cortez  voyant  lobftinationde ce  Vtïnc^ 

après  un  fi  grand  carnage  de  fes  fubjets, 

âpres  tant  de  combats ,  &  la  perce  pref 

que  de  toute  la  ville  ,  envoya  Sandoual 

avec  ■  fes  Brigahtins  dun  cofté  3    &  lu j 

fuc  d'un  autre  ¿  pour  combatte  ceux  qui 

pouvoient  encore  eftre  demeurez  dans  les 

maifons  &  autres  endroits  les  plus  forts* 

Biais    il    y  trouva  ft  peu  de  refiftance, 

qu'il  luy  fut  aifé  de  faire  ce  qu'il  voulut. 

On  auroit  cru  qu'il  n'y  avoit  pas  dans 

toute  la  ville  plus  de  cinq'  mil  hommes 

de  refte ,    quand  on   fongeoit  au    grand 

nombre  de  morts  qu'il  y  avoit  dans  les 

mes  &  dans  les  maifons  ;  &  neantmoins 

dans  ce  dernier  combat   il  fut   tue  &  pris 

ce  jour  là  plus  de  quarante  mille    per- 

fonnes. 

C'eftoit  une  chofe  lamentable  d'en- 
tendre  les-  cris  êc  les  gemiffemens  des 
femmes  &  des  enfans  ,  de  la  puanteur 
des  corps  morts  n'eftoit  pas  moins  fa- 
cheufe  ny  moins  difficile  à  fupporter. 

Cette  nuit  là  Cortez  fe  refolut  de  fon 
cofté  de  finir  cette  guerre  par  un  der- 
nier exploit  5  &  Quahutimoc  fit  deífem 
de  fc  fauver  par  la  fuite  >  ôc  s'embarqua 
pour  cet  effet  dans  un  canot  où  il  y  avoit 
vingt  rameurs  pour  faire  plus  de  dili- 
gence. 


des  ¿ndes  Occidentales.  i£j 
Des  qu'il  fut  jour  ,  Çorte?  avec  íes 
gens  .&  quatre  pieces  de  canon  vint  au 
quartier  ou  ce  qui  reiloit  d'habitans 
eftoient  renfermez  ,  comme  des  brebis 
dans  un  parc  ,  donnant  ordre  à  Sando- 
ual  &  Aluarado  qui  eftoient  fur  les  Bri- 
gantins  ,  de  prendre  garde  à  la  fortie  des 
canees  de  la  ville  qui  eftoient  cachez 
entre  certaines  maifons  ,  &  particuliè- 
rement de  tâcher  de  fe  faifir  du  Roy, 
fans  luy  faire  de  mal  5  mais  de  le  pren- 
dre en  vie* 

Il  commanda  enfuite  au  refte  des  fien| 
de  faire  fortir  les  bateaux  4e  Mexique * 
$c  il  monta  fur  une  Tour  .cherchant  le 
Roy  ,  où  il  trouva  Xihuacoa  Gouver- 
neur &c  Capitaine  de  la  ville  ,  qui  jpiç 
grande  difficulté  de  fe  rendre. 

il  fortit  après  cela  une  ii  grande  mufe 
titude  de  vieillards,  de  femmes  &  d'en- 
fans  pour  s'embarquer  à  la  àafte,  qu'ils 
enfoncèrent  les  bateaux,  dont  il  y  ep 
eut  un  grand  nombre  de  noyez. 

Cortez  deffendit  à  fes  gens  de  tuer 
ces  pauvres,  miferables  ;  mais  il  luy  fut 
impoflible  d'arrefter  ceu*  de  Tlaxcallan, 
qui  en  tuèrent  &  facrifierent  pour  le 
moins  quinze  mille  ,  pendant  que  le  refte 
des  gens  de  guerre  fe  tenoient  'encore 
fur  les  toits  6c  les  galeries  des  m&ifons* 
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Â'eù  ils  voyoient  h  ruine  de  leur  patrie 
pendant  que  toute  la  NoblelTe  de  la  vûh 
qui  s'eftok  embarquée  s'enfuyoit  aveeL 
Roy. 

Alors  Cortez  ayant  fait  tirer  un  cotq 
áe  carabine  pour  fignal  à  fes  Officier: 
de  fc  tenir  prefts  y  il  fe  rendit  maiftr< 
en  peu  de  temps  de  toute  cette  grand* 
ville. 

Les  Brigantins  paiferent  aufïi  au  tra- 
vers de  toute  la  Flote  des  bateaux  fan* 
aucune  refinance  ,  Se  abatirent  d aborc 
l'eftendart  Royal  de  Quahutimoc. 

Garcie  Holquin  qui  eftoit  Capitaine 
d'un  des  Brigantins ,  ayant  apperceu  un 
grand  canot  où  il  y  a  voit  vingt  rameurs 
ckargé  de  gens,&  eftant  informé  par  les 
prifonniers  que  le  Roy  eftoit  dedans  i 
îuy  donna  la  chaife ,  &  l'atteignit  en  peu 
de  temps. 

Lors  que  Quahutimoc  qui  eftoit  fur 
la  poape  de  fon  canot  preft  à  combatrei 
vid  les  arbaleftes  des  Efpagnols  preftes  à 
tirer  ,  &  les  efpées  toute  nues  contre  luy» 
il  fe  rendit  s  &  advoua  qu'il  eftoit  le 
îe  Roy ,  Garcie  Holquin  joyeux  d'avoir 
un  tel  prifonnier  t  le  prit  &  l'amena  à 
Cortez  y  qui  le  receut  avec  beaucoup  de 
civilité* 

Mais  lors  que  Quahutimoc  fut  auprès 


des  Indes  Occidentales.  ïffy 
¿e  Cortcz^il  mie  la  mai»  fur  fon  poignard» 
kty  difant  qu'il  avok  fait  tout  fon  pofli- 
ble  pour  fe  ¿Uffendre  luy  &  les  ùens  ¡, 
&  s'empefeher  d'eitre  reduk  en  Vt&u 
où  il  fc  trouvoit  y  mais  puis  qu'il  eftoit 
en  fon  pouvoir  de  faire  de  luy  ce  qu'il  luy 
plairoit  ,  qu'il  le  priait  de  luy  ofter  la 
vie ,  qui  déformais  ne  luy  pouvoit  eftre 
qu'à  charge  après  la  perte  de  fon  Empire. 

Cortex  le  confola  du  mieux  qu'il  pût* 
luy  promettant  qu'il  ne  le  fer  oit  point 
mourir  ,  &  le  mena  dans  une  galerie  9 
le  priant  de  commander  à  fes  fobjets 
qui  r-efiftoient  encore ,  de  fe  rendre  >  ce 
que  Quahutimoc  ayant  feit,  ils  poferent 
incontinent  les  armes  >  quoy  que  no- 
nobftant  le  grand  nombre  des  mort?  & 
des  prifonniers ,  ils  fuflent  encore  phl$ 
de  foixante  &  dix  mille  hommes. 

Ce  fut  en  cette  maniere  là  que  Fer-? 
dinand  Cortez  conquit  la  fameufe  ville 
de  Mexique ,  le  treizième  jour  du  mois 
d'Aouft  l'an  du  Seigneur  mil  cinq  cens 
vingt-un  $  en  mémoire  dequoy  l'on  y  ce- 
lebre tous  les  ans  ce  jour  là  ,  ôc  l'on  y 
fait  une  proceíRon  publique  ,  où  Ton 
porte  l'Eftendart  Royal  avec  lequel  la 
ville  fut  gaignée  :  Auifi  peut-on  dire  que 
cette  Viéioire  fut  auffi  confiderabie 
qu'aucune  autre  que  l'Antiquité  puiife 
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produire ,  puis  qu'un  des  plus  grana 
Empereurs  de  l'Amérique  y  foc  tué  ,  é 
.unaufïi  hraye  Capitaine  qu'on  y  vid  ja 
mais  foc  fait  priionnier. 

Le  fiege  dura  trois  mois  depuis  qu 
les  Brigantins  furent  apportez  de  Tlax 
callan ,  prés  de  deux  cens  mille  Indien 
y  eftoienc  .venus  affilier  Cortez  ,  nei 
Cens  Efpagnols ,  quatre-vingts  chcvaus 
dix  huit  pieces  de  canon  >  autant  de  Bri 
gamins,  8c  du  moins  fix  mille  canots, 

Il  y  eut  cinquante  Efpagnols  de  tuez 
8c  fix  chevaux  ,  &  environ  huit  mill 
Indiens  des  Alliez  de  Cortez  ;  mak  de 
Mexiqnains  il  y  enc  plus  de  fix-vingt 
mille  de  tuez,  fans  compter  ceux  qu 
moururent  de  faim&:  de'peftc,  &  com 
me  la  plufpart  de  k  Noblefle  s'eftoi 
trouvée  à  la  deffence  de  la  ville  5  il  y  ei 
eue  audi  plufieurs  de  tuez. 

Il  y  avok  tant  de  monde  dans  la  ville 
<ju*ils  manquoyent  de  vivres  ,  &  eftoien 
contrains  de  boire  de  l'eau  faléc  ,  &  cou 
cher  parmy  les  morts  >  donc  les  cadavre: 
rendoienc  une  iï  horrible  puanteur  ?  qui 
la  pefte  fe  mit  parmy  eux  ,  qui  en  em 
porta  un  fort  grand  nombre. 

La  valeur  &  la  refolution  de  ces  In 
diens  mérite  d'eftre  remarquée.  Cai 
quoy  qu'ils  foiTent  redu  ts  à  ne  pouvoii 

vivr< 
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vivre  que  des  branches  &  des  écercet 
d'arbres ,  &  boire  de  l'eau  falée  \  néant- 
moins  ils  ne  fe  vouloient  pas  encore  ren* 
drc. 

L'on  doit  auffi  remarquer  qu'encor 
que  les  Mexiquains  fnangeafíent  de  la 
chair  humaine  ,  ils  ne  mangeoient  pour- 
tant que  leurs  ennemis  :  car  s'ils  fe  fu- 
fent  mangez  les  uns  les  autres  >  ou  leurs 
enfans,  ils  ne  feraient  pas  morts  de  faim 
comme  ils  firent. 

Les  femmes  de  Mexique  acquirent 
beaucoup  de  reputation  en  ce  iiege , 
non  feulement  pour  n'avoir  pas  aban- 
donné leurs  maris  ny  leurs  peres ,  mais 
audi  pour  le  foin  quelles  eurent  des 
malades  &  des  bleffez  ,  de  faire  des 
frondes  >  ôc  amaiTer  des  pieres  ,  dont 
elles  jettoient  une  ii  grande  quantité  des 
galeries  des  maifons  ,  qu'elles  faifoienG 
autant  d'exécution  que  les  hommes* 

La  ville  fut  mife  au  pillage  5  les  Es- 
pagnols s'emparèrent  de  l'or  >  de  l'ar- 
gent* &  des  plumes  ;  &  les  Indiens 
leurs  alliez  prirent  les  toiles  de  coton,  Se 
les  autres  meubles  qu'ils  peurent  fauver 
de  l'incendie.  Ainli  cette  grande  ville 
avec  toute  fa  puilTance  &  fes  richeffes 
fut  affujettie  aux  Efpagnols. 

Cqrtez  ayant  obfervé  que  l'air  de  cette 
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ville  eftoit  fort  tempere  &  fain,  &  que 
fa  fctttation  eftoit  commode  ,  fit  deiTein 
de  la  rebâtir  ,  &  d'y  eftablir  le  prince 
pal  fiege  de  h  Juftice  de  tout  le  pays. 

Mais  avant  que  décrire  comme  elk 
fleurit  maintenant,  il  faut  que  j'adjoutc 
à  ce  qui  a  efté  dit  de  l'eftat  de  Monte- 
zuma &  de  fes  Palais  ,  la  defcription 
de  la  place  du  marché  ,  &  du  Templ| 
qui  y  eftoit  lors  que  les  Efpagnols  % 
ruinèrent» 

CHAPITRE   XIX, 

Description  de  Í  EJlat  de  Monte* 
Tourna ,  de  fes  Palais  ?  au  T*m 
ple>  &*  du  Marché  >  lors  qui 
¿es  Efpagnols  s  en  rendirent  le, 
maijtnst 

1A  commodité  du  lac  qui  eft  autou 
¿de  cette  ville,  fit  naiftre  la  penfée  au: 
Mexiquainsde  referver  une  grande  plac 
pour  tenir  le  marché ,  où  tous  ceux  de 
autres  lieux  qui  font  aux  environs  peui 


des  Indes  Occidentales.  xéç 
ícntívcnir  pour  achepter ,  échanger  ,  8c 
vendre  leurs  marchandifes  -y  ce  qui  leur 
cftoit  daucant  plus  facile  qu'ils  avoieiic 
un  grand  nombre  de  bateaux  commodes 
à  faire  ce  traiïc. 

On  croid  qu*en  ee  temps  là  il  y  avole 
fur  ce  lac  plus  de  deux  ceas  mille  de 
.ces  bateaux  ,  que  les  Indiens  appellent 
Acalles  ,  8c  les  Efpagnols  Canoas  ,  qui 
ibnt  des  canots  faits  comme  des  huches 
où  Ton  fait  le  pain  »  d'une  feule  piece  9 
les  uns  grands,  les  autres  moindres  ,  fe- 
lon la  grandeur  du  tronc  de  l'arbre  dont 
ils  eiloient  faics. 

Il  eft  certain  qu'il  falloit  qu'il  y  en 
£iift  pour  le  moins  ce  nombre  là  :  cat 
dans  la  feule  ville  ,de  Mexique  il  y  en 
avoit  plus  de  cinquante  mille  ,  qui  y 
apportoient  ordinairement  des  vivres,  ôC 
pafloient  ceux  qui  alloient  &  venoienc 
en  la  ville  -y  deforte  que  les  jours  de 
marché  tous  les  canaux  efloient  cou* 
verts  de  ces  fortes  de  bateaux. 

Le  Marché  s'appelle  en  langage  In* 
dien  Tlanquitzli,  &  chaque  bourgade 
avoit  le  iîen  particulier  pour  vendre  ôC 
achepter  :, Mais  ceux  de  Mexique  ôc  de 
Tlatelulco ,  qui  eftoient  les  deux  prin-, 
cipales  villes ,  eftoient  plus  confîderable* 
que  tous  les  autres. 
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&M  U  place  où  Ton  teiioit  lemarche 
%  Mexique  de  quatre  en  quatre  jours, 
iqui  fe  fermoit  avec  des  portas  ,  eftoit  û 
grande ,  qu'elle  eontenoit  plus  de  cení 
mille  perfonnes  >  qui  y  venoient  pour 
trafiquer  &  échanger  leurs  decrees. 

Chaque  meftier  Se  chaque  forte  de 
*marchandife  avoit  fon  lieu  propre,  qu'il 
n'eftoit  pas  permis  aux  autres  d'occuper* 

Il  y  ayoit  auffi  un  endroit  particulier 
pour  mettre  les  chofes  quitenoient  beau- 
coup de  lieu?  comme  la  pierre,  le  bois, 
la  chaux,  la  brique,  &  fe;mblables ma- 
tériaux propres  à  batir. 

Entre  les  autres  marchandifes  qui  s'y 
trou  voient  ordinairement,  il  y  avoit  dï- 
verfes  fortes  de  nattes  fines  &  greffes , 
¿n  charbon,  du  bois  ,  <&  toutes  fortes 
de  vaifTeaux  de  terre  vernis  &  peints  fort 
joliment  :  Des  peaux  de  cerf  appreftées , 
fans  poil  &  avec  le  poil  ,  de  diverfes 
couleurs ,  propres  à  faire  des  fouliers  , 
des  rondaches  ,  des  boucliers  ,  &  à 
doubler  des  corfelets  de  bois.  L'on  f 
trouvoit  atijffi  des  peaux  de  divers  autres 
animaux  &  desoyfeaux  en  plume  de  tou- 
tes forte*  r  Se  de  tant  de  couleurs,  qu'il 
ne  fe  pouvoit  rien  voir  de  plus  beau  §f 
de  plus  merveilleux. 

Mais  les  plus  riches  marchandifes  qu'il 


des  ïndes  Ocidentdes.  vft 
à  avoit ,  eftoit  le  fel ,  8c  des  mantes  de¡. 
cotton  de  diverfes  couleurs  &  grandeurs, 
les  unes  pour  couvrir  les  lits  ,  ou  pouf 
fe  coucher  deffus ,  les  autres  pour  fervir 
d'habits  &  de  manteaux  >  &  pou*  tapifler 
les  maifons. 

Ilsavoient  auíR  d'autres  toiles  de  cot- 
ton, dont  les  Indiens  fe  fervent  encore 
aujourd'huy  3  pour  faire  des  draps  9  des 
chemifes,  des  napes  >  des  fervietes  >  & 
femblables  linges. 

L'on  y  trouvoit  encore  des  mantes , 
lûtes  des  feuilles  d'un  arbre  qu'ils  ap- 
pellent Mstl ,  de  Palmier,  &  de  poil  de 
lapin  ,  qu'on  eftimoit  beaucoup?  pource 
qu'elles  eftoient  fort  chaudes  5  mais  k& 
couvertures  qui  eftoient  faites  de  plumessr 
eftoient  les  meilleures  de  toutes. 

L'on  y  vendoit  auffi  du  fil  fait  avec  dit 
poil  de  lapin  ,  &  des  efcheveaux  d'au- 
eres  fil ,  de  toutes  couleurs. 

La  grande  quantité  de  volaille  Se  d'oy- 
feaux  que  1  on  y  apportoit  r  i'ufage  qu'ils 
en  faifoient  &  la  raifon  pourquoy  ils  les 
acheptoient  >  eftoic  une  chofe  mcrveil-* 
leufe  &  furprenante  :  car  quoy  qu'ils 
jnangeaiTent  la  chair  de  ces  oyfeaux  y  \m 
plume  leur  fervoit  pour  fe  faire  des  ha«^ 
bits  ,  la  menant  Tune  avec  l'autre  fort 
creablemente 
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Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  & 
de  plus  riche  à  voir  dans  tone  ce  marché, 
eftoit  l'endroit  où  Ton  vendoit  les  ouvra- 
ges dor  &  de  plumes  :  car  on  y  trou- 
voit  tout  ce  qu'on  pouvoit  demander 
reprefenté  au  naturel  en  plumes  de  tou- 
tes couleurs. 

Les  Indiens-  eftoient  fi  expers  en  cet 
art,  &  reprefentoient  fi  bien  un  papil- 
lon ,  ou  un  autre  animal ,  des  arbres  5 
ies  rofes,  des  fleurs,  des  herbes  &  des 
racines  ,  ou  quelqu'autre  chofe  que  ce 
fuft>  que  cria  eftoit  tout  a  fait  furpre- 
riant  &  admirable,  ,-.";  s ;•■'.. 

Ce  qui  les  faifbit  fi  bien  reiiffir  en  leurs 
•uvrages  ,  eftoit  la  grande/ application 
qu'ils  y  apportaient  :  ca;t  fouvent  un 
ouvrier  paifoit  un  jour  tout  entrer  fans 
manger  pour  placer  une  plume  en  fon 
vray  lieu ,  la  tournant  &  retournant  di- 
verfes  fois  au  Soleil  &  à  l'ombre ,  pouï 
mieux  voir  l'endroit  où  elle  faiioit  le  plus 
bel  effet  :  Aulîî  voit- on  peu  de  nations 
nu  monde  qui  ayent  tant  de  patience 
que  celle-cy. 

Leur  Orfevrie  eftoit  aufïï  fort  belle  , 
&  ilsfaifoient  d'exceliens  ovvrages  qu'ils 
)etto?ent  en  moule  >  ôc  gravoient  avec 
des  noinçons  de  caillou. 

Ils  faifoknt  des   plats  à    huit  faces, 
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chaque  face  d'un  metal  different,  Iuii 
d'or  >  &  l'autre  d'argent  ,  fans  qu'il  y 
euft  aucune  fottdure. 

Ils  fondoient  des  chaudrons  avec  les 
anees  coût  à  la  fois ,  comme  ou  faic  les 
cloches  en  Europe. 

Ils  jettoient  encore  en  moule  des  poif- 
fons  ,  qui  avoient  leurs  efcailles  parta- 
gées dor  &  d'argent,  comme  auflï  des 
Perroquets  qui  remuoient  la.  tefte,  la 
langue ,  &  les  aiiles ,  de  des  Singes  qui 
faifoient  divers  geftes  >  comme  de  filer 
au  fufeau ,  de  manger  des  pommes  „  Se 
femblables  a&ions  à  l'imitation  des  au- 
tres, 

Ils  fçavoient  auÎÏÎ  fort  bien  ¿mailler» 
&  mettre  en  œuvre  toutes  fortes  de  piet* 
res  precieufes. 

Mais  pour  retourner  à  parler  du  mar- 
ché ,  Ton  y  vendoit  de  Tor  >  de  l'argent, 
du  cuivre  ,  du  plomb  ,  du  laton  >  &  de 
reftain  }  mais  fort  peu  de  ces  trois  der- 
niers. 

L'on  y  vendoit  encore  des  perles,  des 
pierres  precieufes  ,  diverfes  efpeees  de 
coquilles ,  d'os,  d'épongés  ,  8c  diverfes 
autres  fortes  de  mercerie. 

Il  y  avoit  auiïi  diverfes  fortes  d'her- 
bes  >  de  racines  ,  &  de  graines ,  tant 
pour  manger  >   que  pour  la  médecine  5 
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Car  ils  avoient  tous  une  grande  corn 
noiilance  des  herbes  ,.  mefmes  jufque 
aux  femmes  &  aux  enfans,  la  necefïiu 
Jes  ayant  obligez  de  rechercher  celle 
qu'Us  s'imaginoient  pouvoir  les  foulager 
£c  que  Texperience  a  voit  juftifiéeftre  pro- 
pres à  k  guerifôn  de  leurs  maladies* 

Ih  dépendaient  peu  en  Médecins  >  quo] 
qu'il  y  en  euft  pourtant  quelques- un: 
qui  fe  meiloient  de  cet  art  ,  &  plufieun 
Âpotiquaires  qui  apportoient  au  márch< 
des  onguents  ,  des.  iirops,  des  eauxdiftih 
lées  ,  &  d'autre?  drogues  pou*  les  ma- 
lades* 

Ils  guerifloient  preique  toutes  forte* 
de  maladies  avec  des  herbes  ,  connoiflans 
celles  qui  eíioient  ipeciâques  à  chaque 
îïia!  î  jufques  là  qu'ils  fçavoient  le  moyen 
de  tuer  les  pouls  avec  le  fuc  d'une  herbe 
qui  eftoit  particulièrement  propre  à  cela. 

L'on  y  vendoit  auflî  une  infinité  de 
fortes  de  viandes  >  jufques  à  des  couleu- 
vres à  qui  Ton  avoit  coupé  la  tefte  &  la 
queue,  de  petits  chiens  chaftrez  ,  des 
fouris  ,  des  rats ,  de  longs  vers,  &  mê- 
me une  certaine  forte  de  terre  parti- 
culière. 

Car  dans  un  certain  temps  de  Tannée* 
ils  enlevoient  avec  des  rezeaux  un  limon 
poudreux  qui  s'anialle  fur  l'eau  du  lac 
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de  Mexique  ,  &  qui  retiemble  à  i'eicume 
de  la  mer  ,  qu'ils  raffembloicnt  en  de 
grands  tas  ,  &c  puis  en  formaient  des 
gafteaux  plats  en  forme  de  brique. 

Cette  marchandife  ne  fe  debitoit  pas 
feulement  en  ce  marché  là ,  mais  ils  en 
envoyoient  aulït  bien  loin  ailleurs  en 
d'autres  endroits,  &  ils  la  mangeoient 
avec  autant  d'appétit  que  n©us  faifons 
le  meilleur  fromage  de  l'Europe  5  ils 
eroy oient  même  que  cette  écume  eftok 
h  caufe  qui  attiroit  tant  d'oyfeaux  fur 
ce  lac  ,  &  principalement  dans  l'fayvec 
qu'il  y  en  avoir  un  nombre  infiny. 

L'on  vendoit  encore  en  ce  marché  ¿fe 
la  venaifon,  par  quartiers  ou  toute  en* 
riere ,  comme  des  chevreuils  >  des  lievresy 
des  lapins  y  &  des  chiens  fauvages  r  ôc 
autres  fenablables  animaux  qu'ils  pre* 
noient  à  la  chaffe. 

C'eftoit  aufli  une  chofe  merveilleufc, 
de  voir  la  grande  quantité  des  divers 
fruits  qui  s'y  vendôient  >  tant  ver$  que 
$neurs. 

Et  entre  les  autres  il  y  avok  le  Gacao 
qui  eft  gros  comme  une  amande  ,  dont 
on  fait  le  breuvage  qu'on  appelle  Gho- 
colatte  ,  qui  eft  affex  connu  à  prêtent 
enEnurope  ,  qui  leur  ferv oit  non  feu- 
lement d'aliment  p  mais vauffi  de  mon- 
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noyé  Courante  dans  le  pays. 

Aprcfent  fix  ou  fept-  vingts  des  pîirs 
groiïes  de  ces  amandes  ,  ou  deux  cens 
des  moindres ,  valient  m\%  reale  de  cinq 
fois  y  avec  quoy  les  Indiens  acheptent  ce 
qu'ils  ont  be  foin  5  car  avec  quatre  on 
cinq  Cacaos  ils  peuvent  avoir  des  fruits 
Se  femblables  denrées. 

L'on  y  trouvoit  auffi  diverfes  fortes 
de  couleurs  &  de  belles  teintures,  qu'ifs 
faifoient  avec  des  rofes  >  des  fleurs  5  des 
fruits,  des  éeoree*  d'arbres ,.  &  autres 
chofes  femblables. 

Toutes  ces  marehandifes  Se  phifieurs 
autres  fe  vendoient  en  ce  grand  mar- 
che .  ,  &  dans  tous  les  autres  moindres 
qui  eftoient  en  d  autres  endroits  de  la 
ville  ,  où  tous  les  marchands  payoient 
pour  leur  boutiques  Se  pour  leurs  eftaux; 
un  certain  droit  au  Roy,  qui  les  de  voit 
auffi  garantir  des  larrons  >  ayant  pour 
cet  effet  fes  Officiers  qui  alloîent  &  ve* 
Soient  inceiTamment  par  le  marché,  pour 
découvrir  ceux  qui  auraient  volé  quel- 
que cfaofe. 

Il  y  avoir  au  milieu  de  ce  marché  une 
maHbît  >  qu'on  pouvoit  voir  de  tous  les 
endroits  de  cette  place  ,  où  il  y  avoit  or- 
dinairement douze  vieillards  pour  juger 
toutes  fortes  de  proeez  &  dijierends/ 
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Lear  commerce  fe  faifoic  en  troquant 
ou  échangeant  une  chofe  pour  une  au- 
tre ;  l'un  donnoit  une  poule  pour  une 
gerbe  de  mahis  ;  d'autres  donnoient  àcs 
mantes  pour  du  fei ,  ou  des  Cacaos  qui 
leur  fervoient  de  monnoye. 

Us  avouent  des  mefures  pour  mefurer 
leurs  grains  &  leurs  bleds  ;  &  d'autres 
qui  eftoient  de  terre  pour  l'huile  >  &  le 
miel  ,  Se  les  vins,  qu'ifs  faifoient  des 
palmiers  &c  d'autres  arbres  &  racines. 

Que  û  quelqu'un  vendoit  à  fauffe  me- 
fure,  il  cftoit  ehaftié ,  Se  l'on  brifoit  fes 
mefures  >  gardans  ainfi  l'équité  naturelle 
dans  leur  "négoce  >  quoy  qu'ils  fuffent 
encore  payens  ,  Se  ne  connuifent  point 
le  vray  Dieu,  mais  adoralïent  lesldoles., 
&  les  Demons,  à  qui  ils  avoient  dediê 
des  temples  &  des  autels  i  où  comme 
dit  le  Prophète  David  au  Pfeaume  10  *. 
ils  facrifioient  aux  Diables  leurs  fris  & 
leurs  filles. 

Le  Temple  s'appelle  en  langue  Me- 
xiefane,  Teucalli,  qui  eft  un  mot  com- 
pofé  deTeutl  qui  fignifie  Dieu  y  Se  Gailt 
qui  veut  dire  maifon  ,  deforte  que  ce 
mot  là  veufl  dire  proprement  la  maifon 
de  Dieu. 

I    II  y  avoit  plufieurs  Temples  dans  la 
ville  de  Mexique  y  accompagnez  de  tours 
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ou  de  clochers ,  avec  des  chappelîes  & 
des  autels  où  leurs  Idoles  cftoient  pla- 
cees. 

TousJeurs  Temples  eftoient  bâtis  fui 
un  mefroe  modele  ,  dont  le  pareil  n< 
s  en  voyoit  point  ailleurs  :  G'eft  pour- 
quoy  je  croy  qu'il  fuffira  de  d'écrire  1« 
plus  grand  >  pour  avoir  connoiflance  dt 
tous  les  autres* 

Ce  Templé  eftoit  quarré,  chaque  codé 
de  la  longueur  d'un  trait  d'arbalefte, 
ayant  quatre  portes  ,  dont  trois  répon- 
doient  aux  trois  chauffées  ,  &  l'autre  à 
un  endroit  de  laville  vis  à  vis  d'une 
belle  rug ,  où  il  n'y.  avoitpoint  de  chauf- 
xce# 

Au  milieu  de  ce  quarr¿  il  y  avait-une' 
montagne  artificielle  faite  déterre  &  de 
pierre  auffi  de  figure  quarrée  ,  chaqua 
cofte  de  cinquante  toifes  de  Haut,  bâtie 
en  forme  àc  pyramides  à  lareferve  que 
le  haut  n'eftoit  pas  aigu  >  mais  uny  & 
plat  contenant  dix  toifes  en  quarré. 

Du  cofté  d  Occident  il  y  avoit  un  degr£ 
depuis  le  bas  jufques  au  haut,  qui  con- 
çoit cent  quatorze  marches  de  pierre*, 
où  Ton  voyoit  inceiTamment  des  preftres 
monter  &Jeicendre  en  grande  ceremo- 
nkL'  %  menans  avec  eux  des  hommes 
qu  ils  ailoieni  facrifier. 
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Au  fommet  dé  ce  Temple  ou  de  cette 
pyramide,  il  y  avoit  deux  grands  Autels 
éloignez  l'un  de  l'autre  r  mais  fi  proches 
du  panchant  de  la  muraille  qu'à  granè 
peine  on  pouvoit  paifer  entre- deux* 

.  L'un  eftoit  fi  tué  à  la,  droite  >  de  l'au- 
tre à  la  gauche ,  tous  deux  de  la  hau- 
teur de  cinq  pieds  ,,  dont  le  derrière 
eftoit  reveftu  de  pierre  >  &  peint  de  di- 
verfes  figures  laides  &  monftrueufes. 

Les  Chapelles  eftoient  de  maiïbnne- 
rie  &  de  charpente  ?  fort  bien  travaillées^ 
chacune  avoit  trois  eftagçs  l'un  fur  l'autre 
foûtenus  par  des  colomnes  3  deforce  qu'el- 
les relTembloïent  à  des  tours  à  caufe  de- 
leur  Hauteur  r  &  donnaient  un  grandi 
ornement  à  la  ville. 

Du  haut  de  ces  Chapelles  Vow  pou- 
voit  voir  toutes  les  villes  &  bourgs  qar 
eftoient  baftis  autour  du  lac  ;  defortc 
que  cela  faifoit  une  des  plus  belles  perf?- 
peéfcîves  du  monde. 

Montezuma  y  fit  monter  Cortex-  &£ 
les  autres  Efpagnols ,  pour  leur  faire  voir 
par  oftentation  la  grandeur  de  fa  ville  f 
&  leur  monftra  tout  l'ordre  du  Templa 
depuis  le  bas  jufques  au  haut, 

Il  y  avoit  aufli  un  certain  endroit  o& 
leurs  Preftres  celebroient  le  fervice  fans 
titre  déumrnezde  ge'fionnc,  &  faifoiene 
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leurs  prières  le  vifage  tourné  versfcSo» 
leii  levant  ,  au  pied  d'un  Autel  où  il  y 
avoit  une  grande  Idole  ?  comme  il  y  en 
ávoit  auflî  Tur  les  autres  Autels, 

Outre  cette  tour  qui  eftoit  fur  la  py- 
ramide ,  il  y  en  avoit  quarante  autres 
grandes  &  petites  3  qui  dependoient  des 
autres  petits  Temples  qui  eftoient  dans 
la  mefme  clofture  ,  lefquels  quoy  qu'ils 
fuííent  de  mefme  ftru¿fcure  ,  ne  regar* 
doient  pas  pourtant  vers  l'Occident  y 
mais  du  codé  des  autres  parties  du  mon- 
de >  pour  mettre  de  la  difference  en- 
tr'eux  &  le  grand  Temple. 

Ces  Temples  n*eftoient  pas  égaux  % 
mais  il  y  en  avoit  quelques  -  uns  plus 
grands  que  les.  autres  ;  &  chacun  e  il  ait 
dédié  à  un  Dieu  particulier.. 

Entre  les  autres  il  y  en  avoit  un  d'une 
figure  ronde  3  qui  eftoit  confacré  au  Dieu 
de  l'air  Quecaicouatl,  qu'ils  avoient  bâti 
en  rond  à  l'imitation  du  mouvement  de 
l'air  qui  eft  circulaire. 

A  l'entrée  de  ce  Temple  il  y  avoit 
tine  porte  qui  eftoit  faite  comme  la  gueule 
d'un  ierpent,  toute  ouverte  de  montrant 
les  densa  qu'on  avoit  peint  auffi  bien 
que  les  gencives  i  deforte  que  e'eftoit  une 
chofe  tout  à  fait  horrible  à  voir,  Se 
principalement  auxChreftiens  à  qui  cela 


des  Indes  Occidentales.       iSr 
reprefentoit  comme   une   des   portes  de' 

l'Enfer.  * 

Il  y  avoit  encore  d'autres  TeucalUs 
dans  la  ville  ,  qui  avoient  auiïi  des  de- 
vrez par  où  l'on  montoit  en  haut  en  trois 
différons  endroits  \  Et  chacun  de  ces 
Temples  avoit  une  maifon  à  foy  ,  aulïl 
bien  qu'un  Dieu  particulier  ,  arec  des 
preftres  &  toutes  les  chofes  qui  eftoient 
necelfaires  pour  fon  fervice. 

Mais  proche  du  grand  Temple,  il  f 
avoit  plusieurs  maifons  où  logeoient 
grand  nombre  de  preftres,  qui  avoient 
chacun  des  rentes  &  des  revenus  pour 
leur  entretien. 

Il  y  avoit  de  plus  à  chaque  porte  de 
ce  Temple  une  grande  falle,  avec  pliy-.- 
fleurs  logemens  au  deiFus  &  au  tour  y 
qui  fervoient  d'arfenai  à  la  ville  ,  leur 
penfée  eftartt  que  la  force  Se  la  deffenfe 
d'un  pays  depend  de  la  maifon  de  Dieu  ; 
c'eft  pourquoy  ils  y  avoient  mis  Le  ma- 
gafin  de  leufs  armes. 

Ils  avoient  aufli  d'autres  maifons  cb~ 
feures,  pleines  d'Idoles  grandes  &  peti- 
tes faites  de  divers  métaux  ,  quieft#ient 
toutes  baignées  de  iSng  *  ce  qui  les  fai- 
foit  paroiftre  noires  &  faîes,  pource  qu  om 
les  en  frotoit  tous  les  jours  quand  oiï 
facrjü&oit  quelqu'un  >  il  y  en  avoit  même 
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flus  d'un  doigt  d?épais  fur  les  murail 
fes,,  &  plus  d'un  pied  fur  la  terre  \  c 
qui  rendait  ces  lieux  abominables  ,  & 
pleins  d'une  puanteur  diabolique. 

Les  Prefixes  qui  frequentoient  ces  Ora 
toires  ne  permeteoient  pas  qu'aucun  ¡ 
entrât ,  fi  ce  a  eftoic  quelque  peribnn< 
de  qualité  ,  à  condition  de  donner  ur 
homme  pour  efire  facrifié,  qitie  ces  mi- 
nifires  du  demon  égorgeoient  >  &  apre< 
avoir  lavé  leurs  mains  dans  fon  fang  en 
afpergeoient  leur  maifon  ,  &  leurs  Idoles. 
Pour  la  commodité  de  leur  cuifïne,  il 
y  avoit  un  grand  refervoir  d'eau ,  qu'on 
remplifFoit  tous  les  ans  une  fois  par  un 
conduit  qui  venoit  de  la  grande  fontaine 
de  la  ville. 

Dans  les  autres  endroits  de  cette  clofta*- 
re  3  il  y  avoit  de  certaines  places  où  Ton 
iiourriiToit  de  la  volaille  >  &  des  jardins 
plantez  de  beaux  arbres  >  où  1  on  culci- 
voit  auffi  quantité  d'herbes  &  de  fleurs 
pour  l'ornement  des  Autels, 
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CHAPITRE   XX. 

T>t faiption  d'un  Temple,  &  de$ 
«  nchelfes  admirables [&*  fkrpre- 
nantes  que  l'on  j  voit. 

CE  Temple  eîïoit  fi:  riche  ,  qu'il  f 
avoit  plus  de  cinq  mille  perfonnes 
lous  les  jours  qui  y  cftoienc  employées,, 
&  y  avoient  leur  logement  &  \e\xt  nour- 
riture. 

Pour  l'entretien  de  ce  Temple  &  ëc 
ceux  qui  y  eftoient  employez ,  il  y  avoit 
plufieurs  villes  de  bourgades  qui  efto;ent 
obligées  de  le  fournir  de  pain  ,  de  viande, 
de  poiffbn  5  &  de  toutes  les  autres  cha- 
fes dont  ils  avoient  befoin  ,  8c  particu- 
lièrement de  bois  à  brufler  :  car  ils  en; 
confumoient  beaucoup  plus  qu'on  ne  fai- 
fok  à  la  Cour  du  Roy. 

Tous  ces  Preftres  vivoient  fort  à  leur 
aife  y  de  ne  faifoient  rien  que  s'occuper 
au  fervice  de  leurs  Dieux  ,  qui  eftoient 
en  grand  nombre  ,  &  avoient  chacun 
non  feulement  un.  culte  particulier  >  mai» 
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itttífi  un  ordre  de  Preftres  diftingué  ¿4 

a-Etres. 

Il  y  avoit  píus  de  deux  mille  Dieux 
ep  la  ville  dé  Mexique  %  les  principaux 
s  appeiloient  Vitzilopuchtli  ôc  Tezcatli- 
puca  >  donc  les  ftacues  de  pierre  eftoient 
placées  au  haut  du  Temple  fur  les  Autels 
Eues  eftoient  auffi  grades  que  des  géants, 
toutes  parfemées  de  perles  >   de  pierres 
precieufes  >  &c  de  pieces  d  or  travaillées» 
en  figures  d'oyfeaux  >  de  beftes ,  de  poif- 
fons ,  &  de  fleurs ,  enrichies  d'émerandes, 
de  tufquoifes,  de  chalcedonies  >  &  d'au- 
tres petites  pierres  fines  >  8c   coutertes 
d'une    toile  fine  qu'ils  appellent  Kecar  m 
deforte  que  lors  que  la  toile  eftoit  oftée* 
elles  furprenoient  par  leur    beauté  ,  <3£ 
jettoient  un  merveilleux  éclat. 

Ces  deux  Idoles  eftoient  ceindïes  cha- 
cune d'une  grande  ceinture  d'or  faice  en 
forme  de  ferpent  >  Se  a  voient  au  tour  du 
col  un  tour  de  dix  cœurs  auffï  d'or  pur, 
avec  chacune  un  mafquc  &  des  yeux  de 
Yerre,  &  l'image  de  la  mort  qui  eftoifc 
peinte  fur  leur  gorge. 

Ils  eroyoient  que  ces  Dieux  là  eftoient 
frères  ;  que  Tezcatlipuca  eftoit  le  Dieu 
de  la  providence  ,  de  Vitzilopuchtli  le 
Dieu  de  la  guerre  ,  qu'ils  honoroient& 
craigftoient  pardelïus  tous  les  autres. 
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11  y  avoit  encore  un  autre  Dieu  dont 
'image  eftoit  plantée  fur  le  fommet  de 
a  chapelle  des  Idoles  ,  qui  eftoit  auflf 
m  ûnguliere  veneration  par  deffus  tous 
[es  autres. 

Ce  Dieu  eftoit  fait  de  toutes  les  lenien- 
ces qui  croiiToient  en  ce  pays- là  ,  qu  ils 
reduifoient  tn  farine ,  &  la  peftriffoienl 
avec  le  fang  àts  enfans  &  des  filles  vier- 
ges ,  à  qui  Ton  ouvroit  la  poitrine  avec 
des  rafoirs  pour  en  tirer  le  cœur,  quils 
offroient  comme  des   prémices  à  leurs 

Idoles.  n 

Us  confacroient  particulièrement  celle- 
cy  avec  grande  pompe  et  magnificence 
&  beaucoup  de  ceremonies  >  en  h  pre- 
fence  de  tous  les  habitans  qui  s  y  ren- 
doient  en  foule  ,  &  comme  la  confec- 
tion eftok  faite ,  les  dévots  y  attachment 
des  pierres  precieufes ,  des  lingots  d  or, 
Se  femblabîes  bijoux.  % 

Apres  que  cette  cérémonie  eftoit  ache- 
vée ,  il  n  y  avoit  plus  perfonne  quipeuft 
toucher  cette  Idole  >  ny  entrer  en  fe 
chapelle  ,  que  ceux  qui  eftoient  Tluma* 
caztli.  c'eft  à  dire  Preftres  de  fon  ordre. 
Us  rompoient  cette  Idole ,  Se  en  fat- 
foient  une  nouvelle  de  temps  en  temps 
avec  d'autre  pafte  qu'ils  paitrilloient  tout 
de  nouveau  comme  la  premiere  ,  &  diftî** 
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iuoient  la  vieille  par  petites    parcelle 

au  peuple ,  chacun  s'eftimant  bien-heu 

reux  d'en  avoir  un  morceau  >   &  parti 

culierement  les  ibldats  qui  croyoient  qui 

cela  leur  ferviroit  beaucoup  àlaguerre 

A  la  confecration  de  cette  Idole ,  il  ] 

avoit   auCfi  un  certain  vafe  plein  d'eai 

qu'on  beniiïoit   avec   diverfes  paroles  <$ 

ceremonies,  & qu'on  gardoit  religieufemé 

au  pied  de  l'Autel  pour  en  facrer  le  Ro] 

lors  de  fon  couronnement ,  &c  bénir  le; 

Généraux  des  armées  au  commencement 

de  la  guerre ,  leur  en  donnant  un  peu  à 

boire. 

Au  dehors  de  ce  Temple  &  vis  à  vis 
la  principale  porte  y  environ  à  un  jet  de 
pierre  il  y  avoit  comme  une  forme  de 
theatre  plus  long  que  large  fait  de  chaux 
êc  de  pierre  avec  des  degrez  pour  y  mon- 
ter*  >  &  entre  chaque  pierre  de  la  mu* 
raille  Ton  y  avoit  enté  une  tefte  de  mort 
qui  avovE  les  dens  en  dehors. 

Au  pied  Se  au  haut  de  ce  theatre  it 
y  avoit  deux  tours  qui  n'eftoient  bâties> 
que  de  chaux  &  de  teftes  de  mors,  qui 
montroient  auflï  les  dens  en  dehors 
comme  celles  de  la  muraille  >  qui  eftoit 
ane  chofe  fort  hideufe  à  voir. 

Sur  le  haut  du  theatre  il  y  avoit  ioi- 
^ante  &  dix  pieux  à    cinq,  ou  fix  piés> 
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['un  de  l'autre ,  qui  avoient  diverfes  bran- 
ches de  piquets  depuis  le  bas  jufqu'au 
haut  foûtenuës  par  de  certains  appuis* 
ÍC  en  chacun  de  ces  piquets  il  y  avoir 
cinq  teftes  4e  mors  embrochées  par  les 
temples. 

A  la  premiere  fois  que  les  Efpagnols 
entrèrent  dans  la  ville  de  Mexique  cóma- 
me amis  >  &  avant  la  mort  de  Monte- 
zuma ,  ils  vifiterent  tous  ces  lieux-là* 
où  deux  d'entreux  nommez  André  tde 
Tapia  &  Gonfalve  de  Ombrie,  s'eftans 
amufezpar  curiofité  à  confiderer  les  teftes 
qui  eftoient  fur  ces  pieux  êc  fur  ces  mar- 
ches ,  trouvèrent  qu'il  y  en  avoit  cent 
trente  fix  mille. 

Les  autres  tours  en  eftoient  toutes  rem- 
plies, deforte  que  le  nombre  en  eftoie 
prefqu'infini  ,  &  il  y  avoit  des  gens  qui 
ne  faifoient  autre  chofe  que  de  ramaller 
les  telles  quand  il  en  tomboit  quelqu'une^ 
ou  en  remettre  une  autre  en  fa  place  9 
afin  que  le  nombre  y  fuft  toujours  com- 
plet. 

Mais  ce  qui  eftoit  de  plus  remarquable 
&  de  plus  étonnant  i  c'tft  que  toutes 
ces  teftes  eftoient  des  prifonniers  qu'ils 
avoient  faits  fur  leurs  ennemis  ,  &  qui 
avoient  efté  facrifiez  dans  ce  Temple,  qui 
avec  toutes  ces  tours  &  ces  autres  abomi*- 
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nations  fat  renverfé  par  terre  &  con 
fumé  par  le  feu ,  lors  que  les  Efpagno 
fe  rendirent  les  maiftr.es  de  la  ville. 

En  ce  meime  temps  toutes  les  be!l< 
înaiibns  de  Montezuma  que  j'ay  décr 
tes  cy-deflus  avec  fes  jardins,  &  h 
autres  Temples  de  la  ville  >  &  la  pla( 
•du  marché  ,  furent  tous  renverfez  l 
ruinez  de  fonds  en  comble  ;  deforte  q a] 
ne  reftx  rien  de  tout  ce  qui  pouvoitfei 
vir  à  conferver  la  mémoire  de  la  gran 
«deur  &  de  la  magnificence  de  la  ville  d 
Mexique, 

Mais  Cortez  confiderant  la  reputatio: 
áe  cette  ville,  &  l'autorité qu  elle  avoi 
eue  fur  les  nations  voi/înes  >  avec  1 
commodité  de  fa  iîtuation  ,  la  fit  rebâti 
de  nouveau  y  8c  la  partagea  entre  le 
Conquerans,  après  avoir  Marqué  les  pla 
ces  pour  les  Eglifes,  les  Marchez,  THofte 
àq  ville  ,  8c  les  autres  lieux  neceflaire 
au  public* 
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CHAPITRE    XXL 

Vu  fartage  que  fit  Corte%  entre 
¡es  Conquerans,  des  principaux 
Palais  $[  quartiers  de  la  'ville 
de  Mexique  y  çrccqiiil  deftind 
pour  ïjF/oftel  de  ville,  ItsSgli- 
fes,  ft)  autres  edifices  publics; 
avec  Vefiat  prejent  de  cette 
grande  ville  çr  des  environs, 

ÏL  fepara  la  demeure  des  Efpagriols  de 
celle  des  Indiens  >  enforte  qu'encore 
a  prefent  l'eau  paífe  entre-deux 5  ôç  les 
fepare  les  uns  d'avec- les  autres. 

Il  profit  à  tous  ceux  qui  eftoient 
natifs  de  la  ville  9  ou  aux  autres  qui  y 
voudroient  venir  demeurer  >  du  fonds 
pour  y  bâtir  des  maifons,  dont  leurs 
enfans  pourroient  hériter  après  leur 
jnort  ,  avec  pluileurs  autres  privileges 
qu'il  leur  donna,   afin  dactuer  par  ce 
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moyen  un  plus  grand  nombre  de  pei 

fonnes  pour  repeupler  la  ville. 

Il  mit  auiïï  en  liberté  XitiuacoGene 
irai  des  troupes  de  Mexique  3  &  luy  dohn 
une  rue  entière  ,  &  le  fie  chef  de  tou 
les  Indiens  de  la  ville. 

Il  donna  auffi  une  autre  rue  à  Don 
Pierre  Montezuma  fils  du  deffunt  Ro 
Montezuma  ,  afin  de  gaigner  par  ces  lar 
geiïes  l'amitié  Se  rapplaudiflement  J 
peuple» 

Il  diftribua  encore  quelques  petite 
Mes  &  certaines  rues  à  d'autres  G  en? 
tilshommes  pour  y  bâtir  &  les  habiter 
¿leforte  que  par  ce  moyen  toutes  les  pía 
ces  furent  partagées  ,  Se  chacun  com 
mença  de  travailler  à  bâtir  avec  joyi 
Se  avec  une  diligence  incroyable. 

Aulïi-toft  quç  la  renommée  ce  fa 
¿pandue  que  Ton  rebatifoit  la  ville  d< 
Mexique  ,  il  y  vint  tant  de  monde  poui 
jouir  de  la  liberté  Se  des  privileges  qui 
Cortez  avoit  donné  à  íes  habitans  ,  que 
c'eftoit  une  chofe  merveilleufe  de  voii 
le  grand  abord  de  ceux  qui  y  venoient 
de  tous  coftez  >  le  nombre  des  hommes 
&  des  femmes  eftant  li  grand  qu'ils  occu- 
poient  un  efpace  de  trois  milles  de  tour. 

Comme  ils  travailloient  beaucoup  3  & 
mangeoient  peu  3  plufieurs  devindrent 

malades  3 
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malades  ,  &  la  pcfte  fe  mit  parmy  eux, 
enforce  qu'il  en  mourut  un  nombre  pres- 
que infiny. 

Car  leur  travail  eftoit  fort  rude>pource 
qu'il  failoit  qu'ils  portaient  fur  leurs 
épaules  ,  ou  tiraient  après  eux  ,  la  pierre, 
la  terre,  le  bois,  la  chaux,  la  brique, 
&  tous  les  autres  matériaux  neceHaires 
ï  bâtir. 

Enfin  peu  à  peu  la  ville  le  Mexique 
fut  rebâtie  >  contenant  cent  mille  mai- 
fons  beaucoup  plus  belles  Se  meilleures 
que  les  anciennes, 

Les  Efpagnols  bâtirent  leurs  maifons  à 
la  mode  d'Èfpagtie  ,  &  Cortes,  bâtit  la 
Senne  fur  les  fondemens  de  celle  de  Mon- 
:ezuma,  qui  vaut  à  prefent  quatre  mille 
beats  par  an  ôc  on  l'appelle  le  Palais 
lu  marquis  del  Vallé  ,  pource  que  le 
toy  d'Efpagne  donna  à  Cortez.&  à  fes 
teritiers  la  grande  ville  de  Guaxaca. 

Ce  Palais  eft  iî  magnifique  que  comme 
'ay  dit  cy  devant  >  Ton  a  employé  fept 
ailles  poultres  de  cèdres  en  fa  char- 
>ente. 

Ils  firent  audi  de  beaux  canaux  $  qu'ils 
ous'rirent  avec  des  arcades  pardeilïis 
>our  les  brigantins  qui  fervirent  à  la 
>rife  de  laville  :  Ec  Ton  voit  encore  au- 
ourd'huy  ces  canaux  là, qu'ils  en  tretien- 
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iicntfoigneufemcnt  pour  confer  ver  la  me** 
^rnaire  de  cetie  grande  expedición. 

Ils  condamnèrent  &c  remplirent  les  rues 
cm  canaux  d'eau  qui  eiioient  dans  la  ville, 
ôc  l'on  a  bâti  deiîu$  quantité  de  belles 
maifon$  j  deforce  que  Mexique  n'eu  plus 
bâtie  comme  elle  eftoit  autrefois  >.& 
p&rticulieremait  depuis  1  année  1634.  H 
s'en  faut  beaucoup  que  l'eau  n'en  ap- 
proche fi  prés  qu'elle  ayok  accpuftumé 
de  faire  auparavant. 

Le  lac  fette  par  fois  une  sapeur  fort 
puante  ;  mais  fans  cela  c'eft  un  lieu  fort 
fain  &  temperé  à  eau  fe  des  montagnes 
qui  l'environnent»  &  pour  vea  de  tou- 
tes chofes  neceflaires  à  la  vie  >  à  caufe 
de  la  fertilité  du  pays,  &  de  la  com  m o? 
dite  du  lac. 

Mexique  eft  à  prefent  une  des  plus  grati* 
-des  villes  du  monde  5  à  caüfe  an  grand 
efpace  qui  eft  occupé  par  lesmaifons.de! 
Espagnols  §4  des  Indiens. 

Et  quelques  années  après  la  conqucftc3 
c'eftoit  la  plus  belle  ville  âc  toutes  leí 
Indes,  &  qui  fleuriÎToit  le  plus  en  armes 
ôc  en  loix. 

fl  y  avoit  cy-devant  pour  Je  moins 
deux  mille  habitans  qui  ayoient  chacur: 
un  cheval  à  l'efcurie  ,  Se  ¿les  armes  & 
un  équipage  fort  Jeftc- 
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Mais  à  prefent  que  tous  les  Indien* 
des  pays  circonvoiiins  ont  efté  alFujcttis, 
6c  mefme  la  plufpart  anéantis  princi- 
palement autour  de  Mexique  où  Von  ne 
craint  plus  qu'ils  fe  foûlevent  contre  les 
Efpagnols,  l'exercice  &  laprofiffiondes 
armes  ont  efté  entièrement  négligez. 

Les  Efpagnols  virent  en  fi  grande  af- 
furance  en  cette  ville  ,  qu'il  n'y  a  ny 
portes»  ny  murailles,  ny  bâtions,  non 
jilus  que  de  tours  ,  de  plate-formes  , 
d  Arfenal ,  de  munitions  s  ny  de  canons 
pour  la  deffendre  contre  les  ennemis  do  - 
mediques  &c  eftrangers,  croyans  que  faine 
Jean  de  Vlhua  eft  affez  fort  pour  les 
garantir  contre  les  invafions  de  ces  der- 
niers. 

Mais  c'eft  une  des  plus  riches  ville* 
qui  foit  au  monde  pour  le  commerce  > 
pource  que  par  la  mer  du  Nord  il  y  a  plus 
de  vingt  grands  navires  qui  viennent 
d'Efpagne  tous  les  ans  aborder  à  faine 
Jean  de  Vlhua,  chargez  non  feulement 
des  meilleures  marchand ifes  de  l'Efpagne, 
mais  auiïi  de  tous  les  autres  pays  de  la 
chreftienté,  qu'on  tranfporte  par  terrs 
à  Mexique. 

Par  la  mer  du  Sud  elle  trafique  dans 
tous  les  endroits  du  Peru;  mais  fur  tout 
£on  négoce  eft  tres  confiderable  dans  le* 
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ïndes  Orientales,  d'où  elle  tire  des  mar- 
chandifes,  non  feulement  des  lieux  qui 
font  habitez  par  les  Portuguais ,  mais  auffi 
4u  Japon  êc  de  la  Chine  ,  par  l'entre- 
poil  des  Philippines ,  où  Ton  envoyé  tous 
les  ans  deux  grands  Galions  avec  deux 
autres  moindres  vaifleaux  ,  &  en  mefme 
¿emps  il  en  revient  un  pareil  nombre  à 
Acapulco  >  où  ils  déchargent  leurs  mar- 
chandifes  pour  les  apporter  par  terre  à 
Mexique  >  comme  on  fait  celles  qui  dé- 
chargent à  faint  lean  de  Yíhua. 

Il  y  a  auffi  dans  la  ville  une  Monnoye, 
$à  Ton  fabrique  en  efpeces  Tangent  que 
Ton  y  apporte  en  barres  Se  en  linguots 
áes  milles  de  faint  Louis  de  Sacatecas, 
qui  eft  à  quatre-vingts  lieues  au  Norc 
4e  Mexique. 

Les  Efpagnols  fe  font  encore  avance^ 
plus  de  cent  lieues  au  delà  de  Sacatecas, 
où  ils  ont  aJTujetti  beaucoup  d'Indiens-- 
&  découvert  quantité  de  mines ,  ce  qui 
les  a  obligez  a  y  bâtir  une  ville  qu'ils 
*>nt  nommée  la  nouvelle  Mexique. 
\  Les  Indiens  de  ces  quartiers  là  font 
fort  vaillans ,  deforte  qu'ils  donnent  bien 
des  affaires  au&  Efpagnols  qui  ont  aflea 
de  peine  à  s'y  maintenir. 

On  croit  pourtant  qu'ils  pafleront  en-r 
core  plus  outre,  jufquesà  ce  qu'ils  ayeni. 
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iffujetti  tout  ce  pays-là,  qui  fans  doute* 
aboutit  à  nos  Colonies  de  la  Virginie  S£ 
aax  pays  voifins  qui  font  dans  le  mefmé 
continent, 

Il  y  a  de  plus  une  fort  belle  univerlîté 
à  Mexique,  que  le  Vice-Roy  0brn  An- 
toine de  Mendoze  a  fait  bâtir* 

Lors  qu'on  rebâtit  cette  ville  il  yavoit 
grande  difference  entre  un  habitant  de 
Mexique  &  un  conquérant  :  Gar  ce  nom 
eftoit  un  titre  á'honíieur  qui  n'apparte- 
îioit  qu'à  ceux  qui  avoient  conquis  ccs 
pays  ,  à  qui  le  Roy  d  Efpagne  don- 
nait des  terres  &  des  rentes  pour  eu* 
&  leur  pofterité  ->  au  lieu  qu'aucontrairé 
ceux  qui  n'eftoient  que  iimples  habitant 
payoient  une  rente  tous  les  ans  pour  1& 
maifon  ou  ils  faifoient  leur  demeure  d&a^ 
la  ville. 

Ceft  ce  qui  %  rempli  toutes  les  pr©w 
vinces  de  l'Amérique  de  gens  qui  pren*- 
lient  la  qualité  de  gentilshommes  entre 
ïes  Efpagnols  :  Car  chacun  d'eux  encore 
aujourd'huy  pretend  eftre  décendu  dua 
Conquérant  quoy  qu'il  foit  aulïi  pau- 
vre que  lob  \  ôc  ii  on  leur  demande 
qu'eft  devenu  leur  bien ,  ils  refpondcnt 
que  la  fortúnele  leur  a  ©ft¿,  mais  quelle 
ne  fçavoit  leur  ravir  l'honneur  &  U- 
gualité, 
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L'on  voit  même  de  pauvres  Îàvetîers,  m 
des,  charniers  qui  vont  gaigner  leur  vu 
dans  Le  pays»avèc  une  demy  douzaine  & 
mulets  y  qui  fe  difent  eftre  iiTus  de  ces  pre< 
miers  braves;  que  s'ils s'appellét  Mendozt 
ou  Gufmaa,  ils  feront  ferment  qu'ilsdé 
cendent  de  la  famille  des  Ducs  qui  porteni 
ces  noms  là  en  Efpagne  ,  d'où  leur  ayeu 
eftoit  parti  pour  paffer  à  la  conqueftedi 
l'Amérique,  te  qu'il  a  aiïujetti  des  pay^: 
entiers  à  la  Couronne  d'Efpagne  ?  quoj 
que  la  fortune  leur  ait  tourné  le  dos,  & 
qu'ils  foient  contrains  à  preíent  de  coa? 
vrir  leurs,  habits,  déchirez-  d'un  pauvre 
snanteau  toutufé* 

Lors  que  la  ville  de  Mexique  fut  re- 
bâtie,  &  que  l'on  y,  eut  eftably  des  Iul- 
ges  &:  des  Magiilrats  a^ectous  les  autrci 
Officiers  necdfaires  ,  la  renommé*  d* 
Coûtez  &  de  cette  ville  s'épandit  incon« 
tinent  dans  les  Provinces,  éloignées  ;  de- 
forte  qu'elle  fut  bien- toft  repeuplée  paj 
les  Indiens  ,  &  par  ks  Eipjagnols  >  qm 
peu  de  temps  après  conquirent  plus  de 
quatre  cens  lieues  de  pays  qui  fureal 
tous  :aflii|ettis'  au  gouvernement  du  Siege 
royal  de  Mexique. 

Mais  depuis  ce  temps  là  je  puis  dite 
qu'elle  a  encore  eilé  rebâtie  une  féconde 
Fois  par  l&s  Eipagnols  qui  ont  détruit  la 
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plufpart  des  Indiens.     Car  je   ri?oferois; 
pas  dire  qu'il  y  a  aprefenc  cent   mille 
maifbns  >  comme  il  y  avoit  peu  de  temps, 
après  la  eonquefte.,  dont  la  plus  granès 
partie  cil  oient  habitées  par  des  Indiens.*, 
Les  Indiens  qui  y  font  aujourd'huy  de- 
meurent  dans  un  des  faux-bourgs  de  fa 
ville  quon  appelle  Guadalupe,  qui  lors 
que  j'y  eftois  en   l'aimée  i6iy.  pouvoit 
.avoir  environ  cinq?  mille  habitans  5 /.mais - 
depuis*  ce  temps  là  la  plufpart  font   pe* 
ris  par  le   mauvais  traitement  que  les 
:Bfpagnols  leur  ont  fait ,  Se  par  le  travail 
qu'ils  leur  ont  fait  faire  pour  détourner 
Jean  du  lac. 

Deiorte  q'tî  a  prefent  il  ne  fçauroic  f 
Avoir  plus  de  deux*  mille  Indiens  natte 
tels  ,  Ôe  environ  mille  autres  àc  ceux: 
qu'ils  appellent  Meflifs  qisr  ont  efté  en* 
gendrez  de  la  race  desEfpaghols  Se  des* 
Indiens  ;  Gar  il  y  a  plufieurs  pauvres 
Efpagnols  qui  fc  marient  avec  des  In** 
diennes  f  Se  d'autres  qui  ne  fe  marient 
pas  a-vee  elles,  mais  qui  trouvent  .afifca:.. 
de  moyens  pour  les  débaucher» 

Ils  uforpent  de  jour  en  jour  le  peu* 
de  fonds  fur  lequel  leurs  maifons  font 
bafties  y  &  de  troifr  ou  quatre  maifons 
d'Indiens  ils  en  batiifent  une  belle  & 
grande  à  la  mode  d'Efpagne  avec    des* 
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jardins  &  des  vergers  5  deforce  qu'âpre 
fent  la  ville  de  Mexique  eftprefquetou 
te  rebâtie  de  belles  &  grandes  maifon 
qui  ont  chacune  ku  jardin  pour  fèrvir  d 
divertiffement  à  ceux  qui  y  demeurent 

Leurs  bâtimens  font  faits  de  pierr 
&  de  bonne  brique  \  mais  ils  ne  fon 
pas  cite  vez ,  à  caufc  qu'il,  y  fait  fouven 
des  tremblemens  de  terre  qui  racttroien 
leurs  maifons  en  danger  de  tomber  1 
elles  ayoient  plus  de  trois  étages. 

Les  rues  font  fort  larges  >  de  manier  í 
que  trois  carolfcs  peuvent  aller  de fr on 
dans  celtes  qui  font  les  plus  étroites  ,  & 
pour  le  moins  fix  dans  íes  plus  larges  ¡ 
ce  qui  fait  que  la  ville  paroift  beaucou| 
plus  grande  qu'elle  n'èft  pas. 

Lors  que  j'y  eftois  Ion  drfoit  qu'il  ) 
avoit  environ  trente  ou  quarante  mille 
habitans  Efpagnols  ,  qui  font  fiers  & 
ii  riches  qu'il  y  en  avoit  plus  de  h 
moitié  qui  entretenaient  un  caroffe  \  de- 
forte  qu'on  croyoit  pour  certain  qu'il  j 
avoit  plus  de  quinze  mille  carolfes  en 
ce  temps  là  dans  la  ville. 

C'eft  auíE  un  commun  proverbe  en 
ce  pays  là>  qu'il  y  a  quatre  belles  chofes  \ 
Mexique  ,  les  femmes  3  les  habits  ?  les 
chevaux  j  &  les  rues. 

Mais  jfy  puis  encore  ad  jouîtes  la  beauté 
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des  carolfes  de  la  Noblefïe  ,  qui  font" 
beaucoup  plusriclie*  que  ceux  de  la  Cour 
de  Madrid  ,  &  de  tous  les  autres  royau~ 
mes  de  l'Europe  :  car  pour  les  enrichir 
©n  n'y  épargne  point  Tor,  l'argent ,  les 
pierres  precieufes,  le  drap  d'or,  ny  les 
plus  belles  foyes  de  la  Chine. 

Déplus  ils  adjouftent  encore  à  la  beauté* 
de  leurs  chevaux  des  brides  enrichies  de 
pierres  precieufes   &  des  fers  d'argentV 
poar  faire  pafoiftre  leur  équipage  plus; 
pompeux  Se  plus  magnifique» 

Les  ru&  des  villes  de  la  cHreftïentfe 
n'approchent  point  de  la  netteté  de  celles- 
ey ,  Se  encore  moins  de  la  richeffe  des^ 
boutiques  qui  leur  fervent  d'ornement  ? 
mais  fur  toutes  celles  des  Orfèvres  font 
dignes  d'admiration  ,  à  caufe  des  gran- 
des richeflès  &  des  beaux,  ouvrages  qu'on? 
y  voit. 

Les  Indiens  ,  &  les  Chinois  qui  ont: 
embraffé  la  Religion  chreftienne  &  qui 
y  viennent  tous  les  ans  s  ont  tellement 
achevé  dé  perfe&ionner  les  Espagnols  cm 
ce  meftier  là ,  qu'à  prefcnt  ils  font  des 
ouvrages  admirables» 

Le  Vice-Roy  qui  paffa  dans  ce  pays  là 
Tannée  i6ty.  fit  faire  un  Pàpegay,  (qui 
cft  un  oyfeau  plus  grand  qu'un  faifan  ) 
d@r  ¿  d'argent ■>  &  de  pierres  precieufes^ 
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,  adjuítées  avec  tant  d'arc  pour  reprefea- 
ter.  la  naifveté  des  plumes  de  cetoyfeau, 
dont  il .- voulait  faire  prefent  au  Roy. 
i'Efragttç.i  qu'il  fut  eflimé  quinze  cens 
mille  ducats. 

Dans  le  Convent  des  Jacobins  il  y  a; 
une  lampe  d'argent  dans  TFglife  ,  qui  an 
trois  cens  branches  ou  chandelier*  pour 
y  mettre  à  chacun  un  cierge  ;  3c  centr 
autres  petites  lampes  qui  y  font  jointes* 
pour  y  mettre  de  l'huile,,  quifcmttoutc* 
faites  dun  ouvrage  diffèrent  fi  rare  &  .fia 
beau ,.,  que  ces  pieces  font  eilimées  quatre; 
cens  mille  ducats» 

La  quantité  qu'il  y  a  de  ces  beaux- ou*» 
vrages  dans  les  boutiques  des -Orfèvres*, 
rend  par  confequent  les  rues  où  elles  font* 
nom  feulement  riches,  mais  auiîi  belles 
&  agréables., 

.A  ce  qu'on  dit  de  la  beauté  des  -fem- 
mes ■,  je  peux  ad /outer  la  grande  liberté: 
quelles  ont  dé  jouer  ,  qui  eft  telle  que. 
îa  nuit  &  le  jour  ne?  font  pas  ailés  longs, 
pour  achever  une  prime  3  quand  elles» 
t'ont  commencée  ;  defurteque  lejeuleurr 
eft  fi  ordinaire  qu'elles  invitent  les  hom^ 
mes  publiquement  d'entrer  chez,  elles 
pour  jouer. 

Gomme  il  m'arriva  un  jour  queje  me: 
gromenois  dans  les  rues,  avec  un aatrg 
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Religieux  qui  avoit  paífé  cette  année  en  ce 
pays  là  avec  rnoy  :  VneDcmoifellede  graii^ 
de  naiitanec  reeonnoillant  que  nous  eftions- 
des  Chapetona,  qui  eft  le  nom  qu'ils  don- 
nent la  premiere  année  à  ceux  qui  vien- 
d-Efpagne,  nousappella  par  fa  feneftre  * 
êc  après  nous  avoir  fait  trois  ou  quatre 
petites  demandes  de  ce  que  nous  fçavions 
de  TEfpagne  ,  elle  nous  demanda  G  noms 
ne  voulions  point  entrer  &  jouer  une 
partie  de  prime, 

Les  hommes  ôc  les  femmes  font  dk 
dépenfes  extraordinaires  en  habits  ,.  qui- 
font  la  plufpart  détoffes  de  foye ,  ne  f¿ 
fbrvant  gueres  de  draps,  de  camelots  ?3 
©u  de  femblables  étoffes».. 

Les  pierres  precieufes  8c  les  perles  3F 
font  tellement*  en  ufagç>  6c  leur  vanité: 
eft  fi  grande  encela:,  queeeftune  chofe 
commune  de  voir  des  cordons  &  des^ 
rofes  de  diamans  aux  chapeaux  des  gen  i 
tils  hommes  ,  &  des  cordons  de  perles 
à  ceux  des  artifans  &  gens  de  mefticr. 

Il  n'y  a  pas  mefmes  jufques  aux  filles. 
fcîegreiïes  &  efclaves  bafanérs  qui  por- 
tent des  tours- de  col  &  des  bracelets  de 
perles  >  avec  des  boucles  d'oreilles  où  \h 
y  a  toujours  quelque  pierre  precieuie 
de  valeur. 

X-'habit  ou  radjttftemcat,  àc  ce*  fenu-' 
.    I  t$ 
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mes  Nègres  &  Mulâtres  eft  fi  lafcif ,  at 
leurs  façons  de  faire  fi  charmantes  >  qu'il 
y  a  pluiïcurs  Efpagnols ,  mefmes  d'entre 
les  gens  de  qualité,  qui  mefprifent  leurs 
femmes   à  caufe  d'elles. 

Elles  portent  d'ordinaire  une  jupe  d'é- 
toffe de  foye  ou  de  toile  chamarrée  de. 
paifemens  d'or  ou  d'argent,  avec  un  grande 
ruban  de  foye  de  couleur  vive  frangé 
dor ,  dont  les  bouts  descendent  jufques* 
au  bas  de  leur  jupe  devant  &~  derrière,. 
Leurs  chemifettes  font  faites  comme 
des  corps  de  jupe  avec  des  bafques,  fans, 
manches  >  &  lacées  avec  des  lacets  d'or 
ou  d'argent. 

Celles  qui  font  en  reputation,  portent 
Äuflr.  des  ceintures  d'or  enrichies  de 
perles  &  de  pierres  precieufes. 
Leurs  manches  font  de  toile  de  Hollande 
ou  de  la  Chine  fort  larges,  &  ouvertes  au? 
bout,  enrichies  de  broderie,  les  unes  de 
foye  de  couleur  ,  &  les  autres  de  foye  > 
d'or  &  d'argent  ,  &  pendantes  prefque 
jufques  à  terre. 

Elles  couvrent  leurs  cheveux  avec  une 
coiffe  ouvragée  >  &  en  mettent  une  au- 
tre^ pardeiTos  qui  efl:  d  un  rezeau  de  foye, 
qu'elles  attachent  avec  un  beau  rubaa 
de  foye ,  ou  d'or  &  de  foye  >  qui  croife 
fur  le  haut  da  front  ,  fur  lequel  il  y  a- 


des  Indes  Occidentales.  tof 
toujours  quelques  lettres  en  broderie  „ 
qui  expriment  quelque  vers  y  ou  quel- 
que penfée  d  amour. 

Leur  fci»  cft.  couvert  drtinc  toile   fine 
qui  prend  au  deffus  de  leur  tour  de  cot 
en  forme  de  mentonnière  ;  &  quand:  elles; 
forcent  de  la    maifon  elles  portent  une- 
mante  de  toile  de  1  mon  ou  de  Cambray^ 
autour  de  laquelle   il  y  a   un  paiement 
fort  large  ,que  quelques-unes  font  paiTer 
fur  leur  tefte  y  enforce  que  leur  largeur 
ne  paiTe  pas  le  milieu  du  corps  5  afin  qu'oie 
mûiVc  voir  leur  peinture  &c  leurs  rubansy 
mais  les  deux  bouts  <ïe  devant  touchent^ 
prefque  jufques  à  terre- 
Il  y  en  a  quelques-unes  qui  ne  portent 
leurs  mantes  que  fur  une  efpaule  >  &  m 
palVant  fous  le  bras  droit  rejettent  l'an- 
cre bout  fur  l'épaule  gauche ,  afin  de  pou- 
voir remuer  le  bras  drofe,    &  montrer 
leurs  belles  manches  en  marchant  dans; 
Bes  rues  5  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  m 
lieu  de  ces  mantes  fe  fervent  d^une  ri* 
che  jupe    de  foye,   qu'elles  jettent?  une 
partie  fur  Tefpaule  gauche  9    ëc  portent 
l'autre  avec  la  main  droite  ,  ayans  plu- 
toft  la  mine  de  garçons  débauchez  que 
d'honneftes  filles. 

Leurs    fouliers   font  hauts  ,    êi  on£ 
pluiîeurs  femelles    qui  font  garnies  %m 
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áfchofs  d'un  bord  d'argent  attaché  ave 
de  petits  doux,  d'argent  qui  ont  la  tcft 
ibrt  large. 

La  plus  grande  partie  de  ces  filles  for 
des  efclavesv  ou  lent  cílé  auparavans 
h  amour  leur  ayant  donné  la  liberté  pou 
ailujf tcfo  les  ames  au  peché  êc  au   demon 

Il  y  a-  une  infinité  de  ces  Nègres  è 
de  ces  Mulâtres  de  Tun  &  de  Tautr 
fexe  qui  font  devenus  fi  orgueilleux  Se  \ 
infolens y  que  les  Efpagnols  ont  eu  peu 
plufieurs  foisr  qu'ils  viniïènt  à  fe  ioûle 
ver  &  à  fe  rebeller  contr'eux-, 

l'ay  auflioiiy  dire  à  quelques  Efpagnoî 
qui  a  voient  plus  de  pieté  &  de  religioi 
que  les  autres  v  qu'ils  craignaient  qu 
Dieu  ne  deftruifït  cette  ville  >  &  n'aifo 
jettic  le  pays  à  quelqu'aut^e  nation y  ! 
eaufe  de  la  vie  fcandaleufe  de  ces  gen 
là  ,  5c  des  crimes  que  les  principau; 
Efpagnols  commettoient  aves  eux. 

le  craindrois  d'abufe£  de  la  patience 
du  Lei5fceur>  &?  d'offencer  fes  oreilles  3  î 
jfe  m'amufiis  à  décrire  les  particularités 
de  leur  mauvaife  conduite,  le  diray  feu- 
liment  que  Dieu*  eft  grandement  offenfí 
©n  cette  féconds  Sodome  j  &  qu'encore 
q%c  Ces  habitans  fleuriffent  à  prefent  & 
abondent  en  richetTes  &  en  plaifirs  mon- 
dains y  qulis  feront  néanmoins    quelque 
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ibur  faucher  comme  le  foiir  &  feiche- 
uont  comme  l'herbe  verte^qu'on  a  cou- 
pée,    comme  #dit  le  PfalmiiVe  pf.  ¡J. 

Deforce  que  )t  ne  fay  point  de  doute,, 
que  comme  l'eftat  fieuriflant  de  la  ville 
de  Mexique  qui  abonde  en  earofTes  >  etv 
chevaux-,  en  rues  r  en*  femmes-,  Se  e*v 
Habits,,  eft  mv  eftat  fort  gjiflant  ,  qu'ils 
fera  tomber  quelque  jour  fes  fiers  Habitara 
fous  la  domination  de  quelqu'autre  Prince 
en  ce  monde,  Se  dans  le  fie  clé  à  venir 
entre  les  mains  d'un  luge  fevere  ,  qui  efe 
le  Roy  des  Roys  Se  le  Seigneur  des; 
Seigneurs^ 

Mais  quoy  que  les  liabitans  de  cette- 
ville  foient  extrêmement  adonnez  à  leurs- 
plaifirs,  il- n'y  a  point  de  lieu  au  mondes 
ou  ils  ayent  plus  d'inclination  à  faire  mi 
bien  à  i-Eglife  &,  au  Clergé. 

Car  ils  font  tout  leur  poffible  de  Ce 
furpaiTer  les  uns  les  autres  à  faire  des 
prefens  aux  Gonvens  des  Religieux,  & 
des  Religieufes* 

Les  uns  font  bâtir  de  ricHes  Autels 
dans  lès  Chapelles  des  Saints  qu'ils  af? 
fè&ionnent  ;  les,  autres  prefentent  àtm 
couronnes  d'or  aux  images  de  la  Vierge  % 
d'autres  leur  donnent  des  chaifnes  d'or 
ou  des  lampes  ;  Et  enfin  il  y  en  a  qui- 
feâtiirent.  des,  Coiwns  ou  les  fcuit  rçbâtiçc 
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ê  leurs  dépens  ;  &  d'autres  qui  leur  dbm 
ttenc  jufqul'deux  ou  trois  mille  ducats 
de  revenu  ;  s'imaginant  que  par  les  bien- 
faits qu'ils  font  aux  Eglifes  ,  iís  éviteront 
h  peine  que  méritent  leurs  crimes. 

le  ferois  tort  à  Fhiftoire  ft  entre  ces 
ftierifaiaseinrs  dies  Eglifes  ,,  j'en  oubliois 
un  qui  vivoit  lors  que  j'eftois  en  ce  pays 
là  appelle  Alonie  Cuellar  r  qu'on  difoit 
avoir  un  cabinet  bâty  de  lingots  d'or  aii 
lïeu  de  briques  r  quoy  qu'au  fonds  cela* 
ne  fuft  pas  vray  5  mais  on  le  difoit  feu* 
ferment  pour  faire  comprendre  les  grand- 
ies-richeíTes  quil  poffedoit  ,  ayant  en 
fon  cabinet  deux  coffres ,  Fun  qui  eftofc 
plein  die  lingots  dor  r  &  l'autre  de  bar- 
res d'argent. 

il  fit  bâtir  un  convent  pour  des  re- 
lîgieufes  de  Tordre  de  faim  François,, 
qui  luy  coufta  plus  de  trente  mille  dq*- 
cats  ,  êc  à  qui  H  donna  deux  mille  du* 
cats  de  revenu  par  an  pour  l'entretien* 
des  re%ieufes ,  8c  pour  dire  un  certain 
nombre  de  meiFes  après,  &  mort  pour  le 
repos  de  fon  ame, 

Néanmoins  la  vie  de  cet  homme  eftoit 
fi"  fcandaleufe  r  que  prefquc  toutes  le* 
nuits-  il  avoit  accouftumé  de  $*cn  ai- 
îbr  avec  deux;  vallets  vifiter  les  perfon- 
»*qj*c  nous  avons  dépeint  cy.de¿k^>. 
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sortant  fon  chapelet  &  en laiiTant  torn- 
3er  un  grain  à  chaqu»  porte  ou  il  eltoit 
•ntre  ,  &  feifant  un  nœud  au  heu  de 
Éhaque  grain,  afin  qu'en  fc  retirant  ai* 
point  du  jour  il  pût  fçavmr  combien 
il  avoit  fait  de  ces  criminelles  ftations. 

Mais  ces  œuvres  de  ténèbres  vindrent. 
à  la  fin  en  lumière  ,  U  furent  publiées 
par  tout     par   l'accident  qui  luy  arriva» 
lors  que  j'eftois  à   Mexique..  Car  ayant 
f  encontré  durant  la  nuit  dans  Une  des 
maifons  qu'il   avoit  aecouftume  de  rre- 
cuenter  un  Gentil-homme  qui  eftoit  ja- 
loux de  luy,  ils  mirent  tous  deuxlepee 
à   la  main   5  mais  la  femme  ayant  e!te 
premièrement  poignardée  par  ce  Gentil- 
homme   qui  eftoit   mieux    accompagne 
eiue  Cuellar  qui  n'eftoit  qu'un  marchand, 
il  fut  tellement  blelfé  qu'on  le  crut  mort, 
iiuoy  qu'il  en  guérit  puis  après. 

Enfin  c'eft  une  chofe  ordinaire  en  cette 
grande  ville,  de  voir  faire  des  aumônes 
le  des  libéralité*  extraordinaires  aux  Egt* 
fes  &  aux  maifons  religieufes  ,  par  des 
perfonnes  qui  mènent  une  viekicive  SC 
fcandaleufe  y  feshabitansqui  s  abandon- 
nent à  toute  forte  de  plaifirs  ,  croyant  que 
kurs  péchez  font  alfez  couverts  &  cachez, 
par  les  aumônes  qu'ils  font  tous  les  jours: 
aux  Ecclefiaaiques  5  d'où  vient  aunque* 
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íes  Eglifes  y  font  fi  riches  &  fi  bien  U 
lies    qu'il  ne  fe  peut  rien  imaginer  d 
flus  grand  ny  de  plus  magnifique. 

Il  n'y  a  pas  plusse  cinquante  Eglift 
parroiffiales ,  &  de  convens  de  religieii: 
&  de  religieufesv  Mais  ceux  qui  s'y  crou: 
vent  font  apurement  les  plus  beaux  qu< 
Jay  jamais  vus,   les  toits  &  les  poultry 
eftans  tous  dorez  ,   la   pkfpart  des  au 
tels  ornez  des  colomnes  de  marbre  de  di 
vcries  couleur^  &  leur  degrez  de  bois  d< 
brefi^avee  de  fi  riches  tabernacles  que  les 
moindres  font  eftimes  vingt  milkducats. 
Outre  la  beauté  de  ces  bâtimens,  les 
richeiFes  du  dedans  qui  appartiennent  au£ 
autels  font  infinies  *  comme  les  chapes 
êc  chafubles  des  Preftres  ,   fes  dais,  les 
CapiiTeries  ,     les  ornemens   d  autel  ,  les 
chandeliers ,  fes  joyaux  qui  font  for  les 
images  Se  ehaffes  des  Saints  3  ks  couron- 
nes dor  &  d'argent  ,   &  Us  tabernacles 
4  or  &   ¿e   criftal  ,    qui  tous  enfembk 
dallent  une  bonne  mine  d'argent*  ëc  pour- 
voient enrichir  lanation  qui  ¿enrendrois 
k  maiftreííe. 

_  le  ne  diray  pas  grande  choie  des  re- 
ligieux &  ¿es  reli¿ieuíes  de  cette  ville; 
mais  feulement  qu'il*  y  ont  beaucoup^ 
p  us  de  liberté  que  dans  tous  les  endroits- 
*c.l  Europe,.  &  que  les  feandales  qu'ils 
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Eommettent  tout  les  jours  meritent-biet* 
Eiue   le  ciel  les  chaflie. 

Lors  que  j'y   eftois  il  arriva  que  les 
ïeli«ieux  de  la  Mercy  tiadrcnt  leur  cha- 
pitre pour  eûire  u»  Provincial  »  où  tous 
les  Prieurs    &   Supérieurs  des  convens 
de  la   Province  eftans  arrivez ,  il  y  eut 
tant  de  fa&ions  &  d'opinions  différentes 
for  cette  efleclion ,  qu'en  moins  de  rien 
tout  le  convent  fut  en  rumeur ,  &  leur 
anambléc  canonique  changée    en  muti- 
nerie  ;  deforte  qu'ils  en  vindrent    au* 
coufteaux-  Les   uns  contre   les^autrcs  ou 
plufieurs  furent  bleiTez  :.  H  falut  que  k 
Vice -Roy  y  vint  en  perfonne  ,     &  f 
mit  des  gardes  fofques  à  ce  que  le  Pro- 
vincial fuft  eiluv 

C'eft  une  chofe  ordinaire  aux  reli- 
gieux de  vifker  les.  religieufes  de  leur 
Ordre ,  &  de  paffer  une  partie  du  jour- 
à  oiiir  leur  mufique  ,  &c  a  manger  ds 
leurs  confitures. 

Pour  cet  effet  il  y  a  pîufieurs  cham- 
bres ou  parloirs  avec  des  grilles  de  bois 
entre  les  religieufes  &  eux  ;  &:  dans  ces 
chambres  il  y  a  des  tables  pour  faits 
difncr  les  religieux  ,  qui  pendant  leur 
repas  font  divertis  par  le  chant,  de  ces 
ïeli^ieufes. 

¿es  gentiUhommes   &  les  bourgeois. 
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font  eflever  leurs  filles  eü  ces  coñvéñs 

©íi  on  leur  enfeigne  à  faire  toutes  for 

íesj  de    confitures   &   d'ouvrages  à  Tai 

guille,  avec  la  mufique ,   qui  eft  fi  ex 

cellente  en  cette  ville  là,,  que  fofe  dir 

que  le  peuple   vient  pi&toft  aux  Êglife 

pour  avoir  le  piaifir  dienten  ère  lamufi 

que,  que  pour  entendre  le  fervieede  Dieu 

Déplus  on  enfeigne  S  ces'enfans  à  re- 

prefenter  des  comedie^  &  pour  attire! 

plus  de  peuple  à  leur*  Eglift^,   on  fcj 

habille  de  riches  íiabks  pour  leur  faire 

recitet  des  dialogues  ,  principalement  à 

la  faint  Jean  &  à  Non  ;   ce  q^He  fait 

avec  tant  de  paffion  ,   qu'il  arrive  bien 

fouvent  beaucoup  de  difputes  entre  ceux 

qui  veulent   appuyer    les   convens    qui 

excellent  par  deffus,  les    autres    en  mu- 

fique  &  en  Tadjiiftcment  de  ces  enfans. 

Enfin  tout  ce  qui  peut  donner  du  di- 
Vertiiîement  fe  trouve  en  abondance  en 
cette  viUe,  &  mefmes  dans  les  Eglifes* 
cfui  devroient  plutoft  cftre  dédiées  au  fer- 
vice  de  Dieu  qu'au  piaiitr  des  fens. 

La  place  la  plus  eonfiderable  de  M 
ville  eft  celle  du  Marché  ,  qui  bien  qu'elle' 
ne  foit  pas  fi  grande  qu'elle  eftoit  dm 
temps  de  Montezuma  ,  eft  néanmoins 
encore  fort  belle  &  fort  fpacieufe  au- 
Jourd'uy. 
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L'un  des  cotez  cft  tout  haci  en  ppr- 
qucs  ou  en  arcades,  fous  lefquejlcs  on 
eut  aller  &  venir  fans  eftre  incommode 
e  la  pluye ',  où  il  y  a  des  boutiques  de 
larchands  fournies  de  toutes  fort.es  d  e- 
affes  de  foye.  ,  m 

Au  devant  de  ces  boutiques  il  y  a  auill 
es  femmes  qui  vendent  toutes  fortes 
^herbes  &  de  fruits. 

Et  vis  à  vis  de  ces  portiques  eft  le 
>alaisdu  Vice-Roy,  qui  contient  prel- 
nie  toute  la  longueur  du  marche  avec 
es  murailles  $  les  jardins  qui  en  ds- 

jcndcnt.  „ 

Au  bout  du  Palais  du  Vice-Roy e» 

kuée  la   principale  prifon  de  la  ville» 

m  eil  bâtie  de  bonne  maçonnerie  de 

pierre.  .    ,    ,.,        ••      » 

Proche  de  là  eft  la  belle  rue  quon 
appelle  UPUtewt,  ou  la  rue  des  Orfè- 
vres, où  en  moins  d'une  heure  1  on  peut 
«oir  la  valeur  de  plafieurs  millions  en 
or ,  en  argent  5  en  perles ,  &  en  pierres 

?  U  rue  de  faint  Auguftin  eftauffi.  fort 
riche  &  fort  agréable  >  où  demeurent 
la  plufpart  des  marchands  de  foye.  Mais 
une  des  plus  longues  &  des  plus  larges 
rues  de  la  ville  eft  celle  quon  appelle 
T*i*c4>  ou  prefque  toutes  les  boutiques 
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font  de  marchands  qui  vendent  des  ou 
wages  de  fer,  d'acier,  &  de  cuivre,  1 
wienc  joindre  à  l'Aqueduc  qui  condu 
1-eau  dans  la  ville,  Se  porte  ce  nom  H 
¡pource.que  <-Jeft  le  chemin  pour  aller 
Un  bourg  qui  s'appelle  Tabucá. 

^Mais  ce  qui  fait  renommer  cette  rue 
ri  eft  pas  tant  fa  longueur  &  fa  largeur 
comme  la  quantité  des  éguilles  qui  s' 
font  qui  font  eftimées  Jes  meilleure: 
de  tous  ces  pays. 

Quoy  que  cette  rue  foit  belle,  il  y  er 
a  encore  une  autre  qu'on  eftime  davara. 
tage,  à  caufe  de  la  magnificence  des  mai- 
fens  qui   furpaffent  toutes   les   autres, 
qui  eft  appellee  la  rue  de  l'Aigle,  à  taufi 
à  une  ancienne  Idole  qui  eft  une  aigle 
de  pierre,  deux  fois  auffi  grande  que- la 
perre  de  Londres  ,   laquelle  eft  placée 
au  coin  de  cette  rue,  &  y  a  toujours  de- 
meuré depuis  la  conquefte  ¿s  Mexique. 
•  sC'éft  en   cette  rue  que  demeurent  la 
pîufpart  des  gentilshommes,  des  courti- 
fans,  &  des  officiers  de  la  Chancellerie; 
1  on  y  voit  auffi  le  Palais  du  Marquis  del 
Valle  ,   qui  eft  des  defeendansde  Ferdi» 
stand  Cortez  qui  conquit  cette  ville  & 
l'aifujettit  à  la  Couronne  d'Efpagne. 

Les  galands   de   cette    ville*  fe  vont 
tous  les  jours  divertir    fur  ¡es  quatre 
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Lcures  du  foir,  les  uns  à  cheval,  &  les 
utres  en  caroffe  ,  dans  un  fore  b.eaip. 
hamp  qu'an  appelle  7¿  Aimed*  ,  où.ij, 
"a  quantité  d'allées ,  d'arbres  où  loi* 
¿promené  i 'limbic  fai?s  eftre  incom- 
nodé  du  Soleil. 

L'on  y  voit  ordinairement  .environ 
feux  mille  carofles  pleins  de  Gcntils- 
lommcs  »  de  Dames  >  &  de  Bourgeois 
le  la  ville?  qui  s'y  renden;  avec  .autanç 
i'affiduité  que  nos  marchands  à  la -Bourse. 
Les  Gentilshommes  y  viennent  pour 
voir  les  Dames  »  les  uns  iuivis  dune ào^r 
wine  d'efclaves  Mores  ,  &  les  autres 
d'un  peu  moins,  veftus  de  riches  livrées  f 
&  tous  couverts  de  pai&mens  d'or  & 
d'argent,  avec  des  bas  de  foyc ,  des  ra- 
fes à  leurs  fouiiers  ,  &   tous  Tépée  a& 

Les  Dames  font  auffi  inar.cfer  au? 
Éfeftez  de  leurs  carolÎes*  leur  fuite  de 
ces  jolies  Demoifelles  que  j'ay  dépeintes 
cy-delîus,  qui  avec  tous  leurs  beaux  lis- 
Kts ,  &  leurs  mantes  blanches  par  deffus* 
reffemblcnt  juftement,  comme  dit  le  pro- 
verbe Efpagnol,  a  des  mouches  dans  du 

latft.  !  "     l 

Mais  la  fuite  da  Vice-Roy  qui  vient 
fmvvent  fe  promener  en  ce  lieu  là, /ne  ft 
pas  moins  magnifique  &  éclatée  quç 
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veille  du  Roy  d'Efpagne  fon  maiftra. 

Il  s'y  trouve  auffi  quantité  de  gem 
«qui  rendent  des  confitures  &  des  dra 
jgées  5  g*  d  autres  qui  portent  de  Teai 
îxaiciie  qu'ils  donnent  à  boire  en  de  for 
i>eaux  verres  de  criftai. 

Mais  il  arrive  fouvent  que  ces  aflam- 
iblées  qui  font  aitiíi  aífaiíbnnées  de  con- 
fitures 5c  de  douceurs ,  ont  fourxant  une 
faulce  bien  aigre  fur  la  fin. 

Car  ceux  qui  font  jaloux  de  leurs  mai- 
trèfles  3  nepouvans  fouffrir  que  d'autres 
leur  parlent à  ny  mefmes  les  approchent 
en  leur  prefence  ,  mettent  bien  fouvem 
la  main  à  Tépée  ou  au  poignard  >  &  fe 
jettent  fur  ceux  qu'ils  croyent  eflre  leurs 
rivaux  y  &  à  mefne  temps  on  voit  plus 
de  mille  épées  toutes  nues  ,  les  uns  vou- 
lant vanger  le  mort  ou  le  bleffé  >  &  les 
autres  deffendre  £eky  qui  a  fait  le  coup, 
qu'ils  emmènent  crifiiite  Tépée  nue  à  la 
premiere  Eg  life  qu  ils  rencontrent  où  il 
eft  en  feureté ,  &  tout  le  pouvoir  du  Vice- 
Roy  ne  fçauroit  le  tirer  de  cet  azile  pour 
luy  faire  fon  procez. 

Il  arriva  plufieurs  femblables  infultes 
pendant  que  je  demeurois  proche  de 
Mexique,  où  il  y  en  avoit  toujours  quel- 
qu'un qui  portoit  des  marques  de  la  fu-? 
rcur  de  de  la  jalouiîc  de  fon  rival. 

Oit 
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On  feroit  un  volume  de  cette  ville  : 
mais  parce  qu'il  y  a  d'autres  Autheurs 
qui  en  ont  parlé  ,  je  ne  mettray  dans 
mon  hiftoire  que  les  chofes  qui  y  font; 
les  plus  remarquables. 

Ceft  pourquoy  je  ne  dois  pas  oubliée 
de  dire  >  que  cette  ville  eftant  bâtie  fur 
un  lac  il  cft  confiant  que  l'eau  paífe 
dciFous  toutes  l*s  rues;  &  je  puis  afleu- 
rer  que  vers  la  rue  de  faint  Auguftin  Se 
les  endroits  les  plus  bas  de  la  ville  , 
avant  qu'on  euft  détourné  le  lac  les 
corps  qu'on  en  te  fr  oit  eftoient  plûtoft 
noyez  qu'enterrez  :  car  Ton  ne  pouvoic 
creufer  une  fofle  à  l'ordinaire  fans  trou- 
ver l'eau ,  dont  je  fuis  témoins  oculaire 
ayant  veu  plufieurs  perfonnes  qu'on  en* 
terroit  dont  les  cercueils  eftoient  tous 
couverts  d'eau. 

Ce  qui  eft  fi  vray  que  Ci  le  convent 
des  Auguftinsn'avoitefté  fouvent  reparé 
Se  prefque  rebâti  >  il  feroit  à  prefenc 
enfoncé  dans  l'eau. 

Lors  que  j'eftois  à  Mexique  on  1ère- 
Éaifoit  tout  de  neuf,  &  je  remarquay  que 
les  anciennes  colomnes  eftoient  fi  fore 
enfoncées,  qu'on  bâtifloit  deiTus  de  nou- 
veaux fondemens  ,  &  Ton  m'aiTeura  auffi 
;pe  c'eftoit  déjà  la  troifiéme  fois  qu'on 
ivoit  pofé  de  la  forte  de  nouvelles  co- 
r  K 
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lomnes  iur  les  anciennes  ;  qui  s'eftoien 
tout  à  fait  enfoncées  dans  1  eau. 
SU  Cette  ville  n'a  que  trois  chemins  pou 
y  venir  9  qui  font  trois  chauilées  $  don 
la  premiere  qui  eft  du  codé  d'Occider 
a  environ  un  mille  &  demy  de  longueur 
la  féconde  qui  eft  du  cqfté  du  Septentrion 
environ  trois  milles  5  11  n'y  en  a  point  d 
cofté  d'Orient  :  mais  Ja  troiiiéme  quie 
du  cofté  du  Mid  y  peut  avoir  cinq  mill* 
de  longueur  *,  Et  ce  fut  par  laque  Corte 
y  entra  quand  il  fe  rendit  maiftre  de  ] 
ville, 

CHAPITRE    XXIL 

Des  fruits  qui  fe  mangent  ordi 
nomment  a  Mexique ,  &  qt 
croiffent  aux  environs  de  cet 
<ville, 

LE  fruit  qu'on  appelle tiuchtli ,  do 
quelques-uns  difent  que  cette  vil 
s'appelle  Tenuchtlitan ,  eft  connu  pre 
que  par  toute  l'Amérique >  &  il  y  en 
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tnefme  en  Efpagne  ;  mais  il  n'y  a  aucun 
lieu  où  il  s'en  trouve  cane  qu'à  Mexique^ 
audi  elVce  un  des  meilleurs  finies  qu'il 
y  ait.  m 

Il  eft  femblablc  à  la  figue,  ayant  auK 
plufieurs  grains  au  dedans  ,  mais  plus 
gros  que  ceux  des  figues,  &  à  une  cou- 
ronne comme  les  nèfles. 

Il  y  en  a  de  plufieurs  couleurs  ;  les 
uns  font  vers  au  dehors  &  incarnats 
au  dedans  qui  font  d'un  fort  bon  gouft: 
il  y  en  ajauffi  de  jaunes  ôc  de  tachetez  : 
mais  les  meilleurs  de  tous  ceiot  les  blancs* 

Cell  un  fruit  qui  fe  garde  long  temps, 
&  qui  rafraîchit  beauconp  5  c'eft  pour- 
quoy  on  l'eftime  fort  en  efté.  îl  y  en  a 
qui  ont  le  gouft  de  poires  ,  &  d'autres 
celuy  de   railïns.  \ 

Les  Efpagnols  en  font  beaucoup  plus 
d'eftat  que  ne  font  les  Indiens  i  Damant 
plus  que  la  terre  eft  labourée  >  dautanc 
plus  ce  f"uit  eft  meilleur. 

L'on  trouve  audi  une  autre  forte  de 
ces  fruits  qui  eft  rouge  ^  mais  qu'on 
n'eftime  pas  beaucoup  au  prix  des  autres, 
quoy  qu'il  ne  foit  pas  de  mauvais  gouft  j 
mais  c'eft  à  caufe  qu'il  teint  de  couleur 
de  fang ,  non  feulement  la  bouche  &  le 
linge  de  celuy  qui  en  mange,  mais  audi 
fon  urine. 

K  Ü 
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Au  Commencement  que  les  Espagnols 
arrivèrent  dans  les  Indes ,  il  y  en  eut 
plufieurs  qui  après  avoir  mangé  de  ces 
fruits  demeurèrent  fore  eftonnés ,  Se  ne 
fçavoient  que  dire  s'imaginans  qu'ils  per- 
doient  tout  leur  fang  par  les  urines. 

il  y  eutmefmes  des  Médecins  quid'a- 
fcord  furent  de  ta  mefmc  opinion  ;  de- 
forte  qu'ils  ordonnoient  des  remedes 
pour  eïlaneher  le  fang  à  tous  ceux  qui 
les  envoyoient  quérir  pour  leur  montrer 
leur  urine  y  ne  fçaehans  pas  encore  d'où 
venoit  cette  grande  rougeur  ;  ce  qui  eftoit 
digne  de  rièe  de  voir  des  Médecins  fi 
fouvent  trompez  faute  de  connoiftre  h 
qualité  de  ce  fruit* 

La  peau  extérieure  en  eft  efpaiíTe  fk 
pleine  de  petites  pointes  5  mais  lors 
qu'elle  eft  fendue  jufqu  aux  grains  Ton 
la  peut  facilement  enlever  avec  le  doigt 
fims  la  rompre,  fc  en  tirer  le  fruit  pour 
le  manger. 

Les  Efpagnols  fe  fervent  de  ces  fruits 
pour  faire  piece  aux  eft  rangers  I  car  ils 
en  prennent  une  demy  douzaine ,  &  lc$ 
frottent  dans  une  ferviette ,  deforte  que 
cef  petites  pointes  qui  font  prefque  im- 
perceptibles s'y  attachent  fans  qu  on  les 
Voye  \  &  ainfi  ceux  qui  n'en  fçavent 
rien  quand  ils  veulent  s'ciTuyer  les  le- 
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vres,  ces  pointes  s  y  attachent  tellement 
qu'on  diroit  qu'elles  font  coufuës  enfem- 
ble  ,  &  font  qu'on  a  de  la  peine  à  parler* 
iufques  à  ce  qu'à  force  de  les  footer  ÔC 
de  les  laver,  on  les  emporte  peu  à  peu. 
Il  y  a  uft  autre  fruit  qui  eft  deux  fois 
plus  gros  qu'une  poire  d'hyver  ,  qu'ils 
appellent  le  Croient  bUm  mángt*  pour- 
ce  qui!  a  du  raport  au  gouft  du  blanc 
manger  ,  qu'ils  font  avec  du  blanc  de 
chapon  ,  de  la  crème,  du  ris,  du  lucre* 
Se  de  l'eau  rofe. 

Il  eft  auffi  doux  que  du  miel  ,  Se  le 
fond  dans  la  bouche  en  une  liqueur  qui 
«ft  extrêmement  agréable  \  au  dedans  fi 
eft  plein  de  pierres  noires  ou  de  noyaux 
d'un  g^uft  fort  amer  ,  qui  ne  font  pas 
joints  enfcmble,  maisdivifex  les  unsdec 
autres,  chacun  ayant  fon  écorcequiles 
feparc  ,  defortc  que  quand  on  coupe  ce 
fruit  par  le  milieu,  il  reprefente  un  da- 
mier ou  un  jeu  d'efehets  ;  l'on  mange 
m  fucce  te  blanc  ,  Se  l'on  jette  les  noyaux- 
Mais  je  ne  fçaurois  oublier  le  fruit 
qu'ils  appellent  ?m*s ,  ou  pommes  dcpiiu 
non  celles  qui  croifFent  fur  ces  grands 
arbres  ,  mais  une  autre  qui  vient  lut 
un  tronc  comme  celuy  de  Tartichaux  * 
dont  les  feuilles  piauent  comme  des  char- 
dons ;  quand  ce  truiti  eft  parvenu  à  U 
u  &iij 
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maturité  ,  il  en  gros  comme  les  plus 
gros  melons  ,  &  jaune  par  dedans  §c 
par  dehors  >  ayant  1  écorce  couverte 
d'une  eipece  décatlles  >  &  le  dedans  rem- 
pli e  jus,  ôc  fi  rafraichiilànt  qu*il  eft  dan- 
gereux d'en  manger  beaucoup.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  aujourd'huy  .Ananas  dans 
les  Antilles ,  au  Brefil,  en  la  cofte  d'Affri- 
que  ?  aux  ïndes  Orientales  ,  &  prefquc 
par  tout  ou  il  s'en  trouve. 

Devant  que  d  en  manger  on  les  coupe 
par  trenches ,  qu'on  laine  tremper  l'ef- 
pacededemye-heurç  dans  de  l'eau  &  du 
fel  pour  corriger  leur  froideur  &  leur- 
crudité,  de  puis  on  les  met  en  de  l'eau 
fraifche  pour  les  manger. 

Mais  la  meilleure  maniere  de  les  ap- 
prefter  eft  de  les  confire  avec  du  fuere  % 
auíli  eft- ce  la  meilleure  confiture  qu'ils 
eyent  en  tous  ces  pays  là. 

Il  y  a  auifi  des  raifins  qiioy  qu'ils 
n'en  faííent  point  de  vin  ;  des  pommes, 
des  poires,  des  coings,  des  pefches  >  des 
abricots,  des  grenades,  des  melons,  des 
figues,  des  noix  >  des  chafta'gnes  ,  des 
oranges  >  des  citrons  doux  &  aigres,  ôc 
la  plufpart  des  fruits  de  l'Europe  ,  outre 
un  grand  nombre  d'autres  qui  nous  font 
inconnus.   , 

Cet  excellent  arbre  qu'ils  appellent 
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Metl  croit  aux  environs  de  Mexique 
beaucoup  mieux  qu'il  ne  fait  ailleurs  ; 
on  le  plante  &c  on  le  cultive  comme  on 
fait  les  vignes  dans  l'Europe. 

Il  a  prés  de  quarante  fortes  de  feuilles 
différentes  les  unes  des  autres  qui  -fer-, 
vent  à  plufieurs  ufages  :  Car  lors  qu  elles 
font  tendres  >  ils  en  font  des  confitures, 
du  papier  >  de  la  filaffe ,  des  mantes  > 
des  nattes,  des  fouliers  ,  des  ceintures, 
&  des  cordages. 

Il  croift  aufli  fur  ces  feuilles  de  cer- 
tains petits  piquerons,  qui  font  fi  aigus 
&  fi  forts  qu'ils  s'en  fervent  au  lieu  de 
feies  pour  feier  du  bols. 

Il  fort  de  la  racine  de  cet  arbre  un 
certain  fuc  qni  femble  du  firop  t  qtu 
eftant  cuit  fe  convertit  en  fuere  s  on  en 
peut  faire  aufli  du  vinaigre  &  du  vin* 
dont  les  Indiens  s'enyvrent  fort  foaventv 
L'écorce  eftant  brûlée  fert  à  guenr 
les  pkyes,&  les  Mesures  ,  &  la  gomme 
qui  fort  des  branches  qui  font  au  Com- 
met de  l'arbre  ,  eft  un  excellent  anti- 
dote contre  le  poifon.  # 

Enfin  il  ne  manque  rien  à  Mexique 
de  tout  ce  qui  peut  rendre  une  ville 
heureufe  >  &  fi  ces  Efcrivains  qui  ont 
employé  leurs  plumes  à  loiïer  les  Pro- 
vinces de  Grenade  en  Efpagne ,  &  4« 
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Lombardie  &  de  Tofcane  en  Italie,  ¿ont 
ils  font  des  Paradis- terreftres,  avoient 
■ven  ce  nouveau  monde  &  la  ville  de 
Mexique  y  ils  fe  dédiroient  bien  toil  de 
tout  ce  qu'ils  ont  dit  en  faveur  de  ces 
lieux   à. 
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CHAPITRE   XXliï. 

De  te  flat  Ecclejtafliqu^  politique % 
C3T  militaire  de  Mexique. 

CEtti  ville  efl  le  fiege  de  l'Arche* 
vefque  ,  &  la  demeure  du  Vicc- 
Roy  qui  d'ordinaire  cft  un  grand  Sei^ 
gneur  d'Efpagne ,  dont  le  pouvoir  s'efteni 
à  faire  des  loix  &  des  ordonnances  > 
donner  les  ordres  neceffaires  >  &  termi- 
ner les  procex  &  les  différends  qui  arri- 
vent dans  le  pays ,  à  la  referve  des  eau* 
fes  qui  font  d'une  telle  importance  qu'on. 
h$  juge  dignes  d'eftre  refervées  au 
Gonfeiî  d'Efpagne. 

Quoy  qu'il  y  ait  dans  ce  pays  là  plu- 
ficurs  Gmivernemens  &  divers  Gouver- 
neurs y  ils  dependent  pourtant  tous  de 
ce  Vice- Roy  i  enforce  qu'il  y  a  plus  de 
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«matre  cens  lieues  de  pays  qui  depcif 
dent  du  Siege  Royal  de  Mexique. 

Catnme  la  plufpart  des  Gouverneurs 
font  les  creatures  du  Vice-Roy,  ils  luy 
font  auffi  de  grands  prefens  poureftre 
continue*  en  l'exercice  de  leurs  Char- 
ges l  &  il  en  reçoit  encore  beaucoup  de 
ceux  qui  ont  befoin  d'implorer  fa  ele- 
menee  dans  le  jugement  des  appellations 
qui  relèvent  devant  luy. 

Le  Roy  dEfpagne  luy  donne  tous  les 
ans  ,  à  prendre  for  les  deniers  de  fots 
cfpargne,  la  fommedecent  mille  dtteats 
pendant  le  temps  de  fon  gouvernement  „ 
qui  eft  ordinairement  de  cinq  année». 
Mais  par  le  moyeu  des  prefens  quil* 
font  en  Efpagne  aux  CourtifanS  ,  & 
aux  Confeiliers  du  Confeil  des  Indes, 
ils  fe  font  continuer  bien  fouvent  jai- 
ques »  cinq  Se  dix  années  au  delà  du 
terme  de  leur  eommiiîion. 

Outre  les  cent  mille  ducats  que  ce 
Vice-Roy  tire  tous  les  ans  de  l'efpargne, 
fon  ne  fç-aurok  s'imaginer  le  profit  quit 
fait ,  s'il  eft  avarieieux  ou  adonne  au 
négoce,  comme  la  plufpartlc  font  :  Car 
ils  fe  rendent  les  maiftresde  la  vente  de, 
telles  marchandifes  qu'il  leur  plaift ,  & 
perfonne  ne  les  peut  vendre  qu'eux  ,  ou 
ceux  à  qui  ils  en  donnent  la  permiUïo», 
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comme  fit  de  mon  temps  le  Marquis  áe 
Serralvo ,  qui  mit  plus  d'impofts  fur  k 
fd  qu'aucun    autre  Vice-Roy  qu'on  en 
eut  veu  en  ces  pays  là  . 

On  croit  qu'il  tiroit  áu  pays  pour  le 
moins  un  million  tous  les  ans  ,  tant  des 
prefens  qu'il  recevoit ,  que  du  commerce 
qu'il  fkifoic  en  Efpagnc  &  aux  Philippines» 
Il  gouverna  ce  pays  là  par  Tefpace  d£ 
dix  ans ,  ôc  pendant  ce  temps  là  il  en- 
voya au  Roy  d'Rfpagne  un  Papegay  qui 
valloic  quinze  cens  mille  livres,  &  plus 
d'un  million  au  Comte  d'Olivarez  & 
à  d'autres  Courtifans ,  pour  faire  prolon- 
ger fon  gouvernement  de  cinq  années. 
Outre  le  Vice-Roy, il  y  a  encore  fix  luges 
&  un  Procureur  du  Roy  qui  ont  chacun 
douze  mille  ducats  par  an*  &deuxPre- 
fîdcns  qui  avec  le  Vice-Roy  jugent 
toutes  les  caufes  civiles  &  criminelles. 

Mais  quoy  qu'ils  agitfent  de  concern 
avec  le  Vice  Roy  ,  ils  ont  néanmoins 
le  pouvoir  de  s'oppofer  à  fes  aéfcions,& 
de  ne  fouftrir  qu'il  execute  ce  qui  eft  con- 
tre les  loi*  ;  mais  la  pluipart  n'oferoic 
pas  le  choquer»  deforte  qu'il  fait  ce  que 
bon  lu  y  femble  ,  &  c*eû  aifez  qu'il  dife 
qtî'il  le  veut  aiiifi, 

Ce  pouvoir  exceiïïf  joint  à  l'avarice 
en  Cûmte  de  Gelves  qui  eftoit  Vice-Roy 
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^,6,4.  &  l'orgue  de  Dom  Alonle 
de  Zerna  Archevefque  de  Mexique  qui 
Lurott  de  fouante  mille  duots  paran, 
penferent  perdre  cette  grande  ville  >  8C 
furent  la  cmfe  du  fouilevemcnt  de  la 
populace  ,  qui  mit  le  feu  au  Palais  du 
ÇS-Roy  l  à  la  prifon  qui  eft  tout 
joignant. 

CHAPITRE  XXIV. 

tí 'Moire  memorable  d'un  different 
arrivé  entre  t  Jrchevefyuc  & 
le   Fice  Roy,  &  du  fo»lcve- 
menî  quil  caufa   à  Mexique 
en  161.4. 

PArce  que  cette  Hiftoire  eft  me- 
morable,  &  peut  fervir  d  exemple 
ftux  autres  nations,  afin  qu on  n  envoyé 
point  de  Gouverneurs  mtereiîez  «cavares, 
nyde  Prélats  emportez  &  pleins  de  vanité, 
i'ay  creu  qu'il  cftoit  neceare  den  faire 
Se  récit  -,ïaftaite  fe  palîa  de  k ff% 

L'on  peut  dire  que  le  Comte  de  Gel  ves 
çn  certaines  chofes  fut  un  des  meilleurs 
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Vice-Roys  &  Gouverneur^  que  la  Cour 
dEfpagne  ait  jamais  envoyé  dans  l'Amé- 
rique, les  EfpagnoislVppelloientlejugc 
levers,  &  k  feu  qui  eonfumoit  tousles 
voleurs. 

Car  il  nettoya  tous  les  grand s  chemins 
de  voleurs,  qu'il  faifoit  pendre  fans  re~ 
million   auflî  toil    qu'ils    eftoient   pris  r 
ayant  toujours  des  Officiers  &  de  la  ca- 
valerie en  campagne   pour  les  prendre, 
deforce  quon  die  qu'il  y  eut  plus  de  vo- 
leurs punis  durant   fon  gouvernement^ 
qu  il  n'y  en  avoit  eu  depuis  le  temps  de 
la  conquefte   de  ce   pays  ;    fe  montrant 
de  mefmc  fevére  &  entier  par  tout  où  if 
s'agiifoit  de  la  juftice  &  de  requite. 

Mais  Con  avarice  eut  tant  de  pouvoir 
fur  luy  qu'elle  lu  y  fit  faire  quantité  de 
fautes,  cju'iînc  peut  remarquer  qu'après 
quelles  eurent  caufé  le  fouflevement  dek 
ville  &  de  tout  le  Royaume  de  Mexique. 

f  '*  P$  nC  vouloit  Pas  fairc  luy  mefmo' 
3Í  le  faifoit  faire  par  d'autres  perfennes* 
If  choifit  entr'autresDom  Pierre  Mexie 
Mt  eâoit  le  plus  riche  delà  ville,  pour 
■faire  un  party  fur  tout  le  mafais  &  k 
froment,  afin  de  s'en  rendre  le  maiftre. 
Etem  Pierre  Mexie  achepta  tout  le 
mahis  des  indiens  au  prix  qu'il  voulût  :. 
tóis-  pour  le  froment  des   Efpagnok  H 
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I'achepta  au  prix  qu'il  eft  taxé  par  la  loy 
du  pays  en  temps  de  famine  à  quatorze 
reales  le  bouleau,  qui  n  eft  pas  beaucoup 
veu  la  quantui  d'or  &  d'argent  qu'il  y  a 
en  ce  pays  là  -,  defortc  que  les  fermiers  & 
tes  labeureurs  cfioient  bien  aifes  de  s'en? 
d'effaire ,  voyans  qu'il  y  avoit  apparence 
d'une  année  fertile,  ôc  n'ofoient  auiïi  le 
refufer  ,  içachans  qu'il  eftok  favori  du 
Vice*  Roy  >  ôc  ignoran*  la  raifon  pour- 
quoy  il  aeheptoit  tout  ce  bled. 

Parce  moyen  il  remplit  de  Wed  toutes 
[es  granges  qu'il  avoit  louées  dans  le 
pays>  ôc  le  Vice  Roy  &  luy  en  devin- 
drent  les  maiflres. 

Il  avoit  aufli  des  gens  à  fon  commande- 
ment,quipar  fon  ordre  apportoienc  le  bled 
au  marché  ¿  ce  qu'ils  ne  faifoit  que  lors 
qu'il  y  en  avoit  fort  peu  de  celuy  qu'il 
n'a  voit  peu  avoir  x  &  que  Le  prix  en eftoit 
augmenté 

Et  comme  il  royoit  qu  on  n'apportoie 
prefque  plus  de  bled  au  marché ,  il  hauf- 
foitleprix  du  fien  ,  &  le  vendoit  le  dour* 
We  de  ce  qu'uil  luy  avoit  coufté- 

Gela  ht  que  les  pauvres  commencè- 
rent à  fe  plaindre,  les  riches  à  murmu- 
rer ,  &  que  tous  enfemble  prefenterenf 
»ne  requefte  en  la  Cour  de  la  Chan* 
©cUerie  devant  le  Vice- Roy  ,  pour  re- 
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mettre   le   bled  au  prix  qu'il  eílo* t  taxé 

par  la  Pouce. 

Mais  comme  il  avoit  intereft  en  ce 
parti,  il  interpreta  la  loy  comme  il  vou- 
lut ¡difant  que  cela  fe  de  voit  entendre 
durant  la  famine  >  ôc  non  pas  dans  un 
temps  comme  celuy-cy  ,  que  Tannée  eftoit 
auffi  fertile  qu'aucune  autre  qui  euft  pre- 
cede $  que  les  marckes  eftoient  fournis 
de  bled,  5c  qu'il  y  en  avoit  fuftifamnient 
pour  la  provifion  de  la  ville  ôc  de  toute 
}a  campagne  j  deforte  que  nonobftant  les 
îoix  qui  eftoient  contraire  à  ce  monopole; 
&c  les  remonftranees  de  tout  le  peuple 
Dom  Pierre  Mexie  continua  de  faire  ^en 
dre  fon  bled  pour  luy  Se  pour  le  Vice- 
Roy. 

Mais  le  peuple  voyant  que  le  Vice- 
Roy  lay  refufoit  la  protection  ôc  la  jufti- 
ce  qu'il  luy  devoit  comme  père  3  s'adreff; 
à  1  Eglife  comme  à  fa  mere  en  la  per- 
fonne  de  lear  Arche vefquc  ,  à  qui  l'or 
reprefenta  la  tyrannie  de  Dom  Pierre 
Mexie  qui  abufok  de  la  faveur  du  Vice 
Roy  pour  ruiner  tous  les  pauvres ,  h 
priant  d'en  faire  un  cas  de  confeience  ,  & 
d'y  remédier  par  les  cenfur^s  de TEglife 

Dom  Alonfe  de  Zerna  qui  pour  gaignei 
îa  faveur  du  peuple  avoit  toujours  blâm< 
le  Vice-Roy"  &  Dom  Pierre  Mexie,  pro* 
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mit  de.  l'excommunier  -,  ce  qu'il  fit  en- 
fuite  ,  &  envoya  afficher  les  copies  ¿e 
fon  excommunication  à  la  porte  de  tou- 
tes les  Eglifes. 

N'ais  Dom  Pierre  Mexie  en  te  rnoc- 
nuant  de-  ^communication  fc  tenok 
en  fa  maifon  *  continuant  de  faire  ven- 
dre fon  bled,  &  d'en  haufïer  le  prix  de 
jour  en  jour  ;  ce  qui  obligea  enfin  T Ar- 
ch eve  fque  d'aggraver  les  ceniures  ,  &  à"f 
adjoufter  une*  interdi&ian  du  fervice 
divin» 

Cette  cenfure  eft  fi  confiderable  en- 
tr'eux  ,  qu'on  ne  l'employé  jamais  qae 
contre  quelque  perfonne  de  grande  qua- 
lité >  qui  fe  rend  contumax  ôc  mefprife 
î'authorité  de  PEglife* 

Auffi-toft  que  cette  interdidion  eft  pu- 
bliée >  Ton  ferme  les  portes  de  toutes  les 
Eglifes,  Ton  n'y  celebre  plus  démenés,, 
m  toutes  fortes  de  prières  &  de  fervice 
divin  y  font  interdits.  v    :■    . 

De  maniere  qu'il  fembîe  que  t'Eglifi 
eft  en  deuil,  &  privée  de  toute  force  de 
confutation  ,  pendant  que  la  perfonne  de- 
ineure  ebftinée  en  fon  peché  ,  ôc  refufe 
jfcandaleufement  d'obeïr  aux  cenfures  èz 
TEglife. 

Cette  interdidion  eft  encore  d'autant 
plus  conftderablc  ,  que  comme  il  y  a  plus 
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de  mille  preftres  dans  íes  E^tiícs  &  dan: 
íes  convens  qui  ne  fubfiftent  que  par  i 
jnoyeíi  des  melles  qu'ils  difent  chaqu< 
)@ur  ayant  un  écu  de  chaque  meíe,  ceir, 
qui  ont  encouru  la  cenfure  font  obligea 
de  les  reeompenfer  de  tout  le  temps  qu'il! 
ont  perdu,  ce  qui  monteà  plus  de  milk 
ecus  par  jour. 

L'Ärchevefque  r*e  voulut  pas  feule- 
ment obliger  Dorn  Pierre  Mexie  au  paye- 
ment de  cette Tomme;  mais  il  avokaufîi 
deifein  de  le  rendre  tout  à  fait  odieux 
au  peuple  ,  qui  fe  voyoit  privé  de  la 
communion  8c  du  fer  vice  divin  à  caufe 
de  luy. 

Dom  Pierre  voyant  bien  qu'elle  eftoit 
l'intention  deTArchevefque,^  entendant 
les  cris  que  le  peuple  faifo^t  contre  luy 
dans  les  rues  ,  fe  retira  fecretement  dans 
le  Palais  du  Vice  Roy,  pour  luy  deman- 
der fa  proteâion-  &  fe  mettre  à  couvert 
des  infuftes  du  peuple  n'eftant  perfe- 
cute  qu'à  cattfe  de  luy. 

Le  Vice-Roy  ayant  donc  cité  informé 
áe  tout  ce  que  rÄrchevefque  a  voit  fait, 
commanda  à  fes  gens  d'aller  arracher 
l'excommunication  6c  Tinterdiólion  des 
portes  de  l'Églife,  8c  ordonna  à  tous  les 
Supérieurs  des  convens  d'ouvrir  leurs 
Bglifes*  &  d'y  faire  célébrer  la  meife  com» 
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me  auparavant. 

Mais  ils  refuferent  d  exécuter  fes  or- 
dres, eroyans  qu'ils  dévoient  pkitoft  obéir 
à  leurs  Archcvefque  qu'au  Vice-  Koy  , 
,ul  voyant  leur  refus  fie  commend»  a 
ce  Prélat  de  révoquer  fes  cenfures. 

Mais  il  répondit  qu'il  avoit  eu  raifo* 
de  faire  ce  qu'il  avoit  fait  contre  un 
homme  qui  avoit  opprime  les  pauvres  , 
dont  les  plaintes  l'avoicnt  oblige  d  avoir 
companion  de  leurmiferc,  &  que  le  mé- 
pris que  le  coupable  avoit  fait  de  la  pre- 
miere cenfure  avoit  mérite  la  rigueur 
de  la  féconde,  &  qu'il  ne  pouvoir  révo- 
quer l'une  &c  l'autre  que  Dom  Pierre 
Jlexie  ne  fe  fuft  fournis  à  l'Eglif  pour 
eftrsabfous  publiquement  >  quû  n  eult 
fatisfait  tous  les  Ecclcfiaftiques  qui  avoient 
iouflert  àcaufede  lay  »  &  n  euft  aun* 
désapprou  é  le  mal- heureux  commerce 
par  lequel  il  avoit  fait  tort  au  public  ,  M 
principalement  aux  pauvres. 

Ceft  ainfi  que  ce  Prélat  s  oppofa  à  1  au- 
thorité  de  fon  Prince  en  la  Çerfonne  de 
fonMiniftre  en  refufant  d  obéir  a  les 
ordres  ,  &  s'eftimant  heureux  d  imiter  la 
fermeté  que  faint  Ambroife  témoigna, 
contre  l'Empereur  Theodoze,  s  appuyant 
fur  la  puiffance  des  clefs  qui  cftoit  entre 
fes  mains,  &  fur  fon  Cierge  qu  il  avoil 
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deíTein  de  liguer  avec  le  petit  penpU 
pour  rcfifter  à  lauthorité  du  Magiftrat. 
Mais  le  Vice- Roy  ne  pouvant  digérer 
une  réponfe  fi  hardie  de  la  partd'unEc- 
clefiaftique,  commanda  qu'on  fcfaifit -de 
fa  perfonne  ,  &  qu'on  l'emmenât  à  iaint 
lean  de  Vlhua,  pour  y  eftre  gardé  juf- 
qu'à  ce  qu'on  le  pût  embarquer  &  trans- 
porter en  Efpagne. 

l/Archevefque  ayant  ieeu  la  refolution 
du  Vice  -  Roy  contre  lay  fortit  de  la 
ville?  Ôc  fe  retira  dans  le  faux- bourg  qu'on 
appelle  Guadalupe  ,  emmenant  avec  lay 
plufieurs  de  k$  Chanoines  de  autres  Ec- 
clefiaftiques,  après  avoir  fait  afficher  à  la 
porte  de  TEgiife  une  excommunication 
contre  le  Vice- Roy,  ayant  deffein  defe 
retirer  fecrettement  en  Efpagne  pour  y 
rendre  raifon  de  tout  ce  qu  il  avoit  faite 
Mais  il  ne  pût  pas  fe  fauver  des  mains 
du  Vice-Roy  ,  qui  ayant  fçeu  qu'il  eftoit 
dans  le  faux-bourg  de  ¿Guadalupe,  y 
envoya  auíE-toíl  des  Sereens  pour  lar- 
refter.  r 
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CHAPITRE  XXV. 

Continuation  de  l'hiftoire  du  diffe- 
rent d'entre  l'^Ai chevelue  CJT 
le  Fice-Roy ,  &  de  fes  differem 
effets. 

AVssi-tost  qu'il  en  eut  avis  il  f« 
retira  dans  L'Eglife  comme  dans  un 
azile,  où  il  fie  allumer  les  cierges  deffus 
l'autel,  s'habilla  de  fes  habits  pontificaux 
»vec  la  mitre  fur  la  tefte  ,  tenant  fa  crolle 
d'une  main  ,  &  le  faint  Sacrement  de 
l'autre  v  croyant  qu'eftant  en  cet  ettat 
devant  l'autl'&  environné  de  fon  Cierge, 
les  Officiers  &  les  Sergens  fe  retirement 
par   rcfped  &  n'oferoient  attenter  à  la 

perfonne.  .,     ,.r 

Ces  Officiers  eftans entrez danslEglilc 

s'en  allèrent  vers  l'autel ,  &  après  s  eftre 

mis  à  genoux  &  prié  Dieu  ,   ils  repre- 

fenterent  fort  civilement  la  caufe  de  leur 

venue  à  l'Archevefque ,  ¡*  priansdepo- 

fer  le  faint   Sacrement  fur  1  autel  ,  « 
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d'oüir  la  le&ure  des  ordres   quiis  M 

apportaient  au  nom  du  Roy. 

Mais  il  leur  répondit  que  leur  maiftr 
eftoit  excommunié,  &c  qu'il  ne  le  confï 
deroit  plus  comme  citant  du  corps  1 
TEglife^  mais  comme  un  membre  retran- 
tranché    qui   n  avoit  aucun  pouvoir  de 
luy  commander  en  l'Eglife  de  Bieu  ,  & 
partant  que  s'ils  avoient  le  falut  de  leur 
ame  en   recommandation     il    les  priait 
de  fe  retirer  paifiblement  ,   fans   violer 
les  privileges  des  Eglifcs  en  y  mettant  a 
execution  les  décrets  de  la  pu  iífan  ce  fe  ca- 
liere ,  &qu*il  ne  fortiroit  point  de  fEglifc 
qu'on^iî'emmenât  auíEie  Bàm  Sacrement 
avec  luy. 

Celuy  qtû  eommandoit  nommé  Tirol 
fe  tenant^  debout  ,  luy  fit  eentndre 
l'ordre  qu'il  avoit  au  nom  du  Roy  âeÇç 
faifir  de  fa  perfonne  en  quelque  lieu  qu'il 
fût ,  &  de  le  conduire  au  port  de  feint 
lean  de  Vlhua ,  pour  le  mettre  entre  les 
fliains  de  ceux  à  qui  il  feroit  ordonné  en 
ce  lieu  îà>  pour  eftreenfuite  mis  far  un 
vailTeau  &  traniporté  en  Efpagnc  com- 
me criminel  de  leze-Majefté  &  pertur- 
batur  du  repos  public. 

Mais  l'Arche  vefque  regardant  Tirol 
en  foûriant»  luy  dit  que  les  termes  in- 
jurieux dont  ion  maiñrc  fe  fervoit  lay 
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cvoient  cftrc  imputez  plûtoft  qu'à  luy» 
¿  à  fon  favory  Pierre  Mcxie  ,  qui  avoient 
rouble  le  repos  public  ,  ôc  opprime  les 
>auvies  ;  qu'au  refte  il  l'exhortoit  à  ne 
aire  point  de  violence  en  la  maifon  de 
)ieu  y  de  peur  d'tftre  chaftié  comme 
eroboam  pour  avoir  ¿tendu  fa  main 
lu  l'autel  contre  le  Prophète  9  &  que  cet 
rxemple  luydevoit  fervir  d  avcrtillement 
jour  Tcmpefcher  ds  commettre  un  facp- 
|ge  dans  i'Eglife. 

Mais  Tirol  qui  ne  voulait  pas  perdre 
:cmps,  fans  luy  denner  loifir  de  difcou- 
rir  davantage  ,  commanda  au  nom  du 
Roy  à  un  Preftre  qu'il  avoit  amené  touç 
exprès  ,  de  prendre  le  faint  Sacrement 
des  mains  de  TArchevefque  ,  &  de  If 
pofer  fur  l'autel  ;  ce  qu'ayant  fait  ce 
Prélat  dépouilla  fes  habits  pontificaux  >  & 
avec  plusieurs  proteftations  qu'on  violóte 
les  privileges  de  I'Eglife ,  il  fe  rendit  en- 
tre les  mains  de  Tirol,  après  avoir  pris 
congé  de  fon  Clergé  qu'il  prit  auffi  à 
témoin  de  l'outrage  qu'on  hry  faifoit. 

Enfuitc  de  cela  il  fut  mené  prifonnier 
àfaintlean  de  Vllhua,  où  il  fut  mis  fous 
la  garde  du  Gouverneur  du  chafteau  >  & 
peu  de  temps  après  fut  embarqué  fur  un 
¿aiffeau  qu'on  avoit  equippé  tout  exprés* 
&  meni  en  Efpagae  pour  répondre  de 
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fa  niauvaife  conduite  devant  ie  Roy  ( 

ion   Confeil. 

Quelque  temps  après  plufieurs  des  hab; 
tans  de  la  ville  de  Mexique  ccmmene< 
rent  à  tenir  en  feeret  d'eftranges  difcoui 
contre  le  Vice-Roy  ,  &  blâmer  ie  banii 
fement de  leur  Àrchevefque,  &  enfi 
ils  ne  peurent  tellement  fe  retenir  qu'il 
n'en  parlaient  tout  ouvertement  en  pu 
blic  ,  &  ne  difíent  force  chofes  outra 
geufes  contre  Dom  Pierre  Mexie  ôc  leu 
Y  ice -Roy. 

Ce  qu'ils  ne  faiÎôient  pas  feuiemen 
de  leur  propre  mouvement  5  mais  il 
eftoient  auiîi  pouifez  à  cela  par  les  Ec 
clefiaftiques  ,  qui  ayans  ce  femble  juré  itf 
obeïiTance  aveugle  à  leur  ArcKevefquc 
croyoient  qu'ils  pouvoient  en  confeienci 
fe  difpenfer  de  celle  qu'ils  dévoient  ai 
Magiftrat. 

Ces^  boutefeux  pendant  quinze  joun 
lie  ceilerent  dïnfpirer  la  rebellion  ôc  Ii 
revoke  dans  Tefprit  des  peuples  *  parti- 
culièrement de  la  populace.  L'on  exci- 
toic  auffi.  les  Crióles ,  les  Indiens  ,  &  les 
Mulâtres,  qu'on  fçavoit  fouffrir  avec  peine 
la  juftice  fevere  du  Vice-Roy  ,  auffi  bien 
que  Tauthorité  de  tous  les  Gouverneurs 
qaJon  leur  en  voy  oit  d'Efpagne 

Tirol  citant  retourné  de  faint  lean  de 
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Vllhua  quinze  jours  après  fon  depart, 
fon  retour  ne  fut  pas  plûtoft  feeu  que 
les  malcontens  commencèrent  à  fe  de- 
clarer tout  ouvertement,  «5c  le  feu  de  la 
fcdkion  s'alluma  de  telle  forte  qu'on 
n'en  attendoit  pas  moins  que  la  ruine 
de  cette    grande   ville. 

Gomme  Tirol  n'ignoroit  pas  lesmau* 
vais  deffeins  que  le  peuple  avoit  con- 
tre luv,  il  fetenoit  à  couvert  en  fa  mai- 
fon  n'ofant  en  fortir  pour  aller  dans  les 
rues ,  craignant  toujours  qu'il  ne  luy  arri- 
vât   quelque  mal-heur. 

Enfin  la  neceffité  de  fes  affaires  l'obli- 
geant d'aller  au  Palais  du  Vice- Roy  ,  il 
fe   bazarda  d'entrer    dans    un    caroffe , 
dont  il  fit  fermer  les  portieres  pour  nJe|f  c 
pas  apperceu  ;  mais  cela  n'empefcha  pas 
que  tous  ces  malcontens  n'en  fuffent  aver- 
tis, deforte  que  devant   qu'il  fut  arrive 
à  la  place  du  marché  -,  il  y  eut  quatre 
ou  cinq  petits  garçons  qui  fe  mirent  a 
covrir  après    fon  caroffe  en  criant  tout 
haut  »    voila  le   traître  ludas  qui  a  mis 
I  les  mains  fur  le  Vicaire  de  Iefus-Chrift. 
A  ceax-cy   il  s'en  joignit  beaucoup 
d'autres  ,  &  difoient  les  uns  qu'il  le  fal- 
"loît   pendre  >   les   autres  qu'il   le  faloit 
alfommer    ,  &    que    c'eftoir  un  traître, 
un  chien,  &  un  excommunie. 
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Le  cocher  voyant  cette  émeute  pouffi 
fes  chevaux  au  galop  pour  s'endébarrafTer; 
mais  cette  canaille  fe  mit  à  courir  M 
toute  fa  force  après  le  carofle  ,  en  jettani 
tine  infinité  de  pierres  &  continuant  fej 
cris  ;  deforte  que  devant  que  Tirol  eû( 
paiïédeux  rues  ,  il  fe  vit  pourfuivï  par 
plus  de  deux  mille  enfans  d'Eipagnols, 
d'Indiens  >  de  Nègres  >  &  de  Mulâtres. 
Enfin  avec  grand  peine  &  après  avoir 
bien  galopé  po*ur  fauver  fa  vie  >  Tirol 
arriva  au  Palais  du  Vice-Roy ,  où  d'abord 
il  fie  fermer  toutes  les  portes  craignant 
le  foule  vernent  general  qui  arriva  bien  toft 
après. 

Car  il  ne  fut  pas  fi-toft  entré  dans  le 
Jaláis  ,  &  les  portes  fermées  ,  qu'il  Y  eut 
plus  de  deux  mille  perfonnes  de  toutes 
conditions  dans  la  place  du  marché,  dont 
le  nombre  s'augmenta  jufques  à  plus  de 
fix  ou  fept  mille  ,  qui  crioient  tous  con- 
tre luy,  l'appellans  traître  &  ludas,  en 
jettant  de  la  boue  &  des  pierres  contre 
les  feneftres  du  Palais, 

Le  Vice-Roy  les  envoya  prier  de  fe 
mirer  chacun  chez  foy  ,  les  afleurant  que 
Tirol  n'ellok  point  en  fou  Palais ,  mais 
qu'il  s'eftoit  fauve  par  une  portq  de  der- 
rière. 
Cela  ne  fervit  qu'à  échauffer  davantage 

ces 
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feditieux,  qui  d'ailleurs  eft  oient  animez 
par  deux  ou  trois  preilres  qui  s'eftoienc 
eneflez  avec  eux  5  defortequ  il¿ -fe  mirent 
ï  battre  les  murailles  &c  les  portes  du 
Palais,  s'eftans  armez  la  plufpart  de  pi- 
ques ,  de  halebardes  >  &  de  pieux  >  &c 
quelques  autres  de  piftolets  &  de  fujils* 
auec  quoy  ils  tiroient  ians  diicçeçion  3  & 
tans  fe  jfbucier  fur  qui  leurs  cou  v  poftJ> 
roîent  porter  dans  le  Palais. 

Mais  ce  qui  eiloit  tout  à  fait  1  donnant, 
eftoit  de  voir  qu'aucun  des  principaux 
habitans  5  ny  des  officiers  de  luftice  n'o- 
foient  ny  ne  vouloieuc  fortir  de  les  rs  mai- 
fons  polir  appaifer  cette  populace  ,  ny 
ailifter  le  Vice  Roy  dans  ie  périlleux  eftat 
eu  il  eftoit  réduit. 

Au  contraire  j'ay  oiiy  dire  à  plufîeurs 
marchands  qui  avouent  leurs  boutiques 
dans  la  place  du  marché  ,  qu'ils  s'en  moc- 
quoient ,  &cjueceux  qui  paffoienc  par  ià 
sen  alloient  en  riant,  difans  q.rïifaloit 
laiiTer  faire  cette  jeuneiTe  qui  les  vouloit 
vanger  du  tort  qu'on  leur  avoit,  fait ,  & 
que  devant  qu'ils  eulTent  achevé  ils  trou* 
verraient  bien  où  cftoient  Tirol  ¿  Mexie, 
&  celuy  qui  leur  donnoit  fa  protection, 
entendans  parler  du  Vice- Roy. 

Entre  ceux  qui  paroiiToîent  les  plus 
animez  Ton  remarqua  un  preftre  nom- 
mé Salazar ,  qui  n'eftant  pas  content  d'à- 
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voir  tiré  pluficurs  coups  de  fuiîl,  Cott- 
rok  de  tous  coftez  pour  trouver  quelque 
emdrok  de  la  muraille  qui  fuft  le  plus 
atfc  à  abbatrc ,  ou  quelque  jporte  qui  fufl 
plus  aifée  à  enfoncer. 

Ayant  trouvé  que  la  porte  de  la  priibn 
cftoit  la  moins  forte  \\%  l'ouvrirent 
ds  force  ,  ou  bien  ceux  de  dedans  leui 
aidèrent  à  rouvrir  ;  quoy  que  s'enfoii 
Ils  entrèrent  dedans*  &  mirent  en  liberd 
tous  ceux  qui  y  eftoient  retenus  pour  leurs 
crimes,  qui  fe "Joignirent  avec  eux  pou* 
attaquer  le  Palais. 

Le  Vice  R©y  voyant  qu'aucun  de  íes 
amis í  ny  des  Magiftrats  ne  venoient  | 
ion  fecours ,  monta  fur  les  balcons  de  fon 
Palais  avec  fes  gardes  &  {es  fervkeprs , 
fit  arborer  Tétendart  Royal  >  &  fonnejt 
la  trompette  pour  appelles  les  habkans 
au  fecouis  de  leur  Roy,  la  perfonnedu* 
quel  il  reprefentok  en  ce  lieu  là. 

Mais  cela  ne  luy  fervk  de  rien  :  caï 
perfonns  ne  parut  pour  le  venir  fecou* 
rir ,  &  tous  les  principaux  de  la  ville  fs 
tindrent  chez  eux  fans  en  vouloir  fortijr 
pour  s'expofer  en  fa  faveur. 

Auffi-tôft  que  ces  mutins  virent  ar- 
borer Tétendart  Royal  >  &  entendirent 
prononcer  le  nom  du  Roy  de  demis  les 
balcons*  ils  fe  mirent  tous  à  crier  par  di- 
verfes  fois  î  Five  le  J{oy  s  m¿is  qu*  U  mau- 
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vas  etuyeruement  ferijfi  >  &  fl«e  ceux  qui, 
rmt  excommunie^  périment  4ufft. 

Ces  paroles  en  fauverent  plulieurs  de 
la  corde  ,  lors  que  Dom  Martin  de  Car- 
rillo fie  faire  les  informations  de  toutes 
qui  s'eftoit  paífé  en  cette  affaire. 

Ils  ne  cefferent  pendant  trois  heures 
de  crier  de  la  forte  ,  &  d"  efearmoucher 
contre  ceux  qui  eftoient  fur  les  balcons, 
qui  fe  deffendoientauffiavec  des  pierres 
&  quelques  armes  à  feu. 

Surquoy  l'on  doit  remarquer  que  dans 
toute  cette  difpute  l'on  ne  tira  pas  un  coup 
de  canon  :  car  le  Vice-Roy  n'en  av»it 
aucun  dans  fon  Palais  »  &  il  n'y  en  a 
pas  un  dans  la  ville  pour  la  deffendre , 
parce  que  les  Efpagnaîs  ne  craignentpas 
que  les  Indiens  fe  foule  vent ,  ny  qu  au- 
cune autre  Nation  eftrangere  les  vienne 
attaquer  en  ce  lieu  là. 

Pendant  environ  fix  heures  que  dura 
ce  tumulte,  il  y  eut  fept  ou  huit  de  ces 
mutins  tuez  dans  le  marché  par  ceux  qui 
eftoient  fur  les  balcons  du  Palais  ,  ou  un 
des  gardes  &  un  des  pages  du  Vice-Rof 
furent   auflî  tuez  par  ceux  de  dehors. 

Mais  comme  la  nuit  s'approchoit,  les 
feditieux  apportèrent  de  la  poix  &  du  feu, 
&  brûlèrent  la  prifon .,  &  une  partie  da 
Palais  avec   la  principale  porte.  ^ 

Cela  fit  que  quelques-uns  des  pnnci* 
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faux  habitans  »  de  ía  noblcfTe,  &  de  I; 
juítice  fortirent  ,  pour  empefcHer  que  1< 
feu  ne  gagnât  dans  la  ville  >  &perfua. 
der  à  cette  populace  de  vouloir  fe  reti- 
rer    &  éteindre    le  fétu 

Pendant  qu'on  éteignait  le  feu>  il  y  en  eui 
plusieurs  qui  encrèrent  dans  le  Palais  ,  lej 
unsfe  jetterent  dans  les  écuries  du  Vice- 
Roy>&  enlevèrent  une  partie  des  riche* 
harnois  de  íes  chevaux  &  mulets;  &  d'au* 
tres  pille  »  eut  des  coffres ,  emportèrent  dej 
tapifíeries  &  d  autres  irteubles  ,&  en  au- 
roient  dérobé  davantage  fans  que  les  prin- 
cipaux tes  en  empefeherent ,  leurrepre- 
fentans  que  c'eftoit  le  moyen  de  fe  per- 
dre   &  d'eftre  découverts. 

D*autres  fe  mirent  à  chercher  Dom 
Pierre  Mexie,  Tirol  &  le  Vice-Roy  :mais 
ils  ne  les  peurent  jamais  trouver  >  parce 
qu'ils  s'eftoient  échapezenhabic  déguifé. 
I/on  né  put  fçavoir  de  long-temps  ol 
les  deux  premiers  s'eftoient  retirez  ;  mais 
il  eft  certain  que  le  Vice  Roy  s'eftant 
dégu'ifë  en  Cordelier  fortit  du  Palais 
avec  un  Religieux ,  &  paflant  au  travers 
de  la  foule  fe  retira  dans  le  convent  des 
Religieux  de  feint  François,  où  il  demeura 
toute  cette  aniiée  là,  $  je  l'y  vis  encore 
l'année  fuivante  ,  irofant  fortir  qu'il 
n'eût  fak  fçavoir  au  Roy  d'Efpagne  &  à 
Ion  Confeil  ce  qui  eftoit  arrivé*  &  le  peril 
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dans  lequel  il  avoit  eftéavec  toute  la  ville, 
fi  Ton  n'y  eût  remedié  de  bonne  heure. 

Sa  Majefté  Catholique  &  fon  Confeií 
après  avoir  meurement  coniîderé  cette 
affaire,  virent  bien  qu'elle  efteitdecon- 
fequence  ,.  &  de  mauvais  exemple  pour 
tous  les  autres  endroits  de  l'Amérique',  oit 
il  fe  trouveroit  toujours  aflez  de  factieux 
pour  imiter  ceux-ey  fi  l'on  necbaftiok 
les  plus  coulpables. 

Celt  paurquoy  Tannée  d  après  en  i6%f¿ 
îors  que  }s  paííay  dans  ces  pays  là  >  ils 
y  envoyèrent  le  Marquis  de  Serrai vo  pour 
Vice-Roy  au  Heu  du  Conste  deGelves^ 
afin  d'afïïfter  auffi  Dom  Martin  de  Car- 
rillo  Preftre  &  Inquifîteur  de  Vallado- 
lid,  à  qui  Ton  donna  la  commiiïion d'e- 
xaminer cette  mutinerie  ,  avec  pouvoir 
de  châtier  les  coupables  &  de  faire  pen- 
dre ceux  qui  l'auroient  mérité. 

I*eftois  à  Mexique  lors  qu*on  travail- 
loit  le  plus  à  rinftru&ion  de  ce  procez  9 
dont  Je  feeus  toutes  les  principales  cir- 
confiances  par  le  moyen  d'un  Cordelier 
qui  eftoit  eonfe  fleur  de  Dom  Martin  de 
Carrillo,  qui  me  dit  queii  Ton  eût  jugé 
l'affaire  à  la  rigueur,  la  plufpart  des  prin- 
cipaux de  Mexique  auraient  efté  châtiiez, 
pour  ne  s'eftre  pas  rendus  à  l'étendart- 
Rayai  quand  Us  y  furent  appeliez  par 
le  ion  de  la,  trompette. 

'  ¡L  ii| 
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L'on  fe  contenta  feulement  dofter  h 
charge  à  quelques-uns  des  luges,  quo) 
qu'ils  alleguaÎTent  pour  s'exeufer  qu'ils 
n'avoient  pas  ofé  forcir  »  fçaehans  que 
toute  la  ville  fe  feroit  fouflevée  contre- 
eux  s'ils  avoient  paru  en  public 

L'on  trouva  que  ceux  qui  avoïent  ec 
le  plus  de  part  en  cette  mutinerie*  eft&ieni 
les  Crióles  ou  ceux  qui  font  nais  dans  le 
pays,  qui  ont  de  Taverfion  pour  le  gou- 
vernement d'Efpagtie&pour  tous  ceux  qu: 
en  viennent  y  parce  qu'ils  les  maltraitent 
comme  j'ay  déjà?  dit  cy-deiFus  >  à  caufe 
dequoy  ils  ne  cherchent  autre  chofequ'i 
trouver  une  oecaiion  favorable  pour  fe- 
xour  le  joug  des  Efpagnols. 

Mais  il  fe  trouva  aulE  que  les  Eccle- 
fiàftiques  qui  eftotent  partifans  de  t' Ar- 
che efque,  a  voient  particulièrement  f©> 
imenté  cette  rebellion  -r  de  forte  que  fi 
Salazar  &  trois  autres  Preffres  ne  fe  ftiifent 
fouvez»  ils  auroient  affeurcment  efté  en- 
voyez en  Efpagne  pour  y  élire  condam- 
nez aux  galères  fuivant  l'Arrcit  qui  fut 
prononcé  contr'eux  en  leur  abfence. 

Entre  tant  de    coupables  il  n'y  en  eut 

que  trois  ou  quatre  de  pendus, &  encore 

ce  fut  pour  les  choies  qu'ils  avoient  pille 

dans  fe  Palais    du   Vice- Roy. 

Et  parce  que  il  Pon  euíl  voulu  pour- 

£uÍY#re  cette  affaire  à  la  rigueur*  il  aurait 
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fallu  agir  contre  la  plus  grande  partie  cíes 
habitans,  quite  trou  voient  avoir  trempe 
foit  de  confia  foitd'adion,  ou  par  d  au- 
tres voyesfecrettes  en  cette  mutinerie,  1er 
Roy  fut  confcillé  de  leur  accorder  plu-toit 
anc  amniftie  generate  par  faclcméce,  que 
de  les  chattier  par  la  feverité  de  fa  foftice. 

Le  procédé  de  l'Arclievefqrue  fut  trou- 
vé en  Efpagnc  beaucoup  plus  mauvais  que 
celuy  du  Vice-Roy  ;&ilfat  long-temps 
fans  employ  >  jufques  à  ce  qu'enfin  pour 
»e  pas  des-obliger  tout  à  fait  fon  party, 
&  pour  ne  pas  'r  allumer  un  feu  qui  çppj- 
voit  encore  fous  les  cendres,  t%Sm& 
iueea  à  propos  de  fot  donner  un  «abhtte- 
ment  honorable  dans  le  pays' de  la  narl- 
fance,  en  le  faifant  Evefque  de  Zamora* 
qui  cil  a»  petit  Evefché  dans  laCaftiue  ; 
deiôrte  qu'on  foy  rogna  les  anles  pour 
Fempefeher    à   l'avenir  de  voler  h  hauf 
qu'il  avoitfaït  ;  d'Archeveique  il  devint 
Evefque  ,   &  au  lieu  des  foixante  mille 
écus  de  rente  qu'il  avok  auparavant ,  iï 
fallut  qu'il  fe  contentât  d'un  revenu  de 
quatre  ou  cinq  mille  écus.  ¡, 

Le  Comte  de  Gel  ves  fut  auffi  renvoyé 
en  Efpagnc  ;  mais  il  fut  fort  bien  reçeiï 
à  la  Cour ,  &  fa  Majefté  Catholique  luy 
donna  la  charge  de  grand  Efcuyer  ,  qu« 
eft  une  dignité  de  s  plus  honorables  du 

Royaume, 

L  îiîji 


±%è         Nouvelle  Relation 
Parce  que  cette  hiftoirc  fert  à  reprefente* 
Tétât  auquel  fe  trouvoit  la  ville  de  Mexi- 
que lors  que  ïy  eftois  %  fay  creu  que  je 
ne  la  devois  pas  oublier  dans  mon  livre, 
afin  qve  le  Lecteur  en  puiiîe  tirer  les  con- 
fequences  qu'iljugera  à  propos  ,   &  re- 
marquer en  paiïant  combien  l'avarice  eft 
ene  chofe  pernicieufe  aux  Princes    &  à 
ceux  qui  gouvernent  les  Mas  y  auffi  bien 
que  la  vanité  &  l'emportement  en  ceux 
qui  ont  du  pouvoir  dans  l'Eglifc. 

Âpres  avoir  amplement  décrit  Feftat 
de  la  Ville  de  Mexique  du  temps  de  Mon  • 
tezuma,  &  ceiuy  d'après  fa  mort,  Ôc  la 
eonfufïon  où  elle  eftok  encore  lors  que 
fàrrivay  en  ce  pays  là  >  il  eft  temps  que 
je  forte  de  cene  ville  5  pour  vous  repre. 
fenter  les  lieux  les  plus  remarquables  qui 
font  aux  environs  ,  êc  en  faite  les  autres 
Provinces  de  f  A nierique  ,  devant  que  ie 
parle  du  voyage  que  ie  fo  à  Guatimala  *. 
qui  eft  à  plus  de  trois  cens  lieues  de  la 
ville  de  Mexique  en  tirant  vers  le  midi  3 
êc  de  Guatimala  à  Cofta-rica  &  Nicoya  > 
qui  font  encore  a  plus  de  trois  cens  li- 
eues au  de  la  de  Guatimala  en  allant  to% 
¿ours  vers  le  Sud* 
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Extrait  du  Privilege  du  fyy* 

PA  R  Grace  &  Privilege  du  Roy  donné  à  S.  Germai; 
en  Laye  le  7.  décembre  l'an  de  Grace  1674.  Et  de  noftr 
Règne  le  ,©.  Signé  par  le  Roy  en  fon  Confeil  Dalence  .  Il  ej 
permis  au  Sieur  Dh  Beau  lüu  d'imprimer ,  faire  imprimer 
vendre  &  diftribuer  un  Livre  intitule  ,  Nouvelle  Relation  de 
Indes  Occidentales  ;  durant  le  temps  de  diy  années ,  à  comp 
ter  du  jour  que  ledit  Livre  fera  achevé  d'imprimer  en  un  01 
J^uiieursvolumes  ôedeffenfes  font  faites  à  tous  Imprimeurs 
Libraires,  &aucresperfonnesde  quelque  qualité  &  conditioi 
qu'ils  foientjd'impjimer,  faire  imprimer, vendre,  diftribuer 
ny  extraire  aucune  chofe  dudit  Livre  ,  fans  le  confenremea 
duditSieurDE  BtAULitufur  peine  de  confîfcation  des  £xem. 
plairescon-trefaits  au  prejudice  des  prefentes ,  &  de  quinze 
cens  livres  d'amende,  dépens ,  dommages  & interefts  dudi 
Suppl'ant,  6c  de  ceux  qui  auront  dioit  de  luy  ,  ainfi  q'uil  ei 
plus  amplement  porté   par  l'Original. 

Kegiftré  fur  le  Livre  de  U  Çemmmautê  des  libraires  é 
Imprimeurs ,  fuivant  V  A rreji  du  Parlement  du  * .  Avril,  1 6  j y 
A  Pariste  j.  février  1674.  Signé.  TitRir  Syndic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  premiere  fois  h  vingtiémi 
Janvier  167  6. 

Ledit  Sieur  de  Beaulieu*  cédé  fin  dr&it  de  VrivVege  à 
Servais  Claue^er  pour  en  jouir  U  ternes  ft  té  par  teeluy  ,  & 
¡Hivant  l'accetd  fait  entr'eux* 


NOUVELLE 

RELATION^ 

CONTENANT 

.ES  VOYAGES    DE   THOMAS    GAGE 

'  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  fes  diveríes 
avantures  j  &  fon  retour  par  la  Province 
de  Nicaragua  jufques  à  La  Havane. 
^  vzc 

.A    DESCRIPTION   DE   LA   VILLE 
de  Mexique  telle  qu'elle  eftoit  autrefois , 
&  comme  elle  eft  à  prefent. 

ENSEMBLE  VNE  ^DESCRIPTION 
exafte  des  Terres  &  Provinces  que  fondent  Us 
Espagnols  entonte  V Amérique ,  de  la  forme  de 
leur  gouvernement  Eccleflafiique  &  Politique , 
de  leur  Commerce ,  de  leurs  Mœurs ,  &  de  celles 
des  Crióles  ,  des  Metifs  ,  ¿w  Mulâtres ,  des 
Indiens ,  é*  ¿«  Nègres.  Et  un  Traité  de  U 
Langue  Toconchi  ou  Pocomane. 

Dédié  à  Monfeigncur  Colbert  Secretaire  d'Etat. 

Xtf  tout  iradmt  de  V  Anglo'ts  far  le  four  DE 
Be  au  lieu    Hues  O   Neil.    ' 

SECONDE    PARTIE. 

A   PARIS, 

Chez  G  E  RvAi  sCiouziERau  Palais  fur  les  degrez  ett 
montant  pour  aller  à  la  Sainte  Chapelle ,  au  Voyageur. 

M.    DC.    LX  XVI. 
AVEC  PRIVILEGE  DV  ROT. 
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PA  R  Grace  &  Privilege  du  Roy  donné  à  j 
Germain  en  Laye  le  7.  Décembre  l'an  < 
Grace  1674.  Et  de  noftre  Règne  le  3c. Signé  p; 
le  Roy  en  ion  Confeil  Dalence.  Il  eft  permis  i 
$ieur  De  Be aulieu  d'imprimer ,  faire  imprime 
vendre  &  diftribuer  un  Livre  intitulé,NeAn><?< 
Relation des  Inde  seO  cet  dénia  le  s  ,  durant  le  tem 
de  dix  années,,  à  compter  du  jour  que  ledit  L 
-vie  fer(a  achevé  d'imprimer  en-un  ou  pïuileu 
volumes ,  &  degenfes  font  faites  à  tous  Imçi 
meurs,  Libraires,,  &  autxe^j^rionnes  de  que 
que  qualité  &  condition  qu'ils  l^ient><l'iiwprim< 
faire  imprimer  ,  vendie,  diitribuer,ny  extraire  a 
«cune  ckofe  dudit  Livre ,  fans  le  confentement  d 
dit  Sieur  De  Beau  lieu  fur  peine  de  confiicati* 
«des  exemplaires  contrefaits  au  prejudice  des  pr 
fentes ,  &  de  quinze  cens  livres  d'amende,  d 
pens  ,  dommages  &  interefts  dudit  Suppliant, 
cîfi  ceux  qui  auront  droit  de  luy  ,  ainiî  qu'il  e 
plus  amplement  porté  par  l'original. 

Tuegiftrèfur  U  Livre  de  la  communauté  des  L 
braires  £*>  Imprimeurs ,  fuivant  P  Arre  ft  du  P  a 
kmentdu  %.  Avril  16  ^AParis  le^Venjrter  167 
Signed  1 E R y ,  Syndic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  premiere  fois 
vingtième  Janvier  1676. 

Ledit  Sieur  de  Beau  lieu  a  cedè  fon  droit . 
VrWdege  à  Gervats  Cloudier  four  en  \ouir 
temps  porté  par  iceluj  ,  ¿jf  fuhant  Í  accord fé 
tntreux. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Description  des  Provinces  du  nouveau 
monde  ou  de  b  Amérique  \  &  des 
lieux  les  plus  remarquables  qui  font 
autour  de  la  ville  de  Mexique. 

U  o  y    que  les  voyages  que 

j'ay    faks    dans  l' Amérique  j 

n'ayent  gueres  efté  au  delà  de 

—  mille  ou  douze  cent  lieues  5  qui 

I  en  eft  pas  la  cinquième  partie,  j'ay  crû 

xoutesfois ,  qu'il  eftoit  apropos  pour  l'ac- 

II,  Part,  A 


%  Ifùaveîîe  Relation 

¿eotnplilTement  de  mon  ouvrage  -,  de  m  S 
îtendre  au  delà  de  ce  que  j'ay  ven  ,  tí 
faiíant  ici  premièrement  une  defcriptioi 
genérale  de  fes  Provinces  ,  &  puis  ei 
fuite  une  plus  particulière  des  lieux  oi 
j'ay  demeurez  pendant  douze  ans,  &  qu 
î'ay  remarqué  exactement  en  voyageant 

Cette  partie  du  monde  fe  divife  ei 
4eux  autres  parties  principales,  rqui  Con 
la  Mexicane,  fie  la  Peruviane,  qui  con 
tiennent  plufieurs  grands  pais  i  &  diver 
íes  Provinces  p  dont  il  y  en  a  quelques 
unes  qui  i~ont  auffi  grandes  que  ton 
iioftre  Royaume  d'Angleterre. 

Mais  parce  que  le  Mexique qui.com 
¡mimique  fon  nom  à  la  moitié  de  l'Ame 
lique  ,  s'appelle  à  prefent  la  nouvel! 
JE Í pagne,  de  là  vient  que  fes  Prince 
mettent  entre  leurs  autres  titres  celuy  d 
ft  oys  des  Efpagnes» 

La  Mexicane  contient  parciciilieremen 
$om  les  païs  qui  font  du  cofté  du  Nort 
fie  les  Provinces  qui  y  font  découverte 
à  prefent,  fçavoir  Mexique,  Quivira 
Nicaragua  ,  îucatan ,  la  Floride  ,  la  Y'u 
ginie ,  la  Nornmèegue ,  la  nouvelle  Fran 
fe ,,  la  terre  de  Cortereal,  &  l'Eftotilar 
4e ,  dont  le  tour  eft  d'environ  quatre  m 
|io|s  cms  lieu¿s» 


des  Indes  Occidentales.         % 

'La  Peruviane  comprend  tout  ce  qui  eft 
¿n  cofté  du  Sud,  Se  fe  joint  à  la  Mexi- 
cane  par  Plfthme  ou  Deftroit  de  Darien  , 
qui  n'a  que  dix-fepr  milles  de  largeur, 
ou  douze ,  à  ce  que  difent  quelques-uns , 
à  l'endroit  le  pins -étroit  ,  entre  lamer 
du  Non  6c  la  mer  du  Sud. 

L'on  a  propofé  plufieurs  fois  auCon- 
feil  d'Efpagne  de  faire  un  canal  qui  fuit 
-navigable  au  travers  de  ce  deftroit  , 
pour  accovreir  le  voyage  de  la  Chine.» 
Se  des  Moluques. 

Mais  jufques  à  prefent  les  Roys  d'Ef- 
pagne ne  l'ont  pas  entrepris ,  fort  qu'ils 
ayent  eu  crainte  que  le  refte  des  indiens 
perift  en  cet  ouvrage ,  ou  qu'en  abandon- 
nant la  route  ordinaire  par  le  Cap  de 
tonne  Efperance,  ces  mers  ne  devinf- 
fent  la  retraite  des  Pirates, 

Quoy  qu'il  en  foie,  cela  n'a  pas  en- 
core efté  entrepris  par  les  Efpagnols,  qui 
«allèguent  point  d'autres  raiions  que  cel- 
les que  je  viens  de  dire:  outre  que  la 
commodité  &  l'utilité  tout  enfemble 
<ju  on  tireroit  de  transporter  par-là  les 
marchandifes  de  la  mer  du  Nort  en  la  mer 
*tu  Sud  ,  n'eft  pas  pour  eux  uneraifon  ca- 
pable de  les  obliger  à  ces  dépenfes  extra- 
ordinaires, '.&  peu  convenable  à  une  m? 

A  ij 


4  Nouvelle  Relation 

tion  pareiTeufe  pour  les  travaux,  &  qi 
n'aime  que  le  gain  prefent. 

5  Dans  cette  partie  de  l'Amérique  qu 
1  on  appelle  la  Peruyiane,  font  compri 
fes  les  Provinces  de  la  Caftille  d'or ,  d< 
la  Guiane,  du  Peru,  du  Chili  ,  du  Pa. 
raguay  s  &  du  Brefil  ,  qui  ont  plus  de  cinc 
mille  lieues  de  tour. 

Je  ne  feray  point  de  defcription  parti. 
culiere  de  toutes  ces  Provinces,  para 
.qu'il  y  a  d'autres  ^utheurs  qui  en  ayan 
plus  de  connoiilance  que  moy,  en  on 
écrit  amplement  ;  &  qu'une  bonne  partit 
n'eftant  pas  de  la"  domination  des  Efpa- 
gnols  avec  qui  fay  vefcu,  ils  m'en  on- 
appris  fi  peu  de  chofe,  que  je  ne  me 
^eux  arrefter  à  décrire  que  ce  que  jya\ 
mi,  &  appris  de  veritable  en  mes  voy  a. 

C'en  pourquoy  pour  retourner  à  h 
partie  Septentrionale,  je  ni arrefteray  fui 
la  principale  de  fes  Provinces  ?  qui  efl 
celle  de  Mexique. 

Dans  cette  Province  il  y  a  plufieim 
rivieres  dont  le  fable  eft  meílé  de  pail. 
Jettes  d?or ,  &  où  il  fe  trouve  quantité  d( 
Crocodiles  ;  mais  qui  ne  font  pas  fi  groi 
jque  ceux  d'Egypte,  &  que  les  Indien! 
jgpngsni  eoçjm.e  une  viande  delicate» 
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Elle  eft  renommée  par  les  montagnes 
de  Popochampeche  &  Popocatepee, 
qui  font  de  la  mefme  nature  que  les  mon- 
tagnes d'Etna  &  du  Vefuve  ;  mefmes 
en  tirant  vers  le  Sud  jufques  à  la  ville 
de  Leon  en  la  Province  de  Nicaragua  , 
il  s'y  trouve  plufieurs  de  ces  montagnes 
qui  jettent  du  feu. 

Mais  Popocatepee  eft  une  des  princi- 
pales, dont  le  nom  fignifie  montante  de 
fumée  ,  parce  qu  elle  jette  fou  vent  du  feu 
&  de  la  fumée  -,  elle  eft  a  huit  lieues  de 
Cholola  ,  &  le  chemin  pour  y  monter 
eft  fort  fafcheux  à  eaufe  de  la  quantité 
de  pierres  que  Ton  y  rencontre. 

Devant  que  Cortez  paffât  par  ce  che- 
min-là pour  aller  à  Mexique,  il  y  en- 
voya dix  Efpagnols  pour  le  reconnoiftre, 
avec  plufieurs  Indiens  pour  porter  les  vi- 
vres.» &  leur  fervir  de  guides, 

Gomme  ils  approchôient  du  haut  de 
la  montagne,  ils  ouïrent  un  fi  grand 
briiit  qui"  venoit  de  là  qu'ils  n'oferent 
en  approcher  ,  parce  que  la  terre  trem- 
bloit  fous  leurs  pieds  ,&  qu'il  y  avoic 
tant  de  cendres  qu'ils  ne  pouvoient  mar- 
cher qu'avec  peine. 

Neantmoins  il  y  en  eut  deux  des  plus 
hardis ,  &  plus  curieux  que  les  autres*  qui 
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montèrent  jirfques  au  haut  laiffans  leur 
compagnons  derrière,  Se  paflerent  ce  de 
fêrt  de  cendres ,  &  enfin  arrivèrent  dans 
xm  endroit  où  ils  virent  une  groiFe  fumée 
fort  épaiíTe  i  &  comme  ils  y  eurent  de- 
meuré un  peu  de  temps  ,  l'obfcurité  s'é- 
vanouit en  partie,    &  le  Vulcan  ou  la 
bouche  de  la  caverne  parut  à  découvert, 
qui  a  environ  une  demie» lieue  de  tour* 
ôc  fembloit  à  un  fourneau  de  verrerie,* 
dont  Fair   fortoit  avec  un  fifflement  I 
lubtil  &  fi  violent ,  que  toute  h  monta- 
gne en  trembloir. 

la    fumée  &   la   chaleur    eftoient  ff 
grande  ,     qu'ils   ny    purent    demeurer 
long-temps,  &  furent  contraints  de  s'en 
retourner  bien  vifte  par  le  chemin  qu'ils 
eftoient  venus  •  mais  ils  n'eftoient  pas 
encore  fort   loin  ,    lors  que  ce  Vulcan 
commença  à  vomir  des  fiâmes  de  feu  < 
des  cendres  &  des  charbons,  &  finale-' 
ment  des  pierres  toutes  ardentes ,  de  for- 
te que  s'ils  n'euiîent  par  bonheur  ren- 
contré un  roc  fous  lequel  ils  fe  mirent  à 
couvert,   il  eft:  confiant  qu'ils  auroient 
efté  brûliez. 

Cette  montagne  reiTemble  à  celle; 
d'Etna  qui  eft  en  Sicile  ;  elle  eft  haute 
&  ronde  ¿  &  fur  le  haut  il  y  a  de  1* 
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Beige   tout  le  long  de  Tannée, 

Dix  ans  durant  devant  la  venue  de  Cor- 
tez  elle  n'avoit  jette  aucune  vapeur   ny 
fumée  ;  mais  en  1540.  elle  recommença 
à  brufler  ,  &  fit  un  fi  grand  bruit ,  que 
ceux  qui  demeuroient  à  plus  de  quatre 
lieues  de  là,  en  fuient  tout  eftonnez  , 
&  jetta  des  cendres  jufques  à  Tlaxcal- 
lan  qui  en  eft  à  douze  lieues  ;  &  quel- 
ques-uns mefmes  difcnt  qu'il  y  en  eut 
qui    furent    portées    jufques  à   plus  de 
quinze  lieues  delà,  où  elles  bmflerent 
les  herbes  dans  les  jardins  ,  les  bleds  a 
la  campagne,   &  les  toiles  qu'on  avoit 
étendues  pour  fécher.  -     •  :  '  ■ 

Cette  Province  eft  bornee  dit  coite 
d'Orient  par  le  Jucatan,  &  le  golphede 
Mexique  h  du  codé  d'Occident  par  l'Ifie 
de  Californie  v  &  au  midy  par  la  partie 
de  l'Amérique  qu'on  appelle  la  Peru- 

viane. 

Mais  fes  limites  font  inconnus  du 
cofté  du  Septentrion  ,  de  forte  que  nous 
ne  fçaurions  afleurer  au  vray  >  fi  cette 
partie  du  nouveau  monde  eft  une  îfle  fe-* 
parée  de  l'ancien ,  ou  fi  c'eft  un  mefme 
continent. 

Elle  eftoit  extrêmement  peuplée  devant 
Farrivée  des  Efpagnols ,  qui  pendant  dix~ 
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lept  ans  firent  mourir  plus  de  fix  millions 
de  perfonnes,    faifant  brûler  les  uns 
arrachant  ¡es   yeux  aux  autres ,  &  1 J 

IZtloZ  beftes  fauva§es  ?™  | 

arníire  P^Cie  PdnciPa!e  de  l'Amérique 
appellee  Mexique,  eft  encore  fubdivi- 
lee  en  quatre  autres  Provinces,  qui  font 

Thenuihtan,  la  nouvelle  Gallice,  Me 
choacan,  &  Guaftacan. 

Themiftitan  eft  la  plus  grande  &  Ü 
plus  confutable  de  c?s  qltre  LviÎ 
ces  :  car  elle  contient  fix  villes  &  en- 
te autres  celle  de  Mexique ,  qui  commu, 
nique  fon  nom  à  la  moitié  de  l'Ameri 

&  du   V.ce-Roy  ,   dont   j'ay  décrit  h 
grandeur  &  la  richeflè  cy'deiïïis. 

fa  féconde  eft  la  ville  des  Anses;  h 
tro.fieme  Villarica,-  la  quatrième  Ante- 
qt'era;  la  cinquième  Meccioca  •  la  fixié- 
me  Ottopan. 

Mais  ces  quatre  dernières  font  peu 
confiderabîe*,  &  ce  qui  leur  a  fait  don- 
ner ce  nom  de  citez  ou  de  villes  eft 
que  les  Espagnols  avoient  deilein  d'é- 
tablir un  Evefque  en  chacune  ;  mais 
ils  n  ont  pu  venir  à  bout  de  ce  deifein 
parce  que  Mexique  &  la  ville  des  An' 
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ges  ont  attiré  la  plus  grande  partie  du 
commerce  &  des  habitans  de  ces  qua- 
tre villes. 

Mais  particulièrement  il  y  a  un  fi  grand 
abord  à  Mexique  ,  que  la  plufpart  des 
villes  ou  bourgs  d'alentour  qui  apparte- 
noient  autrefois  aux  Indiens ,  font  à  pre- 
fent  habitez  par  les  Efpagnols ,  &  par 
les  Meftifs. 

Je  ne  fçaurois  oublier  en  parlant  des 
lieux  qui  font  aux  environs  de  la  ville  de 
Mexique,  celuy  qu'on  appelle  Chapul- 
tepec  ,  qui  s'eft  rendu  fameux  pour  avoir 
du  temps  des  Payens  fervi  de  fepulture 
à  leurs  Empereurs ,  &  les  Efpagnols  en 
ont  fait  aujourd'huy  l'Efeurial  de  YAl 
merique  ¡  où  Ton  enterre  aitiîî  les  Vice- 
Roys  qui  meurent  en  ce  païs-là» 
•  Il  y  a  un  magnifique  Palais ,  avec  de 
beaux  jardins  qui  font  embellis  de  quan- 
tité de  jets  d'ean  &  de  refervoirs  de 
poiiîon  ,  où  les  Vice-Roys  &  la  No- 
blefte  de  Mexique  fe  vont  fouvent  diver- 
tir ;  on  tient  auffi  que  la  Chapelle  du 
Vice- Roy  vaut  plus  d'un  million  d'or. 

Tacuba  eft  auffi  un  bourg  fort  agréa- 
ble ,  plein  de  jardins  &  de  vergers  fur  le 
chemin  de  Chapultepec. 

Toluco  eft  fitué  vers  le  midy  où  il 
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fe  foie  un  riche  commerce,  &  particit 
lierement  de  jambons  &  pourceaux  falez 
qu'on   tranfporre   en   divers  endroits 
pontee  que  ce  font  les  meilleurs  de  ce 
quartiers  là. 

A  l'Occident  il  y  a  un  bourg  nomrn 
la  Pieté  qui  eft  au  bout  d'une  de 
chauffées,  ou  les  habitans  de  Mexiqu 
viennent  faire  leurs  devotions  devan 
une  Image  de  la  Vierge ,  qu'ils  ont  en 
richie  d'une  infinité  de  dons,  de  chaînes 
Se  de  couronnes  d'or. 

Mais  le  lieu  le  plus  agréable  de  ton 
ceux  qui  font  au  tour  dé  Mexique,  ef 
celuy  qu'ils  appellent  le  defert  ou  la  foli 
tude  ,  qui  eft  à  trois  lieues  de  la  ville 
vers  le  Nort-ouëft ■'■■,,•  Et  fi  toutes  le¡ 
folitudes  eftoient  pareilles  à  celle  cy ,  1; 
demeure  en  feroit  beaucoup  plus  agréa. 
ble  que  celle  des  villes- 
Ce  lieu  a  efté  bafti  par  les  Carmei 
Defchauilez  ,  qui  s'y  retirèrent  comme 
dans  un  hermitage  ,  &  y  baftirent  m 
magnifique  Convent  ,  qui  eft  d'autant 
plus  digne  d'admiration,  qu'il  eft  bafti 
fur  une  montagne  3c  tout  environné  de 
rochers. 

Ils  ont  fait  faire  environ  dix  caves  on 
Voûtes  entre  les  rochers  tout  au  tour  de 
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íeur  Convent,  en  forme  de  logëttes  poiîi? 
des  hermites  ,  Ôç  de  chapelles  de  devo: 
rion  embellies  d'imagés  &  de  peintures V 
avec  plufiéurs  difciplines  de  fil  defer,  de 
verges  de  fer,  de  haires ,  de  ceintures  gar- 
nies de  pointes  de  ferpour  mettre  fur  la 
peau  nue  ,  &  plufiéurs  femblables  inftru- 
ments  de  mortification,  qui  font  expo- 
fez  dans  ces  chapelles  à  la  veiïc  d'un  cha- 
cun ,  afin  qu'on  admire  la  mortification5 
&  l'aufterité  de  leur  vie. 

Toutes  ces  chapelles  font  environnées 
de  vergers  &  de  jardins  pleins  de 
fruits  &  de  fleurs  ,  qui  contiennent 
prés  d'une  lieue  de  tour  ,  &  en  divers' 
endroits  Ton  trouve  des  fontaines  qui 
fortent  des  rochers,  dont  l'eau  eft  fraif- 
che  &  bonne  à  boire  ,  qui  avec  l'onv 
bra^e  des  palmites  rendent  cet  hernie 
tàge  un  des  plus  agréables  lieux  du  mon- 
de". 

Il  y  a  quantité  de  rofes ,  de  jAÍmins  9 
&  de  toutes  les  plus  belles  fleurs  qui  fe 
puiíTent  trouver  en  tous  ces  païs-là  ;,  de 
forte  que  rien  ne  manque  en  ce  défère '. 
qui  puilîe  donner  du  plaifir  aux  fens ,  # 
.fätis faire  la  veuë  ou  l'odorat. 

L'on  change  ces -hermites  tous  les  huit 
jours  >  de  forte  que  quand  ils  ont  achevé 
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leur  íemaine  ils  retournent  à  leur  Corîi 
vent,  &  Ton  en  envoyé  d'autres  en  leut 
place,  qui  apportent  avec  eux  des  bou- 
teilles de  vin  ,  des  confitures ,  &  d'autres 
vivres  ;  car  pour  des  fruits  ils  en  trou- 
vent fuffifamment  en  ce  lieu-là. 

■Ceft  une  chofe  merveilleufement  bel- 
le à  voir  que  la  diveriïté  de  ces  fontai- 
nes &  de  ces  jets  d'eau  qui  font  au  tour 
de  ces  jardinages  ;  mais  encore  plus  le 
grand  abord  des  caroilès  pleins  de  Gen* 
tilshommes,  de  Dames  &  d'autres  habi- 
tans  de  la  ville  de  Mexique  ,  qui  s  y 
viennent  divertir,  &  vifiter  ces  hennî- 
tes qu'ils  reverent  comme  des  faints-. 

Perfonne  ne  les  va  voir  qui  ne  leur 
porte  des  confitures  ,  ou  quelqu'autre 
chofe  femblable  ,  afin  d'avoir  part  à 
leurs  prières^;  on  leur  donne  auffi  de 
grandes  aumônes  en  argent  pour  faire 
dire  des  mefles  ;  mais  fur  tout  ils  font 
de  riches  offrandes  de  diamans ,  de  per- 
les ,  de  chaifnes  &  couronnes  d'or  \  & 
des  robes  de  drap  d'or  &  d'argent  à  'une 
Image  qui  eft  dans  l'Eglife  qu'ils  appel- 
lent Noftre  Dame  du  Mont  Carmel, 
devant  laquelle  il  y  avoit vingt  lampes', 
d'argent ,  dont  la  moindre  valoit  plus  de 
quatre  cens  écus. 
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Sur  le  chemin  de  cet  hermitage,  il  y 
a  encore  un  autre  bourg  qu'on  appelle 
Tacubaya ;  où  il  y  a  un  riche  Convent 
de  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Fran- 
çois ,  ôc  pluiîeurs  beaux  jardins. 

Ce  lieu  eft  fort  fréquenté  à  caufe  de 
l'excellente  mufique  de  l'Eglife  de  ce 
Convent  ;  en  quoy  les  Religieux  ont  fi 
bien  inftruit  les  Indiens  >  que  leur  mufi- 
que n'eft  pas  moins  eilimée  que  celle 
de  l'Eglife  Cathédrale  de  Mexique. 

Ces  lieux-là  font  les  principaux  de 
tous  ceux  que  j'ay  veus ,  &  où  je  me  fuis 
fouvent  promené  avec  mes  amis  pen- 
dant que  je  demeurois  proche  de  Mexi- 
que, dont  j'ay  crû  devoir  parler  devant 
que  de  paiter  à  la  description  des  au- 
tres Provinces. 

La  Province  de  Guaftacan  eft  fituée 
fur  la,  route  de  faint  Jean  de  Vlhua  à 
Mexique  ,  qui  n'eft  pas  iî  pauvre  que 
Heylin  Ta  fait  :  car  à  prefent  il  y  a  quan- 
tité de  riches  fermes  où  Ton  cultive  le 
fuere  &  la  cochenille,  &c  s'étend  juf- 
ques  à  la  vallée  de  Guaxaca  qui  eft  tin 
lieu  fort  riche. 

La  ville  de  Tlaxcallan  dont  j'ay  parlé,' 
eftoit  autrefois  la  principale  de  cette  Pro- 
vince :  mais  à  prefent  ce  font  celles  de 
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Cuaxaca  &  Xalappa  %  ou  Ton  a  eftatll 
deux  Evefchez. 

Elle  eft  auflî  confiderable  par  un  pore 
de  mer,  qu'on  appelle  Villa-ricca,  c'eft  à 
dire  Richeville,  qui  l'eft  en  effèt  auflî 
men  que  de  nom,  parce  que  tout  le  traf- 
fic qui  fe  fait  entre  l'ancienne  Ôc  la  nou- 
velle Efpagne  paiTe  par  là. 

Les  Efpagnols  y  ont  deux  riches  co- 
lonies; la  premiere  s'appelle  Pánico, 
&  la  féconde  faint  Jacques  des  vallées! 
La  troifiéme  Province  de  Mexique 
s'appelle  Mecliôacan,  &  a  quatre- vinat 
lieues  de  tour. 

C'eft  un  païs  extrêmement  riche,  & 
qui  abonde  en  toutes  les  chafes  necef- 
fäires  à  la  vie  :  Il  y  a  grand  nombre  de 
nieuriers,  de  foye,  de  miel,  de  cire, 
d'ambre  noir  l  .&.  Ton  y  fait  auflî  quantité 
d'ouvrages  de  plumes  qu'oïl  eftime  beau- 
coup pour  leur  beauté  i  Se'  il  s'y  trouve 
«ne  telle  quantité  de  certains  portions  ex- 
cellens  ,  qu'elle  en  a  pris  fon  nom  de 
Mechoacan  ,  qui  iîgnifie  une  pefcherie  9 
OU  un  lieu  propre  à  pefcher  du  poiifon.  * 
Le  langage  des  Indiens  eft  élégant  8c 
abondant  en  termes  propres  s  Ils  font 
auflî  de  belle  taille,  robuftes,  agiiïants^ 
êc  pleins  d'efprir,  comme  l'on  peut  vok 
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parleurs  ouvrages  -y  mais  particulièrement: 
par  ceux  de  plumes  ,  qui  font  fi  beaux^ 
qu'on  les  mec  au  rang  des  plus  riches 
prefens  qu'on  fait  au  Roy  &c  aux  plus 
grands  Seigneurs  d'Efpagne. 

La  principale  ville  de  cette  Province' 
eft  Vailladolid  où  il  y  a  un  Evefché  ;  &C 
en  fuite  il  y  a  Sinfonfe  ou  les  Roys  da 
país  faifoient  autrefois  leur  demeure  ;  & 
Pafcuar  &  Colima  ,  q|i  font  de  grands 
bourgs  habitez  par  des  Indiens  &  des  Et- 
pa^nols. 

Il  y  a  aufii  deux  bons  havres  ou  ports 
de  mer  ,  qu'on  appelle  Tun  faint  An- 
toine ,  &  l'autre  Sant jago  ou  faint  Jac- 
ques. . 

Ce  païs  de  Mechoacan  eftovt  prel- 
qu'auffi  grand  que  l'Empirede  Mexique, 
lors  que'Cortez  conquit  ces  païs-là. 

Le  Roy  qui  regnoit  en  ce  temps-la 
s'appelloit  Cacouzin  ,  qui  eft  oit  un  des 
grands  amys  de  Cortez  &  dés  Efpagnols, 
Se  qui  fe  rendit  volontairement  Vàflal  du 
Roy  d'Efpagne. 

Neantmoïns  la  cruauté  de  Dom  Nu- 
îiio  de  Gufman  premier  Prefident  de  la 
Chancellerie  de  Mexique,  fut  fi  grande, 
qu'avant  appris  qu'il  avoit  efté  prive  de 
fa  Charge  ,  il  fie  deffein  d'aller  fatrç 
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¡ZrlT ^  Teuchichi-ques ,  menant 

mille  Indiens  qu'il  emmena  par  force  de 

Ganice.  °n  aPP        à  Prefent  k  nouveIle 

En  payant  par  Mechoacan  il  prit  pri. 
fonmerleRoyCacouzitf,   qJy  L¿ 

neuftnenfau  contre  luy.luy  prit  dit 
mule  marcs  d'argent  avec beaucoup  dW 
&  d -ajitres  richeflès ,  &  enfin  le  fit  brûler 
avec  la  piufpart  des  principaux  de  fort 
royaume  ,  craignant  qu'ils  ne  fiflènt  des 

plaintes  contre  luy,  difant  qu'un  chien 
mou  n  abbaye  plus. 

CHAPITRE    IT. 

JDev  mœurs  &  coutumes  de,  peuples 
de  Mechoacan,  de  leurs  ceremo- 
nies de  Í enterrement  de  lews  Roys 
&  des  fact ifices  qui  s'y  faifoieni. 

T  l  PeuP.!e  de  ce  royaume  eftoit  auffi 
A-fiuperftmeux  &  idolatre,  que  dans  les 
autres  endroits  de  l'Amérique 
Le  divorce  n'eftoit  point  permis  en- 
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tr'eux ,  fi  ce  n'eft  que  Tun  d'eux  fi  ft  fer- 
ment qu'au  temps  de  leur  mariage,  ils  ne 
s'eftoient  point  regardez  fermement  en- 
tre les  yeux ,  qui  eftoit  la  marque  de  leur 
confentement  mutuel. 

Leur  idolâtrie  &  leur  cruauté  paroiiïoit 
auflï  à  l'enterrement  de  leurs  Roys  :  car 
lors  que  quelqu'un  de  ces  Roys  fe  voyoit 
leduit  à  l'extrémité,  &  qu'il  n'y  avoit 
plus  d'efperance  de  guerifon ,  il  nommoit 
celuy  de  fes  enfans  qui  devoiteftre  l'hé- 
ritier de  fa  couronne  y  qui  dés  lim- 
itant qu'il  eftoit  nommé  faifoit  inviter 
tous  les  Gouverneurs  &  Officiers  du 
royaume  à  venir  affifter  à  l'enterrement 
de  fon  père ,  &  celuy  qui  n'y  venoit  pas 
eftoit  chaftié  comme  criminel  de  le^e 
majefté. 

Auflï-toft  que  la  mofrdu  Roy  eftoit 
alleurée  ,  chacun  de  quelque  condition 
qu'il  fût  apportoit  des  prefens  à  fon  fuc- 
ceiïèur,  pour  marque  qu'ils  approuvoient 
fon  advenement  à  la  couronne. 

Que  fa  le  Roy  n'eftoit  pas  tout  à  fait 
mort ,.  mais  feulement  dans  l'agonie ,  l'on 
tenoit  les  portes  fermées,  &  il  n'eftoit 
pas  permis  à  perfonne  d'entrer  ;  mais 
-auflï-toft  qu'il  eftoit  mort  ils  fe  met- 
toient  tous  en  deuil  ?  &  chacun  pouvoit 
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entrer  dans  le  lieu  ou  le  corps  eftoit  ci 

fofé  >  &:  le  toucher  avec  les  mains. 

Après  cela  on  lavoir  le  corps  avec  de 
eaux  de  fenteur ,  puis  on  luy  donnoit  un 
chemife  fine,  &  Ton  mettoit  des  foulier 
de  peau  de  cerf  en  fes  pieds  ,  des  campa 
nés  daor  au  bas  de  fes  jambes,  destbraf 
felets  d  or  enrichis  de  turquoifes  à  t'en, 
tour  de  fes  bras  ,  un  collier  d'or  Se  de 
pierres  precienfes  à  fon  col ,  &  des  bou- 
clés  d  or  k  fes  oreilles,  avec  une  cnofTe 
íiirquoife  à  la  lèvre  d'embasv 

Ce  corps  eftoit  enfuite  de  cela  couché 
fur  un  lit  dans  une  grande  bière ,  ayant 

ai  df  fes  cofter  une  tfouire  de  ae- 

ches -,  &  à  l'autre  une  image  m  reprefen- 
ïation  de  mefme  grandeur  que  íuy  faite 
de  mantes  fines ,  avec  un  grand  bmiquet 
de  belles  plumes  à  la  tefte  5  des  fouliers 
en  fes  pieds,  des  bracelets,  &un  collier 
d  or. 

Et  comme  il  y  avoir  plufieurs  perfon- 
Bes,  tant  hommes  que  femmes ,deftinées 
a  mourir  pour  l'accompagner  &  le  fer- 
vir  en  l'autre  monde ,  on  lavoit  auiïi  foi- 
gneufement  leurs  corps,  &  on  leur  fau 
foit  faire  grand  chère  jufqu'à  les  enyvrer,, 
afin  qu'ils  eailent  moins  de  peine  à  motr 
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Le  nouveau  Roy  nommoit  ceux  qui 
dévoient  mourir  pour  aller  fervir  fon  pe- 
re  'y  &  la  plufparc  de  ces  miferables  efti- 
móient  que  c'eftoit  là  le  plus  grand  bon- 
heur qui  leur  pouvoit  arriver,  &  qu'a- 
prés  leur  more  ils  joiiiroient  avec  leur 
Roy  d'une  gloire  immortelle. 

Premièrement  Ton  deftinoit  à  mourir 
fix  filles  de  bonne  maifon  j  la  premiere 
pour  garder  les  pierreries  qu'il  avoit  ac- 
coutumé de  porter  fur  foy;  la  féconde 
pour  luy  fervir  d'efehanfon -,  latroifiéme 
pour  luy  verfer  de  l'eau  à  laver  fes  mains, 
ivec  un  baiîin  &  une  efguiere  ;  la  qua- 
trième pour  luy  prefenter  le  pot  de  cham- 
bre -,  la  cinquième  pour  luy  fervir  de  cui« 
finiere  -r  8c  la  fixiéme  pour  eftre  fa  blanJ 
ehiiTeufe. 

On  faifoit~mourir  auffi  pluiîeurs  fem- 
mes tant  efclaves  que  de  libre  condition ,., 
pour  fervir  ces  demoifelles ,  8c  un  hom- 
me de  tous  les  meftiers  de  la  ville. 

Après  qu'on  avoit  bien  lavé  tous  ceux 
qui  dévoient  mourir,  8c  qu'on  leur  avoir 
fait  bonne  chère ,  on  leur  peignoit  le  vi- 
fagede  jaune,  Se  on  leur  mettoit  fur  la 
teite  une  couronne  de  fleurs. 

Ils  marchoient  enfuite  en  proceflîon 
ieyaut  la  bière  où  eftoit  le  corps  du 
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défunt  Roy  %  les  uns  joüoient  de  certaïr 
cors  faits  de  coquilles  de  vignols  ou  1 
maçons  de  mer  ;  &  d'autres  faits  d'c 
&  d'écaillés  de  tortues;  &  d'autres  chif 
«oient  en  marchant  :  mais  la  plus  grand 
partie  fuivoit  le  convoy  en  pleurant 
&  témoignant  le  déplaifir  quJils  avoieri 
delà  perte  de  leur  Prince. 

Les  fils  du  Roy  défunt  &  d'autre 
Gentilshommes  portoient  fur  leurs  épau 
les  la  bière  où  eftoit  le  corps,  en  mar 
chant  paifiblement  jufques  au  Temph 
du  Çieu  Cuvicaveri  ,  &  les  autres  pa- 
rens alloient  aux  coftez  de  la  bière ,  ai 
chantant  d'un  air  plaintif  &  lugubre 
nne  chanfon  ou  une  efpece  d'oraifon  fu- 
nèbre. 

Les  Officiers  de  la  maifon  du  Roy  & 
les  Magiftrats  portoient  les  Eftendars, 
&c  les  armes  du  défunt. 

Ert  cet  ordre  ils  partoient  à  minuit  drt 
Palais  du  Roy,  éclairez  par  quantité  de 
fiambeaux,  &  faifans  un  terrible  bruit 
avec  leurs  trompettes  &  leurs  tambours, 
leshabitans  ayant  foigneufement  nettoyé 
toutes  les  rues  où  ce  convoy  devoit  palier. 

¿prés  eftre  arrivez  au  Temple ,  ils 
tournoient  par  quatre  fois  autour  d'un 
feu-  de-  bois  de  Pin  deftiné  pour  brûler 
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Se  corps ,  puis  ils  pofoicnt  la  bière  fur  ce 
feu ,  Se  pendant  que  ce  corps  brûloir ,  ils 
líTommoieni  avec  une  maiïuë  ceux  qui 
avoient  ces  couronnes  de  fleurs  ,  qu'ils 
enterroient  après  avec  tous  leurs  orne- 
fens,  quatre  enfemble  dans  une  foííe 
derrière  le  Temple. 

Le  lendemain  matin  ,  les  cendres  & 
les  os  de  ce  corps  avec  ce  qui  reftoit  de 
pierreries  eftoient  recueillis  foigneufe- 
Oaent,  &niis  dans  une  riche  mante  qu'on 
portoit  à  la  porte  du  Temple  ■  où  les 
Preftres  tes  recevaient  >  &  après  les  avoir 
bénis  en  faifoient  une  pafte  ,  dont  ils 
formoient  une  Image  qu'on  habilioit  com- 
me un  homme  i  avec  un  mafque  fur  le 
vifage  &  toutes  les  pierreries  doiit  fe 
fervoit  le  Roy  défunt. 

Au  pied  des  degrez  du  Temple,  il  y 
avoit  une  fbfle  faite  tout  exprez  ,  qui 
pftoic  quarrée ,  grande  ,  Se  de  deux  toi- 
fes  de  profondeur ,  nattée  tout  autour  de 
nattes  fines  ,  dat\s  laquelle  il  y  avoit  un 
beau  li£t ,  fur  lequel  un  des  Preftres  pla?> 
çoit  l'Idole  qu'on  avoit  faite  de  ces  cen- 
dres, ayant  les  yeux  tournez  vers  l'o- 
rient ,  Se  l'on  pendoit  tout  autour  de  la 
fofle  des  rondaches  d'or  Se  d'argent,  des 
gtç.5  &  des  flèches  9  avec  quantité  df 
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äbeaux  bouquets  de  plumes,  &  divei 
vailfeaux  de  terre,  comme  des  pois  /de 
plats  &  des  affietres,  de  forte  que  tout 
•la  foífe  eiioit  remplie  de  meubles  ,  d 
coffres  couverts  de  cuir,  d'habits,  d 
pierreries,  de  viandes,  de  boiiïbns,  1 
d'armes. 

Cela  fait  Ton  ferrooit  la  foiTe  avec  de 
poutres  ôc  desaix  qu'on  couvroit  de  ter 
re  par  defllis  -,  puis  les  Gentilshommes  qu 
avoient  fervi  ou  touché  quelque  choie  d< 
cet  enterrement,  fe  lavoient,  &  s'en  al. 
loient  difner  dans  la  cour  du  Palais  fui 
la  terre  fans  tab!e;  Se  après  avoir  difné 
ils  s'efluyoient  les  mains  à  de  certaines 
loupes  de  coton  qu'ils  avoient  fur  la 
tefte,  obfervant  le  filence  entonte  cet- 
te adion ,  fans  parler  que  pour  demandes 
à  boire. 

Cette  cérémonie  duroit  cinq  jours ,  & 
pendant  tout  ce  temps-là  il  n'eftoit  pas 
permis  d'allumer  du  feu  ailleurs  que  dans 
le  Palais  Se  dans  les  Temples  ;  Ton  fer- 
moit les  boutiques  ,  Se  perfonne  ne  for- 
toit  delà  maifon,  faifanttout  leur  poflï- 
ible  pour  témoigner  le  regret  qu'ils  ayoieme 
de  la  mort  de  leur  Roy. 

1/adultere  eftoit  un  crime  capital  en-' 
£t'eux,  &  ils  fajfoient  mourir  fans  remif- 
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Son  l'homme  &  la  femme  qui  Favoienc 
:ommis-  que  fi  l'adultère  cftoit  Gentil- 
bomme,  on  luy  mettoit  des  bouquets  de 
plumes  à  la  tefte,  &  en  cet  état  il  eftok 
pendu  ,  3c  fon  corps  brûlé  après  cela. 

Mais  pour  éviter  la  paillardife,  ils  per- 
nettoient  qu'il  y  euft  des  femmes  com- 
munes qu'on  pouvoir  voir  en  fecret  • 
mais  il  n  y  avoit  point  de  bordels  pu» 
>lics. 

I  A  prefenc  les  Indiens  de  Mechoacam 
'ont  fort  attachez  à  la  religion  Catholi- 
que Romaine  ,  &  auffi  zelez  qu  en  au- 
:un  autre  endroit  del5 Amérique. 

La  quatrième  &  dernière  Province  ie 
'Empire  de  Mexique,  eft  la  nouvelle 
Sallice ,  qui  eft  arroufée  par  deux  cran- 
tes rivieres ,  dont  l'une  s'appelle  Piaftle  ^ 
&c  l'autre  faint  Sëbaftien 

Cette  Province  eft  eftimée  à  caufe  de 
¡fluiîeurs  villes  d'Indiens;  mais  particu- 
lièrement de  fix  qui  font  habitées  par  if  1 
Indiens  §c  par  les  Efpagnols. 
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Suitte  âe  la  defcription  des  Province, 
qui  dependent  de  Mexique  ,  ^ 
de  leurs  principales  villes ,  avei 
les  conjectures  de  Í  Authcuv  fur  l*.o* 
rigine  de  leurs  peuples. 

LA  premiere  &  la  plus  confiderabk 
eft  Xalifco ,  qui  fut  prife  par  Nunic 
de  Guzman  en- 15 jo.  quand  il  fortic  cfe 
Mexique  en  furie >  &  prit  prifonnier  le 
Roy  de  Mechoacan  qu'il  fit  brûler  en- 
fuitte. 

La  féconde  eft  Guadalajara  ;  la  troifié^ 
■meCoarnmi  la  quatrième  Compoftelle^ 
la  cinquième  le  faint  Efprit;  &  la  iixdé- 
me  Cápala  qu'on  appelle  à  prefent  la 
nouvelle  Mexique. 

C'eft  en  ce  lieu-là  qu€  les  Efpagnok 
font  continuellement  la  guerre  aux  In- 
diens qui  font  vers  le  Nort  5  &  qu'ils 
cf  ont  encore  jpâ  réduire  à  leur  obcïflkn- 
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Ces  Indiens  font  vaillans,  &  donnent 
bien  de  la  peine  aux  Efpagnols,  à  caufe 
des  rochers  &  des  montagnes  où  ils  de- 
meurent, &  bien  fouvent  ils  les  ont  tail; 
lez  en  pieces  lors  qu'ils  font  venus  les 
chercher  dans  leurs  portes. 

J'ay  ouy  dire  à  quelques  Efpagnols, 
qu'ils  courent  fur  les  montagnes  comme 
des  chèvres ,  &  que  lors  qu'ils  s'appro- 
chent d'eux ,  ils  jettent  un  cry  effroyable 
en  tirant  leurs  arcs  y  &  partent  dans  le 
mefme  inftant  avec  tant  de  viteíle  5  qu'ils 
font  auiïi-toft  retirez  fur  un  autre  rocher» 
Ce  qui  fait  que  les  Efpagnols  s'atta- 
chent à  fubjnguer  ces  indiens  pluftoftque 
beaucoup  d'autres ,  eft  à  caufe  de  plu- 
fieurs  mines  d'or  &  d'argent  qui  font  en 
ces  pays- là. 

Ils  pofTedent  déjà  une  partie  de  ces  ri- 
zheiïes  dans  les  mines  de  Saint  Louis  de; 
Sacatecas  ,  d'où  l'on  tire  tout  l'argent 
qu'on  fabrique  dans  les  moñnoyes  de 
Mexique  Se  de  la  ville  des  Anges  5  fans 
:ompter  celuy  qu'on  envoyé  tous  les  ans 
m  Efpagne  en  lingots  ,  qui  fe  monte  à 
îlus  de  fix  millions. 

Plus  les  Efpagnols  s'avancent  vers  le 
Mort,  &c  plus  ils  trouvent  de  richelfes; 
I  qui  fait  qu'ils  ont  delïein  de  conquerir 
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toutes  ces  Provinces  du  Nort ,  comme 
ils  m'ont  dit,  de  peur  que  nos  Anglois 
qui  (ont  à  layirginie,  &  dans  les  au- 
tres Colonies  de  noftre  nation  ,  ne  s'e$ 
rendent  les  maiftres  devant  eux. 

Je  leur  ay  ouy  dire  qu'ils  s'éton- 
îioient  fort,  de  ce  que  les  Anglois  n'en- 
troient  pas  plus  avant  dans  le  pays ,  §c 
qu'il  faloit  qu'ils  craigniflent  les  In- 
diens ,  ou  qu'ils  fuflent  bien  pareffeux, 
pour  préférer  une  vie  pifive,  &  la  cuU 
ture  d'un  peu  de  tabac ,  à  la  conqueftc 
d'un  pays  plein  d'or  &   d'argent. 

Il  eft  confiant  que  le  deflein  des  Es- 
pagnols n'cft  pas  feulement  d'affujettir 
les  Indiens  qui  (bat  proches  d'eux  5 
mais  en  gaignant  toujours  pays  de 
pénétrer  par  terre  jufques  à  la  Flori- 
de &  à  la  Virginie  ,  s'ils  ne  rencon- 
trent quelqu'une  des  nations  du  Noa 
de  l'Europe  qui  s'oppofe  à  leur  entre- 
prife  ,  |c  leur  refifte  plus  vigoureufe- 
nient  q^e  ne  font  ces  pauvres  Indiens. 

Ayant  parlé  brièvement  des  quatre 
Provinces  de  Mexique  ,  qui  eft  le 
premier  membre  de  la  diviiîon  de  l'A- 
mérique en  Mexicane  ôc  Peruviane,  je 
diray  encare  quelque  chofe  des  trois 
$¥££»  P|OYinces  qui  dependent  de  h 
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Mexicane  ,  ou  de  la  partie  Septen- 
trionale qui  eft  oppofée  à  la  Peruvia- 
ne;  laiiTant  à  part  la  Floride ,  la  Vir- 
ginie 3  la  Norumbegue ,  la  nouvelle 
France,  &  PEftotilande,  parce  que  je 
ne  veux  pas  écrire  comme  font  çlu- 
iîeurs.,  par  rapport  ou  par  ouy  dire, 
mais  feulement  ce  que  j'ay  veu  & 
découvert  par  ma  propre  experience. 

Dans  la  premiere  divîiîon  que  j'ay 
faite  de  la  partie  Septentrionale,  après 
Je  Mexique  fay  mis  Quivira  ,  Iuca- 
tan ,  &  Nicaragua  3  qui  font  lea-trois 
Provinces  dont  je  veux  parler  :  Et  en- 
fuite  je  diray  auffi  quelque  chofe  de  la 
Peruviane,  ou  de  la  partie  Méridio- 
nale de  l'Amérique. 

Le  pays  de  Quivira  eft  iîtué  en  la 
partie  la  plus  Occidentale  de  P  A  men- 
ique tout  vis-à-vis  de  la  Tartane  ¡¡ 
dont  il  eft  fi  peu  éloigné,  que  quel- 
ques-uns croyent  que  c'eft  de  là  que 
font  venus  les  premiers  habitans  de  ce 
nouveau  monde. 

En  effet  les  peuples  de  l'Amérique 
femblent  en  pluheurs  chofes  eftre  des- 
cendus des  Tartares  ,  en  ce  que  Qui-, 
vira  3  &  toute  la  partie  Occidentale 
4e  ce  pays-là  qui  regarde  l'Aile,  eft 
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beaucoup  plus  peuplée  que  celle  qui  eft 
à  l'Orient  &  regarde  l'Europe  ;  qui 
montre  que  ces  endroits-là  ont  efté  ha- 
bitez pluftoft  que  les  autres. 

Secondement  ,  leur  incivilité  &  leurs 
mœurs  barbares  ,  montrent  qu'ils  ref- 
fernblent  aux  Tartares  plus  qu'à  aucune 
autre  nation. 

En  troifiéme  lieu,  fila  partie  OccL 
dentale  de  l'Amérique  n'eft  pas  un  mef- 
me  Continent  que  la  Tartaric ,  elle  n'en 
fçauroit  eitre  feparée  que  par  un  petit 
détroit. 

En  dernier  lieu ,  le  peuple  de  Qui  vira 
le  plus  proche  de  la  Tartane,  fuit  les 
iaifons  ,  &  fait  paître  fon  bétail  corn* 
me  font  les  Tarraresv 
j  Tout  ce  cofté-là  de  l'Amérique  eft 
plein  d'herbages,  &  joliit  d'un  air  tem- 
peré 5  les  habitans  y  font  plus  d'état  du 
verre  que  de  l'or,  &  il  y  en  a  qui  font 
encore  Anthropophages. 

Les  principales  richefles  de  ce  pays 
font  leurs  bœufs  &  leurs  vaches  ,  qui 
leur  fournifTeiit  de  viande,  de  breuvage, 
d'habillement  ,  &  prefque  de  tout  ce 
qu'ils  ont  befoin. 

Car  les  peaux  leur  fervent  de  mai- 
fons  3  ou  du  moins  de  quoy  les  cqi> 
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Vrir  ;  ils  font  des  poinçons  de  leurs  os, 
du  fil  de  leur  poil ,  des  cordes  de  leurs 
nerfs  5  des  vailfeaux  à  boire  &  manger 
de  leurs  cornes  Se  de  leurs  veilles,  du 
feu  de  leur  fiente  ,  des  féaux  à  garder 
&  puifer  de  l'eau  de  la  peau  de  leurs 
veaux ,  &  enfin  le  fang  leur  fert  de  breu- 
vage, &  la  chair  de  viande  &  de  nourri- 
ture. 

L'on  croit  qu'il  y  a  quelque  com- 
merce de  la  Chine  ou  du  Cathay  avec 
ces  pays-là,  où  les  Efpagnols  ne  font 
pas  encore  entrez.  Car  lors  que  Vaf- 
quez  de  Coronado  conquit  une  partie 
de  ce  pays ,  il  apperceut  dans  la  mer  de 
certains  navires  qui  n'eftoient  pas  de  îa 
fabrique  ordinaire  de  l'Europe,  qui  pa- 
roiffoient  eftre  chargez  de  marchandi- 
fes ,  &c  avoient  des  figures  de  Pelicans 
fur  leurs  proues,  de  forte  que  Ton  ne 
pou  voit  pas  s'imaginer  d'où  ils  pou. 
voient  eftre  venus,  iî  ce  n'eftoit  de  Tun 
ou  de  l'autre  de  ces  deux  royaumes, 

L'on  n'a  encore  découvert  que  deux 
Provinces  dans  le  pays  de  Quivira  , 
qui  font  Cibola,  &  la  nouvelle  Albion. 

Cibola  eft  iîtuée  à  l'Orient,  &  tire 
fon  nom  de  fa  ville  capitale  qui  s'appel- 
le de  ce  nom-là. 

B  iîj 
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La  féconde  ville  après  celle-cy  eft 
Totontaa  qui  eft  fort  agréable,  ¿tant 
iituec  proche  d'une  riviere,  &  dans  un 
climat  fort  temperé. 

La  troifiéme  ville  qui  mérite  qu'on  en 
parles  appelle  Tinguez,  qui  fut  brûlée  par 
les  Espagnols  qui  fous  la  conduite  de  Vaf 
qtiez  de  Coronado  conquirent  cette  Pro- 
vince   & :  la  reduifirent  à  l'obeïlTance  du 

efterebaftie  &  habirée  par  les  Efpagnols, 
,"  y  a  un  College  de  Tefuites  qui  ne 

s  occupent  qu'à  prefcher  &  à  infhuire 

ies  habitans  du  pays. 
La  nouvelle  Albion  eft  du  cofté  d'Oc 

cident  vers  la  Tartarie,  &  il  y  a   peil 

d  Efpagnols,  parce  qu'ils  n'y  ont  point 

tiouve  d  or  ny  de  richeiTes. 

Noftre  fameux    Capitaine  François 

urate  la  découvrit,  &  y  mit  pied  à  Jer_ 

re ,  &  la  nomma  la  nouvelle  Albion 

parce  que  le  Roy  qui  y  regnoit  alors  fè 
fournit  volontairement  à  noftre  Reine 
Elizabeth. 

f  Le  pays  abonde  en  fruits  qui  font 
également  agréables  aux  yeux  &  à  la 
bouche  ;  le  peuple  eft  fort  humain  & 
charitable  aux  étrangers;  mais  adonné  aux 
alleges.  &  a  l'adoration  des  demons, 
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La  mer  vermeille  ou  de  Californie  ferc 
de  bornes  à  ce  pays  de  Qnivira,  audi 
bien  qu'à  l'Empire  dé  Mexique. 

Le  croifiéme  Royaume  qui  depend  de 
la  Mexicane,  ou  de  la  partie  Septen- 
trionale de  l'Amérique,  eft  le  Juca  tan 
qui  fut  découvert  par  Ferdinand  de  Cor- 
doue  en  1517. 

On  rappelle  Jucatan,  non  pas  à  eau- 
fe  dejoétan  fils  de  Heber ,  comme  quel- 
ques-uns fe  font  imaginez,  qui  croyent 
qu'il  partit  d'Orient  où  l'Ecriture  Sain- 
te eftablit  fa  demeure  au  11.  chapitre 
de  la  Genefe,  pour  venir  habiter  en  ce 
pays-,  mais  de  Jucatan,  qui  dans  la  lan- 
gue Indienne  fignifie  ,  que  dites-vous? 
parce  que  la  premiere  fois  que  les  Efpa~ 
gnols  y  abordèrent,  &  demandèrent  aux 
Indiens  le  nom  du  pays ,  les  Indiens  qui 
ne  les  entendoient  pas  ,  leur  répondirent, 
Jucatan,  qui  fignifie  que  dites-vous  ?  ce 
qui  fit  que  les  Efpag'nols  le  nommèrent 
Jucatan  ,  &  qu'ils  l'ont  r  ou  jours  ainfi 
appelle  depuis. 

Ce  pays  eft  fait  en  forme  de  peninfu- 
le ,  &  a  pour  le  moins  trois  cents  lieues 
de  tour. 

Il  eft  fitué  vis-à-visde  rifle  de -Cuba, 
&  eft  divifé  en  trois  parties. 

;;  B  iii> 
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La  premiere  eft  le  vray  Jucatan ,  doni 
^  villes  les  plus  coniïderables  fon. 
Campeche,  Vailladolid,  Merida,  &  Sx- 
maneas-,  &  une  autre  qu'ils  appellent  le 
Caire  pour  fa  gran<leur  &  fa  ^^ 

Les   Efpagnols    eftiment    ce   pays-là 
Fuvre,  ?ÂKe  qu'il  n'y  a  point  de  mines 
^argent,  &  que  l'on  n'y  recueille  point 
d  indigo  ,  ny  de  cochenille. 
/Mais  les  principales  marchandes  qui 
s  y  trouvent  font  du  miel ,  de  la  cire 
des  cuirs     du  fuere,  quelques  drogues 
pour  les  Apotiquairess  de  la  cairele 
mahiz  '  &   gCande  ^atite  de 

v  3%  a/uiri  q^ntité  de  bois- propre 
?>ft!rdes.»avir«,  dont  les  Efpagnols 
font  des  vaufeaux  qui  leur  fervent  fort 

bien  a  faire  le  voyage  d'Efpagne,&  en 
retourner.  ° 

En  i<?}i  les  habitans  de  ce  pays  fu- 
rent fur.  le  point  de  fe  rebeller  contre 
leur  Gouverneur,  parce  qu'il  les  obli- 
geoit  de  luy  apporter  leurs  cocqs-d'in- 
de  &  leur  volaille,  kur  miel  &  leur 
cire  ,  qu  il  leur  payoit  au  prix  qu'il  vou- 
ait ,  &  puis  après  les  revendoit  bien 
chèrement ,  s/enrichiffant  ainii  à  leurs 


; 
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1  Ne  pouvant  plus  foufFrir  ce  traitement 
qui  les  reduifoit  à  l'extrémité ,  ils  Te  re~ 
fohtrent  de  fe  rebeller  &  de  s'enfuir 
dans  les  bois  &  fur  les  montagnes  ;  ce 
qu'ils  firent,  Se  y  demeurèrent  quelque 
temps,  jufques  à  ce  que  les  Religieux 
de  Saint  François  qui  ont  un  grand  pou- 
voir fur  eux  ,  les  perfuaderent'de  retour- 
ner chez  eux;  Se  le  Gouverneur  de  peur 
de  caufer  un  foulevement  general  dans 
le  pays ,  non  feulement  leur  accorda  une 
amniftie  genérale  5  mais  leur  promit  auf- 
fi  de  les  traitter  plus  doucement  à  l'a- 
venir. 

La  féconde  partie  de  ce  pays-là  s'ap- 
pelle Guatimala  ,  où  j'ay  demeuré  pen- 
dant douze  ans ,  qui  eft  un  des  endroits 
de  l'Amérique  le  plus  peuplé,  &  où  il 
fe  trouve  un  plus  grand  nombre  de  vil- 
les &  de  bourgs  habitez  par  les  indiens , 
qnoy  que  les  Efpagnols  par  leur  mauvais 
traittement  en  ayent  fait  mourir  plus  de 
cinq  cents  mille* 

Ils  ont  beaucoup  d'obligation  auxRe- 
Iigieux ,  qui  les  protegeoient  contre  les 
Efpagnols ,  quoy  que  ce  ne  foit  que  pour 
leur  propre  intereft  :  car  d'autant  plus 
que  les  Indiens  profperent ,  d'autant  plus 
auili  les  Religieux  s'enrichiffent. 

B  v 
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Ce  pays  eft  temperé,  &  abondant  er 
toutes  choies  neceflàires  à  la  vie.  Se: 
principales  villes  font  Guatimala  ,  Caf 
fuca,  &  Chiapa,  dont  je  parleray  plus 
amplement  cy-aprés. 

La  troiiîéme  partie  dejucatan,  saap. 
pelle  Acafamih  qui  eft  une  Ifleiuuée  vis* 
à-vis  de  Guatimala,  que  les  Efpagnolï 
appellent  ordinairement  Sainte  Croix  \ 
à  caufe  de  fa  principale  ville  qui  s'appelle 
auffi  Sainte  Croix. 

La  quatrième  &  dernière  Province 
de  la  Mexicane,  ou  partie  Septentriona- 
le de  l' Amérique  qui  depend  des  Efpa- 
pagnols  &  dontfay'euconnoiiTance,  eft 
Nicaragua  ,  qui  eft  fituée  au  Sudeft  de 
Mexique,  &  n'en  eft  éloignée  que  d'en- 
viron quatre  cent  cinquante  lieues  \  ce 
qui  fait  que  fon  terroir  &  fes  habitans 
ont  beaucoup  de  rapport  à  celuy  de  Me* 
xique. 

Les  habitans  font  de  belle  taille,  & 
allez  blancs  de  corps  &  de  vifa^e. 

Devant  qu'ils  euífent  embraifé  la  Re- 
ligion chreftienne  ,  ils  ne  laiifoient  pas 
d'avoir  un  Gouvernement  politique,  &c 
de  fe  gouverner  par  des  Loix  ;  mais  corn- 
me  Solon  ne  fit  point  de  loix  contre  les 
parricides,  ne  fe  pouvant  pas  imagine' 
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¡qu'il  y  euft  des  enfans  aiîez  médians 
pour  tîier  leurs  peres-,  de  mefme  ce  peu- 
ple n'en  avok  point  fait  contre  les  Re- 
gicides ,  ne  pouvant  pas  croire  qu'il  y 
euft  perfonne  qui  vouluft  attenter  à  la 
perfonne   de  leurs  Roys* 

Us  ne  faifoient  pas  mourir  les  larrons; 
mais  ils  les  rendoient  efclaves  de  celuy 
qu'ils  avoient  volé  ,  &  le  dévoient  fer- 
vir  jufques  á  ce  que  par  leurs  fervices 
ils  l'euflènt  recompenfé  de  la  valeur 
de  ce  qu'ils  avoient  dérobé ,  qui  eft  un 
chaftiment  plus  doux,  &  qui  n'eft  pas 
moins  équitable  que  celuy  de  leur  ofter 
la  vie ,  comme  on  le  pratique  ailleurs. 

Ce  pays  eft  fi  agréable,  &  fi  abondant 
en  toutes  les  choies  neceiTaires  à  la  vie, 
que  les  Efpagnoîs  l'appellent  le  Paradis 
de  Mahomet. 

Entre  les  Arbres  qui  portent  des  fleurs* 
il  y  en  croift  un  qui  eft  fi  fenfible ,  que 
d'abord  qu'on  touche  à  fes  branches  \  il 
fe  fleftrit  incontinent. 

Il  y  a  autant  de  perroquets  qu'il  y  a 
de  corneilles  en  Angleterre,  &  Us  cicqs- 
d'Inde  ,  les  cailles,  les  lapins ,  fk.  toute 
forte  de  gibier,  y  font  en  fi  grande  abon- 
dance, que  c'eft  la  viande  ordinaire  des 
habitans. 
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Il  y  a  plufieurs  villes  d'Indiens  fore 
peuplées ,  mais  non  pas  tant  qu'au  tour 
de  Guatimala  ;  &  deux  autres  villes  d'Êf- 
pagnols ,  Tune  qui  s'appelle  Leon  ou  eft 
le  Siege  d'un  Evefque ,  &  l'autre  Gre- 
nade ,  licuée  fur  un  lac  t'd'eau  douce  qui 
a  plus  de  cent  lieues  de  tour,  &  qui 
quoy  qu'il  n'ait  point  de  communication 
avec  l'Océan ,  a  neantmoins  flux  &  re- 
flux :  mais  je  parleray  plus  amplement 
de  cette  Province  &  de  cette  ville,  lors 
que  je  viendray  à  parler  du  voyage  qug 
Je  fis  en  ce  pays-là. 
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CHAPITRE    IV- 

UAutheur  ayant  promis  de  donne? 
une  de/cription  fuccincle  &  gene- 
rale  de  tout  ce  que  les  Efpagnols 
poffedent  au  nouveau,  monde  ,  con- 

•  tinuë  dans  ce  chapitre  de  décrire 
ia  Peruviane ,  ou  ce  qui  leur  ap- 
partient en  la  partie  Méridionale 
de  £  Amérique. 

|  À  Prés  avoir  donc  ainfï  décrit  brié- 
jTiLvement  la  Mexicane,  ou  la  partie 
Septentrionale  de  l'Amérique  qui  de- 
pend du  Roy  d'Efpagne,  me  refervant 
à  en  parler  plu.  particulièrement ,  quand 
je  parleray  des  lieux  où  j'ay  demeuré , 
&  des  provinces  où  j'ay  voyagé  ,  je 
veux  auflî  faire  une  defcription  fuccin£te 
de  la  Peruviane,  ou  de  la  partie  Meri* 
dionale  ,  &  en  donner  quelque  intelli- 
gence au  Le&eur. 

Elle  contient  principalement  çing 
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grands  Royaumes,  dont  quelques-uns 
dependent  entièrement,  &  les  autres 
feulement  en  partie  ,  des  Couronnes 
d'Efpagne  &  de  Portugal,  qui  font  la 
Caftille  dorée,  la  Guiahe  ¿  le  Peru,  le 
Chili,  &  le  Brefil. 

Mais  je  ne  veux  point  remplir  mon 
hiftoire  ,  de  ce  que  les  autres  ont  écrit 
de  ces  quatre  dernières  provinces  où  je 
n'ay  pas  beaucoup  voyagé  ;  mais  je  di- 
ray  feulement  ce  que  j'ay  pûl  appren- 
dre du  Peru ,  &  puis  je  reviendray  à 
parler  de  la  Caftille  d'or  dans  laquelle 
j'ay  paiTé. 

I/on  tient  le  Peru  pour  eftre  plus  ri- 
che que  le  Mexique  :  car  quoy  qu'il 
n'ait  pas  la  commodité  du  trafic  par 
la  mer  du  Nort  comme  le  Mexique; 
mais  qu'il  faille  conduire  les  marchan- 
dées qui  en  viennent  à  Panama ,  &  de 
là  par  terre  ou  par  la  riviere  de  Chia- 
gre  à  Porto  -  bello  fur  la  mer  du  Nort; 
neantmoins  le  pays  eft  beaucoup  plus 
riche  que  celuy  de  Mexique,  à  caufe 
de  la  quantité  des  riches  mines  d'argent 
qu'il   y  a. 

L'on  croit  que  les  montagnes  de  Po- 
toiî  ne  font  autre  chofe  que  des  mines  J 
de  ce  metal  j   mais  le  Roy   d'Efpagnc? 
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iî'e  veut  pas  qu'on  les  ouvre  jufques  à 
ce  qu'on  ait  épuifé  celles  qui  font  déjà 
découvertes,  &  qui  ont  donné  affez 
d'occupation  &  de  richeiïes  aux  Efpa- 
gnols  depuis  le  temps  qu'ils  ont  con-* 
quis  ce  pays-là. 

Le  terroir  eft  tres-fertile,  &  rapporte 
tous  les  fruits  qui  fe  trouvent  en  Efpa- 
gne  :  les  olives  mefmes  y  viennent  plus 
grofles ,  &  l'huile  en  eft  plus  douce  8c 
plus  claire. 

Et  parce  que  Ton  ne  pouvoit  pas  y 
porter  aifément  du  vin  >  Ton  y  a  planté 
des  vignes ,  dont  l'on  fait  beaucoup  de 
vin  qui  eft  plus  fort  que  celuy  d'Ef» 
pagne. 

Il  fe  recueille  aufii  une  grande  quan- 
tité de  froment  en  ce  pays-là  qui  eft 
íitué  au  bas  des  montagnes  ,  qui  font 
la  feparation  des  Indiens  que  Ton  n'a 
pas  encore  aflujettis  d'avec  le  Breiîl. 

Mais  ces  montagnes  fervent  beaucoup 
aux  vallées  s  à  caufe  des  eaux  qui  en 
forcent.*  car  il  faut  remarquer  que  dans 
tous  les  lieux  qui  font  habitez  par  les 
Efpagnols  vers  la  mer  du  Sud  s  il  n'y 
pleut  jamais  -,  de  forte  que  les  toits 
des  maifons  ne  font  couverts  que  de 
nattes  pour  les  garder  contre  la  pouffie« 
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*e  y  &  neantmoins  ce  pays  qui  n'efl 
arroufé  que  de  l'eau  de  ces  montagnes* 
&  des  rofées  qui  tombent  le  foir  &  le 
tpatin,  eft  un  des  plus  fertiles  paysqui 
foit  au  monde^ 

La  ville  Capitaíle  s 'appelé  Lima,  où 
il  y  a  un  Vice-Roy,  une  Chancellerie, 
&  un  Archevefque. 

A  deux  milles  de  la  ville  il  y  a  un 
Port  ,  qu'on  appelle  Calla  ,  où  fe 
tiennent  les  navires  qui  tranfportent 
tous  les  ans  les  richeiTes  de  ce  Royaume 
à  Panama. 

Il  y  a  auffi  d'autres  navires  qai  trafï* 
quent  aux  ïndes  Orientales  ,  &c  dans 
toutes  les  coftes  de  Guatimala,  &  à 
.Acapulco  qui  eft  le  port  de  Mexique 
fur  la  mer  du  Sud. 

Le  port  de  Callau  n'eft  pas  fortifié 
comme  il  devroit  eftre  à  veu  les  grandes 
richeflès  qu'il  y  a  ordinairement,  auffi 
bien  que  dans  la  ville  de  Lima. 

Car  jay  ouy  dire  à  plufieurs  Efpa-2 
gnols  ,  qu'en  Tannée  1610.  quelques 
navires  Hollandois  ^  d'autres  difent  que 
e'eftoit  des  Anglois,  parurent  devant 
le  havre  ,  attendant  la  fortie  des  vaif-  • 
féaux  qui  dévoient  porter  l'argent  du 
Roy  Panama  ¿   &ù  qu'ayant  receu  un 
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faux  avis  que  ces  vaiiTeaux  en  eftoient 
partis  3  ils  les  fuivirent  fur  la  route  qu'ils 
creurent  qu'ils  avoient  tenue,  &  par  ce 
moyen  perdirent  1  occafion  d'attaquer 
le  port  de  Callan  ,  qu'ils  auroient  fans 
Bute  emporté  ,  &  conquis  en  mefme 
temps  le  plus  grand  threfor  qui  fuft  lors 
sn  aucun  lieu  du  monde. 

Mais   comme    les    Efpagnols   voyent 
:>eu  fouvent  des  navires  étrangers  en  ces 
3ays-là,  ils  vivent  fans  apprehenfion ,  &c  ■ 
negligent  de  fortifier  leurs  coites. 

Qaoy  que  le  Peru  foit  riche  en  mi- 
les d'argent,  &  en  fruits  de  la  terre,  le 
Ühili  eft  encore  beaucoup  plus  riche  >  à 
:aufe  des  mines  d'or  qui  s'y  trouvent  ; 
:e  qui  a  obligé  les  Efpagnols  à  conti- 
îuer  la  guerre  contre  les  habitans  du 
>ays,  qui  leur  ont  toujours  reiîfté  vaii- 
amment. 

Ce  peuple  qui  de  fon  naturel  eft  ro- 
)ufte  &c  vaillant,  a  appris  avec  le  temps 
L  fe  fervir  audi  adroitement  des  armes 
le  l'Europe  que  les  Efpagnols  mefmes  % 
*:  ne  leur  cedent  en  rien  à  manier  une 
pée ,  &  tirer  un  piftolet  ou  moufquet. 

Ils  ont  pris  plufieurs  Efpagnols  tant 
tommes  que  femmes,  qu'ils  ont  rete- 
nu? &  mariez  parmy  eux?  dont  les  çry 
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fans  qu'on  appelle  Meftifs  font  devenu 
fi  braves  &  fi  adroits,  que  cela  n'a  m 
peu  fervy  à  augmenter  leurs  forces. 

Ils  donnent  tant  d'affaires  aux  Efpa 
gnols ,  que  la  guerre  de  ce  pays-là  el 
une  des  plus  dangereufes  qu'ils  ayent 
&  le  Gonfeil  d'Efpaghe  tire  ordinai 
rement  tous  les  meilleurs  foldats  de 
Troupes  de  Flandres  &  d'Italie  pou 
les  y  envoyer,  &  les  Officiers  qui  on 
fervy  long-temps  en  Flandres ,  font  auf 
fi  renvoyez  aux  guerres  du  Chili  pa: 
forme  de  rarompenfe  3  parce  qu'ils  si 
enrichiflent  tyien-toft,  à  caufe  la  qùaiv 
Été  dor  qu'jl  y  a  en  cevpays. 

Les  Efpagî^ek  y  ont  trois  belles  vil. 
les,,  qui  font  la  Conception  qui  eft  uï 
Evèfehé,  Santiago  &  Valdivia. 

Cette  dernière  ville  tire  fon  nom  dur 
certain  Valdivia  qui  eftoit  Gouverneui 
de  Chili  3  &  qui  fut  le  premier  autheui 
de  cette  guerre. 

Ce  Gouverneur  eftoit  fi  avare  &  ii 
paiïîonné  pour  amàiFer  de  Tor ,  qu'il  ni 
pouvoir  foufFrir  que  les  indiens  en  ré 
tiniFent  chez  eux,  &  les  faifoit  battre 
&  maltraiter,  &  mefme  en  fit  mourii 
quelques-uns ,  pource  qu'ils  ne  luy  en 
apportoient  pas  tant  qu'il  vouloir  3  8i 
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s  faifoit  travailler  aux  mines ,  avec  or. 
re  de  by  en  apporter  par  jour  une  cer- 
line  quantité. 

Mais  les  Indiens  n'eftans  pas  capables 
ï  le  fatisfaire,  refolurent  de  ne  luy  plus 
beïr  ,  &c  firent  deflein  de  ralTafier  fon 
varice  tout  d'un  coup  ,  afin  qu'il  ne  les 
mrmentaft  glus  pour  avoir  de  Tor. 
Pour  cétjSct  ils  fe  joignirent  enfem- 
e,  &  s'efnRfc  mis  en  état  de  combattre, 
rirent  aufli  une  certaine  quantité  d'or 
receux,  &  vindrent  trouver  le  Gouver- 
?ur ,  à  qui  ils  dirent  ;  Valdivia,  tu  es  tel- 
ment  affamé  de  noftre  or  ,  quejufqu'à 
:efent  nous  n'avons  pu  t'en  raífaíier; 
lais  nous  avons  enfin  trouvé  le  moyen 
i  contenter  ta  paffion  •  en  voicy  aifez , 
:  il  faut  que  tu  en  boives  ton  faoul;  & 
l'inftant  fe  jetterentfur  luy,  &  l'ayant 
ris  luy  verferent  l'or  fondu  dans  la  gor- 
î  dont  il  mourut,  finiifant  ainfî  mife* 
iblement  fa  vie,  &  laiífant  fon  nom  à 
?fte  ville  de  Valdivia ,  mais  après  avoir 
lumé  une  guerre  fanglante  qui  dure  en- 
>re  aujourd'huy. 

Je  ne  parleray  point  auffi  de  la  Guia- 
e,  ny  du  Breiil ,  parce  que  je  n'y  ay 
oint  efté.  Le  Brefii  appartient  à  laCou- 
>nne  de  Portugal,  &  eft  fort  peu  connu 
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des  Efpagnols  ;  les  E  flats  des  Pfovi 
ces-unies  en  poiTedent  à  prefent  une  m 
tie ,  de  forte  que  leurs  hiftoriens  pourro 
mieux  que  moy  en  faire  la  defcriptioi 
&c  donner  connoiffance  de  fes  richeíl 
à  l'Europe. 

Je  retourne  à  la  premiere  partie  de 
Peruvians  qui  eft  la  Caftille  d  or,  qu'( 
appelle  ainfi  à  caufe  de  la  quantité  à\ 
qui  s'y  trouve* 

Elle  comprend  la  partie  Septentrion, 
îe  de  la  Peruviane,  &  partie  de  l'Ifthn 
ou  deftroit  qui  eft  entre  la  mer  du  No 
&c  la  mer  du  Sud. 

Outre  la- quantité  d'or  qui  s'y  trouv 
elle  eft  encore  riche  en  argent ,  efpic 
ries,  perles ,  &  herbes  medicinales. 

Elle  eft  divifée  en  quatre  Provinces 
la  premiere  eft  la  Caftille  d'or  ;  la  g 
conde  la  nouvelle  Andaloufie;  la  troi 
iîéme  la  nouvelle  Grenade  }  la  quatric 
me  Carthagene, 

La  Caftille  d'or  eft  fitnée  dans  le  Del 
troit  mefme,  &  n'eft  pas  beaucoup  peu 
plée  j  à  caufe  que  le  climat  y  eft  ma 
fain,  3c  qu'il  y  a  beaucoup  d'eaux  dor 
mantes  qui  remplirent  l'air  de  mauvaife 
vapeurs. 
Les  lie  ux  principaux  qui  appartienne*} 
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ïx  Efpagnols  font, premièrement  Nom- 
re  de  Dios,  c'eft  à  dire  le  nom  de  Dieu 
1  cofté  de  l'Eft  ¡  &c  le  fécond  à  fix 
Ks  de  là  eft  Porto-bello,  qui  eft  habi- 

par  les  Efpagnols ,  par  les  Mulâtres  ÔC 
>  Nègres  ;  mais  Nombre  de  Dios  eft 
efque  abandonné ,  à  caufe  que  l'air  y 
t  fort  mal  fain. 

Les  navires  qui  avoient  accoutumé  de 
oliiller  l'ancre  à  Nombre  de  Dios  ,  &  y 
larger  l'argent  du  Roy,  qu'on  apporte 
us  les  ans  du  Peru  à  Panama,  &  de  là 
tns  la  mer  du  Nort ,  fe  retirent  à  prél- 
at à  Porto-bello  ,  qui  iîgnifie  un  beau 
>rt,  qui  Teft  auili  en  effet,  &  fortifié 
fon  entrée  de  trois  chafteaux  qui  fe 
'mmandent  les  uns  les  autres. 
La  troifiéme  &  principale  place  qui 
partient  aux  Efpagnols  dans  la  Caftil- 

d'or  ,  eft  Panama  qui  eft  du  cofté 
3ccident  fur  la  mer  du  Sud  :  Cette  vil- 

&  celle  de  Nombre  de  Dios  furent 
fties  par  Diego  de  Niquefa, 
La  ville  de  Nombre  de  Dios  fut  ainfi 
immée ,  parce  que  Niquefa  après  avoir 
nffert  long-temps  fur  la  mer  ,  eftant 
rivé  dans  ce  port,  &  réjoüy  de  Q 
>ir  hors  de  peril ,  dit  à  fes  gens  qu'ils 
mvoient  defcendre  à  ierre  m  nom  df 
m, 
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Mais  comme  |'ay  déjà  dit  cy-deifi 
fair  de  ce  lieu  eftant  fort  mal  fain, 
Ï584.  le  Roy  d'Efpagne  commanda  qu 
abatí  t  les  maifons  de  Nombre  de  Die 
&  qu'on  les  rebâtît  dans  un  lieu  < 
iuft  plus  fain  ;  ce  qui  fut  fait  par  De 
Pedro  de  Arias  ¿  qui  fit  bâtir  ce  lieu 
¿Porto-bello. 

Mais  je  ferois  tort  à  ma  patrie,  fi 
parlant  de  Nombre  de  Dios  ,  je  pa(I< 
Tous  filence  les  avions  memorables  q 
les  Anglois  ont  faites  en  ce  lieu-là, 
que  les  Efpagnols  admirent  encore  a 
jourd?huy„ 

Car  non  feulement  ils  fe  fouvienne 
du  Chevalier  François  Drac& ,  mais 
enfeignent  mefme  à  leurs  enfans  à  crai 
dre  fon  nom,  en  le  nommant  pour  le 
faire  peur  ;  ils  n'ont  pas  oublié  comr 
il  attaqua  la  ville  de  Carthagene,  ny 
qu'il  fit  fur  la  cofte,  §c  particuliereme 
à  Nombre  de  Dios,  où  il  mit  pied 
.terre ,  &  fut  de  là  jufques  à  la  mont 
gne  de  faint  Paul  vers  Panama. 

Ils  fe  fouviennent  encore  d'un  de  f 
Capitaines  qui  s'appelloit  Jean  Oxei 
îham)  &  je  veux  auftî  que  mon  hiftoi 
rende  fon  nom  immortel  par  le  récit  c 
la  «emorablç  &  .hardie  entrepriie  cp 
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des  Indes  Occidentales. 
it  fur  cette  cofte. 

Ce  brave  Gentilhomme  eftant  arrivé 
ivec  foixante  &  dix  hommes  bien  refo- 
us un  peu  au  deiïiis  de  cette  ville  de 
tf  ombre  de  Dios ,  fit  tirer  fon  vaiíTeau % 
:erre,  &  l'ayant  fait  couvrir  de  branches 
l'arbres,  marcha  parterre  avec  fa  com- 
pagnie eftant  guidé  par  des  Nègres  juÇ. 
Rà  une  riviere  ,  où  il  fit  couper  du  bois 
Jour  faire  une  pinafle ,  avec  laquelle  il 
¡intra  dans  la  mer  du  Sud  ,  &  fut  à  rifle 
les  perles,  ou  il  demeura  dix  jours,  &  fe 
aifitde  deuxvaiiTeauxEfpagnols/Xur  lef- 
juels  il  y  avoit  foixante  mille  livres  pe- 
ant  d'or,  &  deux  cent  mille  livres  pe- 
"ant  en  barres  ou  lingots  d'argent,  avec 
juoy  il  s'en  retourna  à  la  terre  ferme. 
I  II  eft  vray  qu'il  arriva  enfuite  une  mu- 
linerie  parmy  fes  gens  ,  qui  fut  caufe 
¡ju'il  ne  retourna  jamais  ny  dans  fon  vaif- 
reau  qu'il  avoir  caché,  ny  dans  fa  patrie^ 
:e  qui  n'empefche  pas  que  cette  action 
I  foit  memorable,  puis  que  perfonne 
l'en  a  jamais  entrepris  de  femblabîej 
lufli  les  Efpagnols  n  en  parient  encore 
mjourd'huy  qu'avec  admiration. 

Il  y  a  encore  une  grande  partie  de  h 
Caftille  d'or  qui  n  a  pas  efti  conquife 
§£  |Ç5  Eipgttols  J  &  fans  douce  qu'il  y 
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a  beaucoup  de  trefors  cachez,  qui  pou 
roient  tomber  entre  les  mains  de  la  n 
tion  qui  auroit  aifez-  de  hardieile  pour  1 
aller  chercher. 

En  "1637.  comme  j'eftois  à  Panarc 
dans  le  deflein  de  m'en  retourner  en  me 
pays ,  il  y  arriva  environ  vingt  Indiei 
barbares  pour  traiter  avec  le  Preiîdent  < 
la  Chancellerie,  &  fe  foûmettre au Rc 
d'Efpagne  j  mais  on  ne  conclud  rien  àv< 
eux  à  ce  que  j'ay  appris  depuis  eftant 
Carthagene  :  car  les  Efpagnols  n'ofent 
fier  aux  indiens,  parce  qu'ils  Te  font  foi 
vent  foulevez  centraux  à  caufe  qu'i 
les  traîtoient  mal. 

Ces  Indiens  que  je  vis  à  Panam 
eftoient  tous  gens  bien  faits,  robuftes 
Se  de  belle  taille  5  &  entr'autres  il  y  e 
avoit  un  qui  avoit  le  poil  aufli  rou 
qu'aucun  qui  fe  puilTe  trouver  en  Angle 
cerre  ou  en  Efcoife. 

Ils  avoient  des  boucles  d'or  à  leur 
oreilles ,  &  de  petites  pieces  d'or  en  for 
me  de  eroiflant  à  la  lèvre  d'embas  ;  c< 
qui  montre  qu'il  y  en  a  quantité  dan 
leur  pays. 

la  nouvelle  Andalouzie  eft  jointe  a 
la  Çaftille  d'or  du  cofté  du  Nord ,  &  a^ 
f  $m  au  co&é  du  Midy, 

là 
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I  es 'meilleures  villes  qu'il  y  ait,  font 

Tocoio,  que  les  Efpagnols   nomment  à 

prefent  (ainte  Marguerite  ,  &  une  autre 

qu'ils  appellent  le  faint  Efprit. 

La  nouvelle  Grenade  eft  fïtuée  au 
midy  de  Carthagene  y,  &  ce  nom  luy  a 
çfté  donné,  parce  qu'elle  reflemble "en 
abondance  &  en  fertilité  à  la  Province 
de  Grenade  en  Efpagne. 

Il  y  a  fix  villes  confiderables  ;  îa  pre- 
miere eft  Tungie,  qu'on  tient  eftre  dire- 
ctement fous  l'Equateur;  la  féconde  To- 
fhamum;  la  troifiéme  Popaian  qui  eft  la 
plus  riche  de  toutes  h  la  quatrième  fainte 
Foy  qui  eft  le  ficge  de  l'Archevefché  , 
k  où  il  y  a  auffi  une  Chancellerie,  & 
Chambre  de  Juftice  comme  à  Panama  de 
jGuatimala ,  avec. un  premier  Preiîdent 
m  Procureur  du  Roy,  &  deux  autres 
Prefidens ,  qui  ont  chacun  iîx  mille  du* 
;ats  de  gages  par  an  à  prendre  fur  les 
feniers  de  l'efpargne  ;  la  cinquième  s5ap. 
)elle  la  Palme  3  &  la  fixijéme  Merida. 
I  Le  grand  chemin  par  lequel  l'on  va 
te  Carthagene  à  Lima  ville  capitale  du 
feru ,  pafTe  tout  au  travers  de  cette  Pro- 
ince  de  .Grenade  où  l'on  va  toujours  par 
erre. 

Ce  pays  eft  fort  par  fa  fituation ,  parce 
H,T*rt9  C 
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qu'il  eft  environné  de  rochers  Se  A 
montagnes ,  ou  les  palïages  font  difficile 
&  fort  étroits  :  mais  il  eft  plein  de  belle 
vallées  qui  produifent  une  grande  abon 
dance  de  fruits ,  de  bled ,  ¿c  de  mahis 
&  mefmes  il  y  a  quelques  mines  d'ar 
gent,  &  des  rivieres  où  Ton  trouve  d 
l'or  parmy  le  fable,. 

Carthagene  eft  la  dernière  Province  d 
la  Caftilje  d'or,  dont  le  terroir  eft  auí 
fi  tres  fertille  :  mais  il  y  croift  un  certai 
arbre  qui  eft  fi  venimeux,  que  (i  on  1 
touche  tant  foit  peu  5  à  grand  peine  peut 
on  Ce  garantir  d'en  eftre  empoifonné. 

Les  principales  villes  de  cette  Provin 
ce  font}  premièrement  Carthagene,  qu 
le  Chevalier  François  DracK  prit  en  i  jS< 
&  en  brufia  une  bonne  partie ,  empor 
tant  outre  une  infinité  d'or  &  d'argent 
deux  cents  trente  pieces  de  canon. 

Je  ne  voudrois  pas  affirmer  qu'il  y  eul 
à  prefent  tant  d'artillerie  qu'il  y  avoî 
alors  j  neantmoins  elle  eft  aíTez  bien  for 
jtifiée,  quoy  qu'elle  ne  le  foit  pas  tant  qu 
Porro-bello. 

C'eft  une  fort  belle  ville  &  grande 
ment  riche  ,  à  caufe  du  commerce  de 
perles  que  l'on  y  apporte  delà  Marguerl 
le ,  fis  éèf  avenus  du  Roy  cjue  Pon  5 
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envoyé  de  tonte  la  nouvelle  Grenade, 

Il  y  a  un  Evefché,  &;  plufieurs  Eglu 
fes  Se  Convents  qui  font  fort  riches. 

Elle  n'eft  pas  gouvernée  par  un  Tribiu 
nal  de  jnftice  3c  une  Chancellerie  com- 
me Sainte  Foy  ;  mais  par  un  Gouverneur 
qui  a  tout  pouvoir. 

L'on  a  propofé  diverfes  fois  au  Confeiî 
d'Efpagne  d'avoir  un  certain  nombre  de 
Galères  pour  croifer  fur  ces  mers-là ,  qui 
äuroient  leur  retraite  dans  le  port  de  Car- 
dia gene. 

-  C'eft  par  ie  moyen  de  cette  ville  que 
l'Angleterre  a  perdu  cette  lile  que  nous 
appelions  la  Providence,  &  les  Efpagnols 
Sainte  Catherine,  qui  quoy  qu'elle  foie 
petite  *  auroit  pourtant  efté  auffi  utile  à 
ce  Royaume,  &  mefme  plus  qu'aucune 
de  nos  autres  Colonies  de  l'Amérique 3  ce 
que  les  Efpagnols  feavoient  bien  5  puis 
qu'ils  employèrent  toutes  les  forces  de 
Carthagene  pour  la  prendre;  mais  j'efpe*- 
re  qu'un  temps  viendra  qu'elle  tombera 
derechef  entre  nos  mains  5  pour  profiter 
des  avantages  que  nous  donne  fa  fitu'a*- 
tion. 

L'on  apporte  auffi  à  Carthagene  tous 
les  ans  en  de  petites  frégates  ?  to  ?t  l'in- 
digo ,  la  cochenille  &  le  fuere  qui  fe  re- 

C  ij 
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cueillent  dans  le  pays  de  Guatimala ,  par- 
ce que  les  Efpagnols  croyent  qu'il  y  a 
plus  de  feureté  de  tranfporter  ces  mar-* 
chandifes  en  de  petits  vaiiTeaux  fur  le  lac 
deGrenade  aNicaragua,  &delààCar^ 
thagene^  pour  eftre  chargées  fur  les  ga- 
lions qui  viennent  de  Portobello  avec 
l'argent  du  Peru ,  que  de  les  envoyer  par 
les  navires  des  Hondures  qui  ont  efté  pris 
fort  fouvent  par  les  Hollandois  :  &  par- 
ce que  ces  frégates  paiïbient  aufïï  fort 
proche  de  Tifie  de  la  Providence  ,  ils 
nous  l'ont  prife  pour  Içs  mettre  en  feureté 
d£  ç£cofté~là, 

La  féconde  ville  confiderable  de  ce  pays 
de  Carthagene  >  çft  Abuida  ;  la  troifiéme 
fainte  Marthe  qui  eft  un  riche  gouverne* 
ment  d'Efpagnols  3  &  où  Pon  craint  beau- 
coup les  infulres  des  navires  Anglois  & 
Hollandois  ;  elle  eft  baftie  fur  la  riviere 
d' Abuida,  autrement  appellee  Rio-gran* 
dc,ou  la  grande  riviere. 

Il  y  a  aufli  Venezuela  ,  &  la  nouvelle 
Cadiz â  qui  font  de  grandes,  riches  & 
fortes  villes. 

Les  Efpagnols  appellent  ces  trois  der^. 
pieres  Provinces,dela  nouvelle  Andalou- 
fie,  de  la  nouvelle  Grenade,  &  de  Car,- 
thagene -,  Tierra  firma  pu  Terre  ferme^ 
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parce  qu'elles  fervent  de  rempart  au  Pe- 
ru du  cofté  du  Nort ,  Se  forment  la  bafe 
de  cette  pyramide  renvêrfée. 

En  cette  maniere  j'ay  conduit  le  lecteur 
tout  autour  de  l'Amérique  ,  &  luy  ay 
fait  voir  le  Continent  de  cette  grande  par- 
tie du  monde;  d'où  Ton  peut  remarquer 
la  puiffance  &  la  grandeur  du  Roy  d'Ef- 
pagne ,  qui  a  réduit  fous  fa  domination 
tant  de  vaftes  pays  qui  feroient  plus 
grands  que  l'Europe  s'ils  eftoient  tous 
joints  enfemble. 

CHAPITRE   V. 


Defcription  géographique  desJjles  qui 
appartiennent  aux  Efpagnols  en 
F  Amérique  ¡  &  particulièrement 
de  la  Marguerite  >  &  de  lapefche 
des  perles  qui  s'y  fait  5  avec  un 
état  de  leurs  principales  forterejfe  s  x 
&  des  pons  les  plus  confiâerables 

A ui  y  font' 


E  Continent  de  l'Amérique'  n'eft  pas 
feujement  grand  &  fpacieux  ;  mais  il 
C  iij 
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y  a  dans  (es  mers  d'auffi  grandes  Iííes3 
&  inefraes  plus  grandes  qu  en  aucun  en- 
droit du  monde.* 

Ce  feroit  une  chofe  non  feulement  trop 
prolixe  &  ennnieufe  de  les  nombrer  torn 
tes  ;  mais  auiïï  difficile  de  prefque  im- 
poffible  ,  parce  qu'il  y  en  a  plufieiin 
qui  ne  font  pas  encore  découvertes  m 
habitées ,  en  forte  qu'on  ne  feait  poim 
quelle  eft  leur  grandeur  ny  leur  fertilité, 
car  on  tient  que  les  feules  liles  des  Lu- 
cayes  font  pour  le  moins  au  nombre  de 
quatre  cents. 

Oeil  pourquoy  pour  n'eftre  pas  en- 
nuieux,  je  ne  décriray  que  les  principa- 
les de  ces  I îles,  &  encore  fera-ce  brieve- 
ment ,  en  commençant  par  celles  qui  font 
les  plus  proches  de  Carthagene ,  ou  j'a^j 
ceiîé  de  parler  du  Continent. 

La  premiere  qui  demande  des  éloges  à 
ma  plume  eft  rifle  precieufe  -,  qu'on  ap- 
pelle la  Marguerite,  qui  eft  afïïfe  dans 
la  mer  proche  de  la  Caftille  d'or ,  &  peu 
éloignée  de  deux  autres  Ifles  qu'on  nom- 
me  Cubagua ,  &  la  Trinité. 

Il  eft  vray  que  cette  lile  a  efté  mépri- 

fée  par  quelques-uns,   parce  qu'il  n'y  a 

.  point  de  bled,  d'herbes,  d'arbres  ,  ny 

■  d'eau  bonne  à  bpire,  de  forte  qu'autre: 


Jes  Indes  O  cci  dent  ales.  j  s 

fois  un  habitant  a  donné  un  tonneau  de 
Vin  pour  un  tonneau  d'eau. 

Mais  la  grande  quantité  de  perles  que 
l'on  y  trouve ,  recompenfe  largement  tous 
ces  défauts  ,  &  c'eft  de  là  qu'on  luy  a 
donné  ce  nom  de  la  Marguerite,  parce 
que  les  Latins  appellent  les  perles  Mar- 
garitas. 

Il  y  a  plufieurs  riches  marchands  en 
cette  'lile  qui  ont  quarante  ou  cinquante 
efclaves  Nègres,  qu'ils  n'employent  à  au- 
tre chofe  qu'à  pefcher  entre  les  rochers 
les  huiftres  où  fe  trouvent  les  perles. 

Ces  marchands  font  grand  état  deleurâ 
Nègres  &  les  careflent,  parce  qu'ils  font 
'obligez  de  leur  confier  ces  trefors  cache* 
fbusYeau,  &  que  toute  leur  rieheffe  dé- 
pend de  la  bonne  volonté  de  ces  efclaves, 
qui  peuvent  s'ils  veulent  ne  rien  pefcher, 
ou  laiiTer  les  plus  belles  huiftres  dans  la 
nier. 

On  les  décend  en  des  corbeilles  dans  la 
mer,  où  on  les  laiiTe  jufques  à  ce  qu'en 
fecotiant  la  corde  par  laquelle  on  les  a 
defcendus ,  ils  faffent  figne  qu'on  les  re- 
tire en  haut. 

J'ay  ouy  dire  à  quelques-iins  qui  s'é- 
toient  mêlez  de  la  pefcherie  des  perles  , 
¿qu'ils  ne  nourriflbient  leurs  Nègres  .que 
f  ~  £iiij 
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de  viandes  todies,  afin  qu'ils  pûtfent  re 

tenir  plus  long-temps  leur  haleine  fou 

l'eau. 

l'on  envoyé  toutes  les  perles  de  la  Mai 
guérite  à  Carthagene  pour  y  eftre  per 
cées ,  &  il  y  a  une  fort  belle  rue*  où  tou 
tes  les  boutiques  ne  font  que  de  gens  qn 
fe  mêlent  d'ajufter  les  perles. 

Il  y  a.  d'ordinaire  en  cette  lile  dans  h 
mois  de  Juillet  un  navire  ou  deux  au  plus 
pour  tranfporcer  à  Carthagene  les  rêve, 
nus  du  Roy ,'  &  les  pedes  qui  appartien, 
nent  aux  marchands. 
^  Von  eftïcne  ordinairement  la  charge  d< 
l'un  de  ces  vaiiFeaux  foixante  ou  quatre 
vingt-mille  ducats  5  &  quelquefois  plus; 
c'eit  pourquoy  ils  font  bien  équipez  & 
munis  d'hommes  :  car  les  Efpagnols  crai- 
gnent  fort  de  rencontrer  les  navires  An- 
glois  &  Hollandois. 

L'année  que  feilois  à  Carthagene,  qu 
fat  en  i6j 7-  il  y  eut  un  de  ces  navires 
qui  fat  pourfuivi  par  un  de  nos  navires 
Anglois  de  H  fie  de  la  Providence,  qu'or 
difoit  eftre  le  Neptune ,  qui  après  un  corn- 
bat  aiTez  léger  >  avoit  réduit  l'Efpagnol  en 
termes  de  fe  rendre  ,  &  s'en  feroit  ren- 
du maiftre  avec  toutes  les  richeifes  qu'il 
porcoic  (felon  qu'un  Efpagnolqui  eftoit 
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dans  le  combat  me  le  die  quatre  jours 
après  à  Carthagene)  fans  deux  autres  na- 
vires Hollandois  qui  y  arrivèrent ,  &  pre- 
tendoient  partager  cette  prife  avec  Y  An- 
chois ,  alleguans  le  pouvoir  qu'ils  avoient 
de  Meffieursies  Eftats  en  ces  mers-là. 

Mais  pendant  qu'ils  difputoient  les  uns 
contre  les  autres ,  le  navire  Efpagnol  s'é- 
choua fur  une  petite  Ifle,  &  les  matelots 
déchargèrent  promptement  &  cachèrent 
dans  les  bois  une  partie  de  ces  richeíTes  , 
&c  ayans  apperceu  les  Hollandois  qui  les 
pourfuivoient  vivement  5  ils  mirent  le  fea 
à  leur  vaiffeau;  de  forte  que  les  Anglois 
&  les  Hollandois  furent  privez  de  cette 
prife  :  Et  auili-toft  qu'on  le  fçeut  à  Car- 
thagene.,    l'on  y  envoya  un  navire  de 

°  J  i  i 

guerre  pour   apporter  les  perles   qu  on 

avoit  cachées  dans  le  bois¿  mais  ce  n'é- 
ioit  pas  le  tiers  de  ce  qu'il  y  en  avoit  eu 
dans  le  vaiiîeau. 

La  Jamaïque  eft  un  autre  îfle  qui  dé- 
pend des  Efpagnols,  &  a  28o.#milies  de 
longueur,  èc  70.  de  largeur,  qui  quoy 
qu'elle  furpaffe  la  Marguerite  en  beaux 
ruifleaux  &  en  fontaines  d'eau  douce, 
iluy  eft  pourtant  de  beaucoup  inférieure 
en  richefles  ;  car  toutes  les  marchandiks 
,.  qu'on  y  trouve  ne  font  que  des  cuirs  3  du 
futre  &c  du  tabac  C  v 
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1!  n'y  a  que  deux  villes  remarquable 
en  cette  lile  ;  l'une  qui  s'appelle  Oriftat 
&  l'autre  Seville  ,  où  Ton  bâtit  des  nav 
res  qui  font  auffi  bons  que  ceux  qui  1 
font  en  Efpagne. 

Elleeftoit  autrefois  fort  peuplée;  mai 
à  prefent  il  n'y  a  plus  d'indiens  ;  car  le 
E  ipagnols  en  ont  fait  périr  plus  de  foixan 
te  mille;  de  forte  que  les  femmes  decett 
Ille  aufïï  bien  que  celles  du  Continent  d 
TArnerique,  fe  faifoient  avorter  de  pen 
que  leurs  enfans  ne  fuiTenc  aiïujetis  ; 
une  nation  fi  cruelle. 

Au  de  là  de  ces  deux  liles  eft  fitnée  eel 
le  de  Cuba  ,  qui  a  trois  cens  milles  de  Ion 
gueur,  &  foixante  dix  de  largeur;  qn 
vint  à  la  connoiifance  de  l'Europe  ai 
fécond  voyage  que  Chriftophle  Coloml 
fit  en  TAmerique. 

Elle  eft  remplie  de  forefts ,  de  lacs ,  & 
de  montagnes;  le  climat  y  eft  temperé 
le  terroir  tres -fertile,    ôc  il  s'y  tronv( 
d'excellçpt  cuivre;  Ton  y  a  auffi  trouve 
de  l'or  autrefois. 

Elle  eft  abondante  en  gingembre  ;  caf 
fe,  maftic,  aloes,  falfepareille  ôc  Cuera 

Il  y  auffi  une  grande  quantité  de  chah 
de  bœuf,  de  poiiîbh  ,  &  de  gibier:  mais 
particulièrement  il  y  a  tant  de  tortues  de 
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mer ,  &de  pourceaux  ,  que  les  navires  ea 
font  leur  principale  provifion  lors  qu'ils 
retournent  en  Efpagfte. 

Comme  j'y  eftois,  ayant  un  jour  pris 
medecinemVimaginant  qu'on  me  lerviroit 
de  quelque  volaille ,  ou  de  quelque  lapin 
après  que  le  remede auroic  fait  fon  opera- 
tion ,  je  fus  bien  étonné  qu'on  m'apporta 
une  piece  de  cochon  bouillie  ;  &c  comme 
je  refufay  d'en  manger  craignant  qu'elle 
ne  me  fift  mai ,  ifs  m'affeurerent  que  c'é- 
toit  la  meilleure  viande  que  les  Médecins 
du  lieu  avoient  accoutumé  d'ordonner 
lors  qu'on  avoit  pris  un  remede. 

Les  principales  villes  de  cette  lile  font , 
Santiago  ou  faint  Jacques  du  codé  du 
Nort ,  qui  fut  baftie  par  Jacques  de  Te- 
lafco,  ou  il  y  a  un  Ëvefcfié-,  &  en  fuite 
la  Havane  qui  eft  auffi  fur  la  code  du 
Nort,  où  il  y  a  une  fort  bonne  rade  pour 
les  vaiffeaux.  &  l'étape  genérale  desmar- 
cliandifes  :  auffi  les  Espagnols  l'appellent- 
ils  la  clef  de  toutes  les  Indes 

Ceft  en  ce  lieu-là  que  fe  tiennent  les 
Flotes  du  Roy  d'Efpagne  ,  de  que  s'aileni- 
blent  les  navires  marchands  de  tous  les 
ports  des  Provinces  dont  nous  avons  par- 
lé cy-deíTus,  tant  de  la  terre  ferme  que 
des  "liles  .j  de  forte  que  dans  le  mois  de 
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Septembre  Ton  peut  dire  que  toutes  les  ri 
cheilès  de  l'Amérique  y  font  aiTemblées , 
tant  celles  qui  viennent  des  revenus  d| 
Roy  d'Efpagne  ,  que  des  marchandifes 
qui  appartiennent  aux  negocians  ,  qui 
dans  l'année  que  j'y  eftois  furent  eftimées 
à  la  valleur  de  trente  millions  de  pefos  ou 
d'écus. 

Il  s'y  rencontra  cette  année-là  jufques  à 
$h  navires,  qui  ni  partirent  le  xé.  Se- 
ptembre un  peu  pluftoft  qu'à l'ordinaire, 
parce  que  le  vent  eftoit  propre  pour  les 
faire  fortirdüdeftroit  de  Bahame. 

La  Havane  eftant  donc  le  magafin  oâ 
1  on  reçoit  toutes  les  richeffes  de  lMme- 
nque,  les  Efpagnols  ont  pris  un  fi  grand 
foin  de  la  fortifier,  qu'ils  croyent  que 
c'eft  une  place  imprenable,  Se  la  mettent 
au  rang  des  citadelles  d'Anvers,  de  Mi- 
lan, Se  de  Pampelone. 
.  Il  y  a  deux  forts  châteaux  ;  l'un  qui  eft 
a  rentrée  du  havre  vers  la  mer  ;  &  l'au- 
tre qui  eft  plus  en  dedans  de  l'autre  cô- 
té du  rivage. 

Le  pallage  entre  ces  deux  châteaux  qui 
fait  l'entrée  du  port  ,  eft  fi  étroit,  qu'il 
n'y  fçauroit  palier  qu'un  navire  de  front, 
&  eft  fi  bien  défendu  par  ces  châteaux' 
qu'une  flote  de  cent  vaùfeaux  ne  le  fçau- 
roit forcer.  *     ' 
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j'ay  entré  dans  le  plus  grand  de  ces 
châteaux  ,  que  je  trouvay  tres- fort  ;  mais 
qui  néanmoins  pour f oit  eftre  auffi-toft 
pris  que  plufieurs  places  fortes  de  l'Eu- 
rope ,  fi  on  l'affiegeoit  avec  une  bonne 
armée  par  terre. 

Ce  château  eft  bien  muny  d'artillerie; 
mais  efitr'autres  il  y  en  a  douze  pieces 
qu'ils  appellent  les  douze  Apôtres,  qui 
font  d'une  grandeur  extraordinaire. 

Mais  quoy  que  la  Havane  foit  iï  forte^ 
elle  ne  pût  pourtant  pas  fauver  fix  ou 
fept  millions,  que  les  navires  du  Roy  a- 
v  oient  apportez  de  Saint  Jean  de  Ulhua* 
quoy  qu'ils  fe  fuflent  mis  fous  ta  prote- 
ction de  fes  chafteaux. 

Ce  fut  en  1619.  lors  que  ce  fameux 
Hollandois  que  les  Efpagnols  appellent 
Pié, de- Palo,  c'eft  à  dire  jambe  de  bois, 
&  qu'ils  craignent  autant  qu'ils  faifoient 
autrefois  François  DracK  5  vint  mouiller 
l'ancre  ait  Cap  de  S.  Antoine  pour  y  at- 
tendre la  flotte  de  la  nouvelle  Efpagne, 
qui  ne  manqua  pas  de  venir  dans  le  temps 
qu'il  l'attendoit. 

Il  ne  l'eut  pasplûtoft  découverte  , qu'il 
fut  l'attaquer  vigoureufemeht  par  la  dé- 
charge de  toute  fon  artillerie  ;  mais  les 
Efpagnols  qui  n'avoient  pas  envie  de  çom.- 
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i>attre,aprés  avoir  tenu  confeil  de  guerre 
Jugèrent  qu'il  valloit  mieux  fe  fauverdan 
le  port  de  Matanzas  en  rifle,  de  Cub 
combattant  en  retraite  i  que  de  rifque 
l'argent  du  Roy  qu'on  leur  avoit  confié 
Il  y  avoit  dans  cette  flotte  Efpagnol 
plufieurs  gentils-hommes  ,  ôc  deux  Juge 
de  la  Chancellerie  de  Mexique, qu'on  en 
voyoit  en  Efpagne  comme  coupables  d< 
•  la  fediticn  dont  j'ay  parlé  cy-deííus. 

Il  y  avoit  encore  un  Religieux  Jacobir 
qui  eftoit  de  ma  connoiflance  ,  nomme 
frère  Jacinthe  de  Hozes ,  qu'on  avoit  en- 
voyé  dans  la  nouvelle  Efpagne  pour  y 
vifiter  tous  les  Convents  de  l'Ordre  de  S. 
Dominique  ,  ou  il  avoit  amafié  pour  le 
moins  huit  mille  ducats  des  prefens  qu'on 
luy  avoit  faits  5  comme  me  dit  fon  Com- 
pagnon l'année  fui  vante ,  qu'il  envoya  de 
la  Havane  à  Guatimala  pour  recueillit 
entre  fes  amis  quelques  contributions 
pour  luy  aider  à  s^en  retourner  en  Efpa- 
gne. 

De  plus  Dom  Martin  de  Carillo  y 
eftoit  auffi  ,  qui  avoit  efté  député  pour 
faire  le  procès  aux  coupables  de  la  fedi- 
tion  arrivée  à  Mexique  ,  ou  l'on  dit  qu'il 
avoit  araalTé  plus  de  vingt  mille  Ducats. 
Outre  ces  gens- là,  il  y  avoit  encore  un 
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Evefque&  quantité  de  riches  Marchands 
fur  cette  flotte  ,  de  laquelle  Dom  Jean  de 
Gufman  de  Torres  eftoit  Admirai. 

Les  Efpagnols  ayans  pris  la  fuite  en- 
trèrent dans  la  riviere  de  Matanzas  ,  ne 
croyans  pas  que  les  Hollanders -vouluflenC 
fe  hazarder  d'y  entrer  après  eux  ;  mais 
comme  ils  y  furent  entrez  ,  ayans  trouvé 
que  la  rivière  nettoit  pas  aiïez  profonde 
pour  leurs  grands  galions  ,  ils  les  firent 
échouer  à  terre. 

Cela  fait  les  perfonnes  les  plus  confia 
derables  de  la  flotte  dépendirent  à  terre, 
&c  fe  mirent  à  fuir  emportans  ce  qu'ils 
pouvoientjles  uns  quelques  cabinets,  &C 
d'autres  quelques  malles  où  ils  avoient 
ferré  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux,- 
mais  les  Hollandois  les  ayans  pourfuivis 
chaudementjenr  tirèrent  tant  de  coups  de 
canon ,  qu'ils  leur  firent  tout  abandonner, 
à  la  referve  de  quelques  cabinets  qui  fu- 
rent cachez  dans  le  bois  ;  deforte  que  tout 
le  refte  tomba  entre  les  mains  des  Capi- 
taines &  Matelots  du  brave  Pié-de-Palo. 
Le  Religieux  Frère  Hozes  s'eftoit  mis 
dans  un  bateau  avec  fon  petit  coffre  fous 
fon  habit,  dans  lequel  il  yavoit  des  chaî- 
nes d'or  5  des  diamans ,  des  perles  ,  &C 
d'autres  pierres  precieufes  \  mais  une  de- 
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my-douzaine  d'Hollandois  ayans  faûé 
dans,  le  bateau  lay  ôterent  tout  ce  qui 
avoit  s  comme  fon  Compagnon  nous  k 
raconta  après  en  la  ville  de  Guatimala, 
Lors  que  Dom  Jean  de  Guzman  cíe 
Torres  fut  arrivé  en  Efpagne ,  on  le  mit 
en  prifon ,  où  il  devint  fol  durant  auel- 
que  temps  >  &  puis  après  il  eut  la  tete 
trenchée. 

Mais  devant  que  de  finir  ce  chapitré, 
je  ne  dois  pas  oublier  la  principale  de  ton' 
tes  les  liles  de  ce  nouveau  monde,  qu'on 
appelle  l'Efpagnole  9  Ôc  que  les  naturels 
an  pays  nommoient  autrefois  Haïti ,  qui 
gemir  encore  aujourd'huy  pour  la  perte 
déplus  de  trois  millions  d'Indiens,  que 
les  Efpagnols  fes  nouveaux  Maiftres  y 
ont  fait  mourir. 

Cette  îfle  eft  une  des  plus  grandes  du 
monde  ;  elle  a  quinze  cens  milles  de  cir- 
cuit ,  &:  jouit  d'un  air  temperé  ;  la  terre 
J  eft  fertile ,  &  il  y  a  de  riches  mines, 

L'on  y  faitanffi  un  grand  trafic  d'an*: 
ore-gris  ,  de  fuere ,  de  gingembre  ¿  de 
cuirs ,  &  de  cire. 

L'on  rapporte  que  dans  vingt  jours  lés 
lîerbes  &  les  racines  y  viennent  à  leui: 
perfeftion  pour  eftre  mangées ,  qui  eft  un 
puiflant  argument  pour  faire  voir  la  botf- 
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té  de  fon  terroir  ,  Si  la  temperature  de 
lair. 

Elle  ne  cede  en  rien  à  F  lile  de  Cube; 
mais  elle  la  furpafle  en  trois  chofes  par- 
ticulièrement •  la  premiere  5  en  la  pureté 
de  Tor  qui  s'y  trouve  tres-pur  Se  fans  mé- 
lange d'autres  métaux  ;  la  féconde ,  en  la 
bonté  des  cannes  de  fuere  qui  rendent 
beaucoup  plus  qu'ailleurs  ;  Se  Ta  troifiéme, 
en  la  fertilité  de  fon  terroir  qui  rend  or- 
dinairement le  centuple. 

Cette  grande  fertilité  procede  de  qua- 
tre grandes  rivieres  qui  arroufent  &  en- 
rkhiilènt  les  quatre  parties  de  cette  lile. 
Ces  quatre  rivieres  fortent  toutes  d'u- 
ne mefme  montagne  qui  eíl  fituée  tout 
au  milieu  du  pays  tfçavoir  Juna  qui  court 
vers  l'eft  ;  Artihinnacus  vers  l'oued:  ;Jac- 
chus  au  nort  ;  Se  Naihus  au  midy. 

Ce  pays  eft  fi  remply  de  pourceaux  & 
de  beftail  ,  qu'ils  deviennent  fauvages 
dans  les  bois  Se  fur  les  montagnes  ;  de 
forte  que  les  Navires  qui  voyagent  pro- 
che de  cette  Ifle  ,  &:  ont  befoin  de  vi- 
vres ,  y  abordent  ordinairement  en  quel- 
que lieu  qui  n'eft  point  habité  ,  où  ils 
defeendent  à  terre ,  Se  tuent  des  bœufs  Se 
des  fangliers  autant  qu'ils  en  ont  befoin 
fans  que  perfonne  les  en  em £ efche  5  par: 
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ce  qu'une  grande  partie  de  ee  pays-1; 
n^eft  point  habitée  ,  &  que  tous  les  In' 
diens  y  font  morts, 

La  Ville  la  plus  confiderable  qui  SN 
trouve  ,  eft  S.  Domingue  ¿  où  il  y  a  ur 
Prefident  &  une  Chambre  de  Juftice  I 
vec  fix  Juges  ou  Confeillers  &  les  autre; 
Officiers  neceiîaires ,  &  eit  le  fiege  d'un 
Archevefque  ,  qui  quoy  qu'il  ne  foit  pas 
il  riche  que  d'autres,  &  particulièrement 
que  ceux  de  Lima  &  de  Mexique  \  il  a 
pourtant  un  honneur  au  dellus  d'eux  ,  en 
ce  qu'il  eft  le  Primat  de  toutes  les  Indes, 
Après  Saint  Domingue,  il  y  a  encore 
Junte   Ifabelle  ,   faint    Thomas  ,   faint 
Jean  ,  Maragne,  &  Porte,  où  il  fe  fait 
«n  riche  trafic  des  marchandises  de  l'Jiîe. 
,       En  cette  maniere    j'ay   parcouru  par 
mer&  par  terre,  les  Ifles  &  la  plus-pare 
au  Continent  qui  dependent  des  Efpa^ 
guols ,  pour  faire  voir  en  quel  état  l'A- 
mérique fe  trouve  aujourd'huy. 

Outre  les  factions  dont  j'ay  parlé  cy* 
deilus,des  Efpagnolsnez  dans  le  pays  ÔC 
de  ceux  qui  viennent  d'Efpagne  ;  il  y  a 
encore, &  particulièrement  au  Peru,  une 
haine  mortelle  entre  les  Bifcayens  &  les 
Caftillans ,  qui  par  diverfes  fois  a  trou- 
ble ce  pays,  &Ta  menacé  de  ruïne  Se 
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l'un  foûlevement  general. 

Il  y  a  quatre  Archevefchez  dans  l'A- 
nerique,  qui  font  S.  Domingue,  Mexi- 
que ,  Lima  ,.&  Sainte  Foy  ,  &  plus  de 
trente  Evefchez  qui  en  dependent. 
'  L'adminiftration  des  affaires  d'Etat  Se 
de  la  Juftice  ,  eft  entre  les  mains  de  deux 
Vice- Roys  ,  dont  Tun  fe  tient  à  Lima, 
$c  l'autre  à  Mexique ,  qui  ont  fous  eux 
d'autres  Gouverneurs  &  Prefidens  qu'ils 
appellent  Alcades-Majors  ,  à  la  referve 
des  Prefidens  de  Guatimala  &  de  Saint- 
Domingue  ,  dont  le  pouvoir  eft  abíolu 
comme  celny  des  Vice- Roys ,  ayans  fous 
eux  des  Gouverneurs  &  des  Magiftrats 
inférieurs  ,  &  ne  dependent  {que  de  la 
Cour  &.du  Confeild'Efpagne, 
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CHAPITRE   VI. 

Mon  depart  de  la  viae  de  Mexiqi 

pour  aûer  â  Chiappa  qui  eji  pk 

au  midy,  avec  la  defcription  d 

lieux  plus  remarquables  qui  foi 

fur  le  chemin. 

L'auteur  rapporte  les  raife  qu'i 
eut  de  n'aller  point  aux  Philip 
pmes ,  &  comme  il  en  fut  dif 
ïuadé  par  un  Religieux  qui  er 
eitoit  nouvellement  arrivé  ,  & 
les  difficultez  qu'il  Juy  falut  fur- 
monter  pouriortir  de  Mexique 
a  1  infceu  de  fon  Supérieur. 

A  Prés  avoir  fait  le  tour  de  l'Ame* 
"que  ,  &  l'avoir  auffi  décrite  en  ee 
«eral  ;  mon  deiïein  eft  de  décrire  les  lieux 
ou  j  ay  voyagé ,  &  ceux  oil  j'ay  demeu- 
re, en  remarquant  plus  particulièrement 
vT-'  re'   &  laikh^e  de  ces 

Prov,„ces  qui  font  au  Sud  de  Mexique. 
Mais  mon  principal  ddlein  eft  de  faire 
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dmirer  la  Providence  de  Dieu  qui  m'a 
:onduit  en  mes  voyages ,  Se  m'a  garanti 
I  une  infinité  de  perils  en  ces  pays  éloi- 
;nez  j  ou  il  m'avoit  envoyé  comme  un 
ntre  Jofeph  dans  l'Egypte  ,  Se  dont  il 
rç'a  retiré  comme  les  Efpies  de  la  terre 
le  Chanaan  ,  m'ayant  derechef  ramené 
[ans  mon  pays  9  pour  y  reprefenter  les  ri* 
ihefles  de  ce  nouveau  monde  ,  Se  faire 
rpir  au  vray  des  chofes  ,  qu'aucun  autre 
\nglois  que  je  fçache  n'avoit  jamais 
reues  auparavant  moy. 

Depuis  le  mois  d'O&obre  jufques  en 
Février  je  demeuray  avec  mes  amis  Se 
compagnons  Religieux  fous  l'autorité 
(Je  noftre  Supérieur  le  Père  Calvo, 
dans  cette  maifon  de  plaifance  qu'on  ap- 
pelle S.  Jacinthe  ,  d'où  je  pouvois  aifé- 
ment  aller  voir  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
remarquable  aux  environs  de  Mexique. 

Pendant  que  i'y  demeuray  ,  je  fus  fort 
foigneux  de  m'inftruire  de  l'état  des  Phi- 
lippines où  j'avois  fait  deflein  d'aller  en 
partant  d'Efpagne  \  Se  de  bon  heur  pour 
moy  je  rencontray  un  Religieux  qui 
eftoit-  de  la  connoiflfance  de  mes  amis, 
qui  eftoit  nouvellement  retourné  de  Ma-, 
îiille. 

Ce  Religieux  bien  loin  de  nous  incjteç 
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à  faire  ce  voyage ,  fie  tout  ce  qu'il  put  p© 

nous  en  diiïuader;  nous  difant,  que  fi  no 

aimions  noftre  falut  Se  le  repos  de  non 

ame.nous  ne  devions  jamais  penfer  à  ail- 

en  ces  pays-là,  qui  n5a  voient  que  des  pi< 

gespour  faire  tomber  les  ames  dans  Ter 

fer  ,  &  que  les  occafions  qui  pouvoier 

donner  de  la  tentation  y  eftoient  non  fei 

îement  puiflantes  ,  mais  qu'elles  fe  pre 

fentoient  fi  fouvent ,  que  c'eftoitunechc 

le  bien  difficile  de  s'en  pouvoir1  retirer. 

Et  que  fi  pour  le  falut  de  fon  ame  I 

ne  fe  fût  dérobé  fecretement ,  qu'il  n5ei 

ieroit   jamais  revenu  <   s'eftant  Idiverie 

fois  mis  à  genoux  devant  fes  Supérieur 

pour  leur  demander  la  permiflîon  de  re 

tourner  en  Efpagne  ¡  fans  l'avoiRamai 

f  û  obtenir. 

Nous  ne  pûmes  pas  apprendre  beau- 
coup de  cfaofes  de  luy  ,  Se  encore  moins 
lefujet  de  fon  départ  f  finon  qui!  difoâ 
fort  fouvent,  que  les  Religieux  qui  de- 
meuroient  en  ces  pays -là  eftoient  des 
demons  dans  le  particulier  aux  lieux  éloL 
gnez  où  ils  demeurent  pour  inftruire  les 
îndiens  ,  quoy  qu'en  public  &  devant 
îeqrs  Supérieurs  ils  paroiflent  comme 
des  Saints» 
&j$  pourguoy  nous  confultames  e*w 
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femble  fecretement  ce  que  nous  devions 
faire  ,  foit  pour  retourner  en  Efpagne 
cette  année-là  ,  foit  pour  demeurer  dans 
l'Amérique  fi  nous  ne  pouvions  retour- 
fier  en  Efpagne. 

Car  nous  n'ignorions  pas  que  fi  nô- 
tre vSuperieur  Calvo  avoit  une  fois  con- 
îioiilance  du  deiîein  que  nous  avions  de 
ne  paner  pas  plus  outre ,  qu'il  nous  obli- 
gerok  à  le  fuivre  fous  peine  d'excommu- 
nication ,  ou  qu'il  nous  feroit  reiFerrer 
dans  la  prifon  de  quelque  Convent  juf- 
ques  à  ce  ?}iv  il  faluit  partir  de  Mexique. 

Quoy  que  nous  tinffions  fort  fecrete 
la  refolution  que  nous  avions  prife  de  ne 
point  paiTer  aux  Philippines  ,  je  ne  pus 
toutefois  m'empefcher  de  la  communi- 
quer à  l'un  de  mes  intimes  amis  \  qui 
cftoit  un  Religieux  Irlandois  nommé 
Thomas  de  Leon, que  je  voyois  fouvent 
foufFrir  avec  peine  les  fatigues  du  long 
voyage  que  nous  avions  encore  á  faire , 
&  qui  regretoit  d'avoir  quitté  l'Ef- 
pagne. 

Auiïï-toft  que  je  luy  eus  fait  entendra 
la  refolution  que  nous  avions  pnfe  de 
demeurer ,  &  ce  que  je  deflrois  faire  pour 
cela, il  en  témoigna  une  grande  joye,  Se 
$nç  promit  4e  ne  me  point  quitter ,  & 
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d'aller  avec  moy   par  tout  où  je  vou 
crois. 

Le  temps  de  noftre  depart  s'appro 
chant ,  &  voyant  que  nous  n'en  avion 
plus  gueres  à  nous  preparer  ,  nous  nou 
addreiïâmes  en  attendant  à  quelques  Re- 
ligieux de  Mexique,  pour  nous  inftruin 
¿ur  le  deiTein  que  nous  avions  \  &:  leui 
difmes  que  fi  noftre  Supérieur  Calve 
nous  en  vouloir  donner  la  permiffion. 
que  nous  ferions  tres-aifesde  pouvoir  de- 
meurer en  quelque  Convent  à  Mexique, 
ou  aux  environs,  jufques  à  cef que  nous 
enffions  trouvé  la  commodité  de  pouvoir 
retourner  en  Efpagne. 

Mais  comme  ils  eftoient  des  Crióles  & 
liez  en  ce  pays -  là  ,  ils  ne  purent  s'em- 
peicher  de  nous  découvrir  d'abord  la  haine 
irreconciliable  qu'ils  portent  à  ceux  qui 
viennent  d'Efpagne.  Car  ils  nous  dirent 
franchement  que  les  Efpagnols  naturels  & 
eux5n'avoient  jamais  pu  s'accorder  enfem- 
ble,  &  qu'ils  fçavoient  bien  que  leurs  Su* 
perieurs  auroient  de  la  peine  à  nous  rece- 
voir.Mais  qu'ils  croy oient  que  nous  ferios 
bien  receus  en  la  Province  de  Guaxaca,  où 
la  moitié  des  Religieux  eftoient  Efpagnols 
îiaturels3&  les  autresCrioles  ou  naturels  du 
pays.  Et  qu'en  tout  çasfi  nousnç  faifions 
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fas  bien  nos  affaires  en  ce  pays-là,  qu'ils 
nous  aileuroiçnt  que  nous  ferions  très- 
bien  venus  en  la  Province  de  Guatimala, 
où  la  plufparc  des  religieux  eftoiem  Es- 
pagnols naturels  ,  &  tenoient  fort  bas 
ceux  qui  eftoient  nais  dans  le  pays. 

Cela  nous  donna  beaucoup  de  déplai- 
fir  ,  confiderant  qu'il  y  avoit  pour  le 
moins  trois  cents  lieues  jufques  à  Guati- 
mala ,  que  nous  ignorions  le  langage  de 
Mexique ,  ôc  que  nous  n'avions  ny  ar- 
gent ny  chevaux  pour  faire  un  fi  long 
voyage. 

Mais  nous  confiderions  auiïï  que  les 
Philippines  eiloient  beaucoup  plus  éloi- 
gné, s,  &  qu  il  n'y  avoit  nulle  efperan- 
ce  de  pouvoir  jamais  retourner  de  là  eu 
Chreftienté. 

C'eft  pourquoy  nous  primes  refolution 
lé  nous  remettre  entièrement  à  là'. pro- 
vidence divine  \  &c  de  hazarder  ce  voya- 
ge de  trois  cents  lieues  avec  le  peu  de 
ñoyens  que  nous  avions ,  de  vendre  nos 
ivres  &  quelques  autres  hardes  pour' 
Lvoir  dequoy  nous  acheter  à  chacun  un 
he  val. 

Mais  pendant  que  nous  nous  difpofions 
in  fi  fecretement  à  faire  le.  voyage  de 
îuatimala  ,  nous  ne  fûmes  pas  peu  d^ 
If*  Part,  D 
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concertez  par  ce  qui  arriva  pour  la  me 
me  çhofe  à  un  Religieux  de  noftre  con 
pagnie. 

Ce  Religieux  s'appelloi*  frère  Pien 
Borallo,  qui  fans  communiquer  fon  de 
fein  i  pas-un  de  fes  amis  >  nous  quit: 
fecrerement  ,  &  s'enfuit  tout  feul  vei 
Ciuatimala. 

Sa  fuite  mit  noftre  fuperieur  Calv 
dans  une  telle  colère ,  qu?aprés  l'avo 
fait  chercher  de  tous  coftez ,  il  fut  trou 
'ver  le  Vice  -  Roy  pour  le  prier  d'en 
ployer  fon  authorité  pour  faire  retrouve 
ce  Religieux  fugitif,  &  publier  en  la  pli 
ce  du  marché  des  defenfes  à  toutes  foi 
jtes  de  perfonnes  de  le  cacher  ou  retire 
.  chez  eux  ,  &  injon&ion  à  ceux  qui  ] 
trouveroien;  de  le  ramener  à  fon  fupe 
«deur. 

Il  luy  reprefenta  que  perfonne  ne  de 
voit  débaucher  ny  donner  retraite  che 
foy  ,  aux  Religieux  qai  eftoient  parti 
d'Efpagne  pour  aller  prefeher  TEvangil 
aux  Philippines ,  parce  qu'ils  y  eftoier 
envoyez  par  fa  Majefté  Catholique ,  & 
entretenus  à  fes  dépens ,  &  partant  qu 
les  Religieux  qui  changeoient  de  defleii 
à  prefcnt  qu'ils  eftoient  au  milieu  de  leu 
^°ya§e>  &  abandonnoient  leur  fupew^t 
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Revoient  eftre  châtiez  pour  avoir  fraudé 
l'intention  de  fa  Majefté ,  tjk  volé  fon 
argent. 

Ces  raifons  eurent  tant  de  pouvoir  fur 
le  Vice- Roy ,  qu'il  fit  incontinent  publier 
-une  ordonnance,  par  laquelle  il  eftoit  en- 
joint à  tous  ceux  qui  fçavoient  où  eftoit 
x;e  Religieux  Pierre  Borallo  *  ou  qui  le  re- 
celoient  chez  eux  5  de  le  reprefenter  à  foá 
Altefle ,  à  peine  d'emprifonneraent  de 
leurs  perfonnes  &  cinq  cents  ducats  d'a- 
mende envers  le  Roy  3  avec  defenfes  fous 
les  mefînes  peines  de  receler  ou  donner 
retraite  á  aucun  Religieux  deftiné  pour 
les  Philippines ,  jufques  au  temps  que  les 
navires  du  Roy  dévoient  partir  d'Acapul- 
lo. 

Calvo  ayant  cette  ordonnance  com- 
mença à  nous  maltraiter ,  &  nous  dit  que 
nous  eftions  les  efclaves  du  Roy  fournis 
à  fa  conduite ,  &  que  sJil  y  en  avoit  au- 
cun qui  fuft  aíTez  hardi  de  le  quiter  ( car 
il  craignoit  que  la  plufpart  l'abandonnaf- 
fent  )  qu'il  nous  fçauroit  bien  trouver  avec 
raffiftance  du  Vice-Roy ,  &  Pierre  Boral- 
lo aufli,  à  la  honte  &  confufion  des  uns 
K  des  autres. 

Ce  difcours  nous  donna  beaucoup  de 
déplaifîr,  &  fit  perdre  courage  à  mon 
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amy  Thomas  de  Xeon  -,  en  forte  qu'il  re 
■nonça  en  ma  prefence  au  deiTèin  de  de 
meurer  en  ce  pays-là  &  de  fe  cacher  ,  pro 
teftant  neantmoins  que  fi  je  petfiftois  dan 
la  mefme  refolution,  qu'il  me  feroit  fi 
dele,  Se  ne  me  découvriroit  point  ;  mai 
comme  feu  reconnu  fa  foibleffe  •  je  n'o 
iay  plus  m'y  fier,  &  fis  femblant  que  j'a 
vois  la  mefme  penfée  queluy. 

Cela  fit  que  je  m'adreiTay  à  mes  antre 
trois  amis  ,  dont  Antoine  Melendez  étoi 
i  un,  &  qui  eftoit  celuy  qui  m'avoit  îj 
premier  infpiré  le  deffein  de  fortir  d'Ef 
pagne,  que  je  trouvay  tous  fort  en  pei 
ne   8cm  incertains    de  ce  qu'ils  devoien 

Ils  confideroient  que  fi  nous  prenions  h 
fuite  ;  que  nous  pouvions  eftre  pris  &  ra 
menez  comme  prifonniers  à  Mexique,  S, 
enftiite  embarquez  malgré  nous  pour  le 
Philippines ,  ce  qui  nous  rempliroit  d< 
honte  &  deconfufion. 

lis  faifoient  encore  reflexion  fur  l'or 
donnance  du  Vice-Roy,  &  la  difficulté 
qu'il  y  avoit  d'échapper  de  fes  mains 
fçachant  bien  qu'il  ne  manqueroit  pa: 
d'employer  fon  authorise  pour  nous  trou. 
ver. 

D'un  autre  coilé  ¿1$  regafdoiens  aull 


des  Indes  Occidentales.  77 
le  peu  d'eftime  que  Calvo  faifoit  d'eux , 
qu'il  rraittoit  d'efclaves  Se  de  fugitifs,  &: 
qu'il  faifoic  citer  comme  tels  en  plein  mar- 
ché s  Se  enfin  la  fervitnde  Se  la  mifere  oà 
ils  feroient  réduits  lors  qu'ils  feroièneaux 
Philippines. 

Mais  parmy  toutes  ces  inquietudes 
nous  avions  une  confolation  5  qui  eiloit 
qu'on  nous  avoit  àfieuré  que  Pierre  Bo~ 
rallo  s'eftoit  heureufement  échappé ,  6c 
qu'on  l'avoit  veu  tout  feu!  qui  s'en  alloit 
à  Guatimala  5  de  forte  que  nous  efperions 
de  nous  pouvoir  fauver  anfli  bien  que 
luy. 

Cequi  fit  que  jeteur  dis  librement  que 
j'eftois  réfolu  de  demeurer  quand  mê- 
me je  refterois  tout  feul ,  pour  m'en  re- 
tourner en  Efpagne,  ou  pour  m'en  aller 
à  Guatimala. 

Ils  témoignèrent  tous  beaucoup  de  joye 
de  me  voir  en  cette  refalution  ,  &  m'aifeu- 
rerent  qu'ils  courroient  même  hazard 
que  moy. 

De  forte  que  nous  demeurâmes  d'ac- 
cord que  nous  aurions  chacun  un  cheval 
tout  preft  à  Mexique  3  Se  que  le  foir  au- 
paravant que  noftre  compagnie  en  partît 
pour  s'aller  embarquer  à  Acapulco  5  nous 
jious  retirerions  deux  à  deux  de  faint  Ja. 
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cinthe,"  pour  nous  raflembler  à  Mexiqu 
au  lieu  ou  feroient  nos  chevaux ,  &  ei 
fuite  forcir  de  la  ville  &  marcher  toute  l 
nuit ,  faifant  la  mefme  chofe  deux  ou  troi 
nuits  de  fuite,  nous  repofantle  jour  pi 
ques  à.  ce  que  nous  fulîions  à  trente  01 
quarante  lieues  de  Mexique. 

Car  nous  nous  perfuadions  que  Calv< 
après  eftre  levé  ne  nous  trouvant  plus 
ne  voudroit  pas  retarder  le  voyage  di 
refte  de  fa  compagnie  pour  fe  meure  ei 
peine  de  nous  faire  chercher  3  &  qm 
quand  mefme  il  le  feroit,  cela  ne  dure 
roit  pas  plus  d'un  jour  ou  deux  ,  apré 
qu'il  en  auroit  fait  faire  la  perquifïtioi 
dans  la  ville  de  Mexique ,  ou  fur  les  che 
mins  les  plus  fréquentez ,  où  nous  eftion 
bien  afleurex  qu'il  n'en  apprendroit  aucu 
nés  nouvelles  s  parce  que  nous  avions  re 
iohî  de  n  aller  point  par  les  grands  che 
mins  s  ny  par  les  routes  ordinaires  les  deu: 
ou  trois  premieres  nuits  après  que  nou 
ferions  fortis  de  la  ville. 

Cette  refutation  fut  aufïï  bien  conduit* 
&  exécutée  quelle  av oit  efté  prife,  quo^ 
qu'il  y  eût  lieu  de  craindre  qu'eftant  fceuí 
de  quatre  perfonnes  elle  deût  eilre  décou 
verte;  &  qu'on  euft  eu  encore  plus  "de  fu- 
jeç  d'appréhender  la  difficulté  de  faire  uî 
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toyage  de  trois  cents  lieues  avec  fi  peu 
d'argent  que  nous  avions,  pour  fournir  à 
la  dépenfe  des  hommes  &c  des  chevaux. 

Car  après  que  nous  les  eûmes  achetez  9 
hous  fîmes  une  bourfe  commune  que 
nous  donnâmes  à  un  de  la  compagnie,  &c 
¡trouvâmes  qu'en  tout  nous  n'avions  que 
vingt  ducats ,  ce  qui  dans  un  pays  iî  riche 
qu'eil  celuy-là  ,  n'eft  pas  plus  que  pour- 
roient  eftre  vingt  fchelings  en  Angleterre 
ou  quatre  écus  en  France. 

De  forte  que  quoy  qu'avec  peine  cela 
pût  fufïîre  à  nourrir  nos  chevaux  pendant 
quelques  jours*  nous  ne  laiflfâmes  pour- 
tant pas  de  nous  refoudre  à  partir,  nous 
Appuyant  fur  la  providence  de  Dieu  plus 
que  fur  les  moyens  humains. 

Nous  faifions  mefme  noííre  compte , 
qu'après  avoir  paíFé  quarante  lieues  au 
delà  de  Mexique ,  au  lieu  de  nos  vingt 
ducats  nous  en  aurions  plus  de  quarante, 
parce  que  nous  irions  loger  dans  des  con- 
vents de  Religieux  qui  ne  nous  connoif- 
foient  point,  ou  chez  de  riches  fermiers 
Efpagnols ,  qui  non  feulement  nous  fe- 
roient  bonne  chère ,  mais  à  noftre  départ 
nous  donneroient  encore  de  l'argent  pouç 
nous  nourrir  un  jour  ou  deux. 
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CHAPITRE  VIL 

Z' Auteur  pan  enfin  de  Mexiqi 
avec  un  Religieux  de  fin  ordre  pot 
aller  en  la  Province  deGuatimaL 
&fait  une  deferiptim  exalte  de  i 
.quil  vit  digne  de  remarque  fi 
cette  route ,  &  de  la  maniere  dm 
H  fut  accueilli  par  les  Efpagnols  t 
far  les  Indiens  aux  lieux  par  où  , 
fajfa  jaiques  à  la  ville  de  Guaxa 
ca  àjoixante  lieues  de  Mexique. 

CE  que  nous  appréhendions  le  plu 
eftoit  la  fortie  de  Mexique:  car  Toi 
nous  avoir  avertis  que  le  Viceroy  avoi 
donné  à  Calvo  des  Qfficiers  pour  fair 
la  garde  fur  les  grands  chemins  de  jou 
&  de  nuit ,  jufques  à  ce  qu'il  fuit  part 
avec  fes  Religieux  pour  Acapulco. 

Mais  nonobilant  l'ordonnance  du  fi 
ce-Roy ,  nous  ne  laifsâmes  pas  de  trots, 
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Ver  un  bon  Se  fidelle  amy  qui  s'offrit  de 
nous  conduire  hors  de  Mexique,  par  un 
chemin  où  nous  n'aurions  aucun  fujec 
d'appre hender  ceux  qui  faifoient  la  car- 
de. 

De  force  qu'avec  céc  amy  Se  avec  une 
carte  que  nous  avions  pris  pour  nous  fçr- 
vir  de  guide  après  qu'il  nous  auroit  quitté, 
nous  partîmes  joyeufement  de  Mexique 
fur  les  dix  heures  du  foir  environ  la  mi- 
Février  i  Se  n'ayant  trouvé  perfonne  au- 
tour du  faubourg  de  Guadalupe  ,  qui  fut 
le  chemin  que  nous  prîmes  tout  expiés 
quoy  qu'oppofé  à  celuy  de  Guatimala, 
dans Tappreheniion  que  nous  avions  qu'il 
y  euft  des  gardes  fur  le  vray  chemin , 
nous  marchâmes  tonte  la  nuit  jnfques 
au  matin  que  nous  arrivâmes  à  un  petit 
bourg  d'indiens ,  ou  nous  commençâmes 
à  dépenfer  noftre  petit  fonds  faifant  ap- 
porter un  coeq-d'inde  &  un  chapon, 
pour  déjeuner  avec  noftre  guide  devant 
qu'il  sen  retournât  à  Mexique. 

Après  que  nous  eûmes  déjeuné  nous 
prîmes  congé  de  luy ,  &  nous  fûmes  re- 
pofer,  afin  que  nous  "pûffions  eftre  eu 
état  de  marcher  encore  la  nuit  fuivante, 
ôc  traverfer  le  pays  vers  Alifco  qui  eft 
dans  une  vallée  d'environ  fept  lieues  de 
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tour,  qu'on  appelle  à  caufe  de  ce  lieu- 1& 
la  vallée  d'Atlixco,  qui  eft  fort  renom. 
mée  en  ce  pays,  là  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  froment  qui  s'y  recueille  tous 
les  ans ,  dont  la  ville  de  Mexique  &  la 
plufpart  de  celles  qui  font  aux  enviions 
tirent  leur  principale  fubííftance. 

Il  y  a  auiïî  dans  cette  vallée  plufieurs 
riches  bourgs  d'Efpagnols  &  d'Indiens  ; 
mais  nous  n'osâmes  pas  y  entrer  ,  &  fû- 
mes logetde  ferme  en  ferme  hors  des 
grands  chemins,  où  nous  fûmes  fort  bien 
receus  par  tous  ces  riches  fermiers  &  pay- 
fans,  qui  fe  croyoient  heureux  de  nous 
voir  dans  leurs  maifons  &  de  jouir  de 
ïioftre  converfation. 

Nous  commençâmes  en  ce  lieu  à  ban- 
nir toute  forte  d'apprehenfion  ,  de  for- 
te que  nous  primes  refolution  de  n'aller 
plus  de  nuit  comme  des  hiboux ,  mais  de- 
voyager  durant  le  jour ,  afin  de  pouvoir 
remarquer  la  beauté  de  cette  vallée,  & 
des  autres^endroits  où  nous^avions  à  paf- 
fer  en  traverfant toujours  le  pays. 

De  cette  vallée  d'Atlixco  nous  fûmes 
à  une  autre  qu  on  appelle  la  vallée  de 
faint  Paul,  qui  quoy  qu'elle  ne  foit  pas 
fi  grande  eft  neantmoins  plus  riche  3 
parce  qu'on  y  recueille  une  double  moif- 
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fon  de  froment  cous  les  ans. 

Ils  fement  le  bled  pour  la  premiere  fois 
dans  la  faifon  ordinaire  des  pluyes ,  &  la 
féconde  fois  dans  l'Efté  autfi-toft  que 
leur  premiere  moilïbn  eft  recueillie ,  de 
que  les  pluyes  font  paflees  y  &  pour  ar- 
roufer  leur  froment  ils  fe  fervent  adroi- 
tement des  ruiffeaux  qui  tombent  des  mon- 
tagnes  qui  environnent  cette  vallée  ,  en 
faifant  de  petits  canaux  par  lefquels  ils 
conduifent  l'eau  dans  leurs  terres ,  6c  la 
retirent  quand  bon  leur  femble. 

11  y  a  plufieurs  de  ces  fermiers  qui  quoy 
qu'ils  ne  faffent  autre  chofe  que  cultiver 
leurs  terres  >  font  toutefois  eftimez  fi  ri- 
ches ,  qu'il  y  en  a  qui  ont  vaillant  plus  de 
trente  à  quarante  mille  ducats. 

Le  bon-heur  voulut  que  nous  y  rencon- 
trâmes un  de  ces  fermiers  qui  eftoit  du 
meimelieu  que  mon  amy  Antoine  Melen-* 
dez ,  &  né  à  Segovie  en  Efpagne,  qui  pour 
l'amour  de  luy  nous  retint  trois  jours  en 
fa  maifon. 

Sa  table  eftoit  fervie  en  vaîilelle  d'ar- 
gent',  &c  en  homme  de  qualité.  Il  n'épar- 
gna rien  pour  nous  bien  traitter  ,  non 
feulement  en  nous  faifant  fervir  à  ta- 
ble les  viandes  les  plus  délicates  qu'il 
■pouvoir  trouver ,  mais  jufques  à  faire  par-; 
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fumer  nos  chambres  ,  &  nous  faire  dofp 
ner  la  Mufique  par  fes  filles  qui  la  fça- 
voient  aiïèz  bien. 

Antoine  Melendez  luy  ayant  fait  con- 
noître  le  deffein  que  nous  avions  d'aller  à 
Guatimala,  il  nous  donna  toutes  les  in- 
ftruótions  neceíTaires  pour  nous  conduire 
jufqu'à  ce  que  nous  fuffions  arrivez  aux: 
lieux  où  il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre. 

Ce  fut  là  que  nous  commençâmes  à  re- 
marquer la  finguliere  providence  de  Diem 
qui  nous  avoit  iîheureufement  adreffez  eii 
la  maifon  de  cet  amy  ;  nous  qui  eftions  é- 
trangers  en  ce  pays- là  :  car  noir  feule- 
ment il  nous  donna  un  guide  en  partant, 
mais  nous  fit  auflî  prefent  de  vingt  ducats 
pour  nous  ayder  durant  le  voyage. 

De  cette  vallée  nous  allâmes  en  tour- 
noyant /ufques  à  Tafeo ,  où  il  y  a  environ 
cinq  cens  habitans  qui  font  uñ  grand  corn* 
merce  de  coton  avec  leurs  voifins. 

Nous  rencontrâmes  en  ce  lieu  Jà  un  Re- 
ligieux Efpagnol  de  Tordre  de  S.  Fran- 
çois ,  qui  nous  recent  avec  joye  Se  nous 
traitta  avec  beaucoup  d'affe&ion  ayant 
appris  que  nous  venions  d'Eipagne. 

En  partant  delà  nous  entrâmes  dans  la 
route  de  Guaxaca  ,  Se  allâmes  à  Cnautla 
qui  eft  auffi  riche  en  cocon ,  mais  nous  n'y 
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"trouvâmes  perfohne  qui  nous  régalât  que 
pour  noftre  argent. 

Après  ce  lieu-  là  on  trouve  une  ville 
îlommée  Zumpango  ,  où  il  y  a  pour  le 
moins  huit  cens  hahitans  Indiens  &.Ef* 
pagnols ,  qui  font  la  plus  part  fort  riches. 
Les  denrées  principales  que  Ton  y  trou- 
ve ,  font  dit  coton ,  du  fuete  ,  &  de  la  co- 
chenille. 

Mais  au  delà  de  cette  ville  Ton  trouve 
les  montagnes  de  la  Mifteqne  ,  où  il  y  a 
quantité  de  riches' &  grands  bourgs  d'In- 
diens qui  font  un  grand  trafic  de  foye, 
qui  eft  la  meilleure  de  tout  ce  pays-là  >  & 
il  y  a  auffi  beaucoup  de  cire  &c  de  miel. 

Plufieurs  de  ces  Indiens  trafiquent  à  Me- 
xique &  aux  environs;  &  il  y  en  a  qui  vont 
ainfi  négociant  par  le  pays  avec  trente  ou 
quarante  mulets  qu'on  eftime.  riches  de 
dix ,  douze  ,  &  quinze  mille  ducats  ,  qui 
eft  beaucoup  pour  un  Indien  qui  demeure 
parmy  les  Efpa^nals  ,  qui  croyent  que 
toutes  les  richeffes  de  rAmerique  leur  ap- 
partiennent. 

Nous  ne  vîmes  rien  de  con fîderable  de- 
puis ces  montagnes  de  Mifteqne  jufques 
à  Guaxaca,que  quelques  bourgades  de 
deux  ou  trois  cens  habitans,  où  il  y  a  di- 
yerfes  Eglifes  bien  bâties ,  &  ornées  de 
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îampes  &  de  chandeliers  d'argent  §l 
de  riches  couronnes  fur  les  Images  des 
Saints. 

Mais  durant  tout  le  chemin  nous  re- 
marquâmes que  le  terroir  yeftoit  extrê- 
mement fertile,  &  abondant  en  froment 
d'Efpagne  -,  en  mahis  ou  bled  d'Inde ,  & 
qu'il  y  avoit  quantité  de  fuere,  de  coton, 
&  de  "miel;  &  en  divers  endroits  çà  &  là 
de  la  cochenille ,  des  palmites  ,  &  plu- 
fíeurs  autres  fortes  d'arbres  fruitiers; 
mais  fur  tout  grand  nombre  de  beftaif 
dont  on  fait  des  cuirs  ,  qui  eft  une  des^ 
principales  marchandifes  qu'on  tranfporte 
de  ce  pays- là  en  Efpagne. 

Quelques-uns  difent  qu'on  trouvoit  au- 
trefois beaucoup  d'or  aux  environs  de 
Mifteque  ,  &  qu'il  cftoiten  grand  ufage 
éntreles  Indiens  ;  mais  qu'àprefent  ils  ne 
veulent  pas  en  découvrir  les  mines,  de 
peur  qu'ils  ne  foient  ruinez  par  la  tyran- 
nie des  Efpagnols  ,  &  réduits  au  mefme 
état  que  leurs  voifins. 

L'on  dit  aufÏÏ  qu'il  y  a  des  mines  d'ar- 
gent ,  quoy  que  les  Efpagnols  ne  les  ayent 
point  encore  découvertes  jufques  à  pre- 
fent, 

H  y  a  plufieurs  mines  de  fer  ;  mais  les 
Efpagnols  ne  fe  veulent  pas  donner  1$ 
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peine  de  les  travailler ,  parce  qu'il  leur  en- 
vient alTez  cTEfpagne  &  à  meilleur  mar- 
ché. 

CHAPITRE    VIII. 

Defcription  de  la  Ville  &  EvefcM 
de  Guaxaca. 

DElà  nous  vinfines  à  Guaxaca  qui  efï 
le  fiege  de  l'Evefch'é ,  qui  quoy  que 
ce  ne  foit  pas  une  grande  ville  ,  eft  néan- 
moins belle  &  jolie  à  voir. 

Elle  eft  fituée  à  foixante  lieues  de  Mét- 
rique dans  une  forte  agréable  vallée, 
qui  ayant  efté  donnée  par  le  Roy  d'Efpa- 
gne  à  Cortez  ,  il  en  prit  le  nom  de  Mar- 
quis del  Vallé. 

Cette  Ville  comme  toutes  les  autres  de 
F Amérique  à  la  referve  des  places  ma- 
ritimes 3  eft  toute  ouverte,  fans  murailles, 
fans  baftions,  fans  citadelle,  ny  artillerie, 
ny  munitions  pour  la  défendre. 

Il  nefçauroityavoirtoutan  plus  qu'en- 
viron deux  mille  habitans  :  Elle  eft  gou- 
vernée par  un  Prefident  Efpagnol  qu'ils 
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appellent  Alcalde  Major,  dont  le  pouvoîï 
s'étend  au  delà  de  la  Vallée,  &  jufquesà 
Nixapa  ,  &  prefqne  jufqtf  à  Tecoantepe- 
que  qui  eft  une  ville  maritime  fur  la  mer 
du  Sud. 

Cette  vallée  peut  avoir  quinze  milles  de 
longueur  &  dix  de  largeur ,  Se  eft  arrou- 
fée  d'une  belle  riviere  fort  poiilonneufe 
qui  paiîe  aa  milieu. 

H  y  a  grand  nombre  de  brebis  &  d'aiî- 
ire  beftail  ,  qui  fournirent  quantité  de 
laine  aux  drapiers  de  la  ville  des  Anges, 
de  cuirs  aux  marchands  d'Efpagne  5  Se  de 
viande  à  la  ville  de  Guaxaca  ,  Se  à  toutes 
les  autres  qui  font  aux  environs  5  qui  font 
extrêmement  riches,  Se  entretiennent  plu- 
iîeurs  Convens  de  Religieux,  &  beaucoup 
d'Eglifes  avec  leurs  ornemens. 

Mais  ce  qui  rend  encore  fameufe  h 
vallée  de  Guaxaca  ,  ce  font  les  bons  che- 
vaux que  Ton  y  élevé  ,  qui  font  eftimez 
les  meilleurs  de  tout  le  pays. 

il  y  a  auiîi  quelques  fermes  où  Ton 
cultive  le  fuere  j  Se  comme  il  s'y  trouve 
d'excelîens  fruits,  cela  fait  que  Ton  eftL 
me  la  ville  de  Guaxaca  pour  avoir  les 
meilleures  confitures  de  toute  l' Améri- 
que. 

Il  y  a  dans  cette  ville  fix  Convens  de 
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Religieux  &  de  Religieufes  qui  font  tpus 
extrêmement  riches  ;  mais  celuy  de  Tor- 
dre de  S.  Dominique  l'eft  beaucoup  plus 
qfte  tous  les  autres  :  car  l'on  eftime  que 
leur  threfor  vaut  pour  le  moins  deux  ou 
trois  millions ,  Se  le  bâtiment  de  l'Eglife 
eft  audi  le  plus  beau  &  le  meilleur  qui 
foit  en  tout  ce  pays- là,  &  les  murailles, 
qui  font  bâties  de  pierre  font  fi  ^larges, 
que  comme  Ton  achevoitde  les  bâtir  lors 
que  j'y  eftois ,  je  vis  que  des  charrettes 
chargées  alloient  aifément   deflus    avec 
leur  charge  de  pierres  &  d'autres  maté- 
riaux.    « 

Il  y  a  auffi  deux  Convens  de  Religieu- 
fes  ,  qui  font  renommées  par  tout  pour  IV 
dreiTe  qu'elles  ont  à  faire  deux  fortes  de 
breuvages  dont  Ton  fe  fertences  pays-là. 
L'un  eft  le  Chocolate  dont  je  parleray 
cy-aprés  ,  &  l'antre  l'Atolle  qui  eft  fem- 
blable  au  laid  d'amendes  qu'on  fait  en 
Europe  ,  mais  beaucoup  plus  épais. 

On  le  fait  avec  le  jus  du  mahis  ou 
bled  d'Inde  lors  qu'il  eft  encore  tendre, 
qu'on confit  avec  des  épiceries ,  du  mufe, 
&  du  lucre  ;  de  forte  qu'il  n'acquiert  pas 
feulement  une  odeur  agréable  ,  mais  eft 
auffi  fort  nourriffant  *&  fortifie  l'efto* 
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Ce  n'eft  pas  une  chofe  qu'on  puîiïê 
Êranfporter  y  car  il  le  faut  boire  au  lieu  où 
il  a  efté  fait  :  mais  pour  l'autre  qui  eft  le 
Chocolate  on  le  met  dans  des  bottes,  & 
on  renvoyé  non  feulement  à  Mexique  &; 
aux  environs ,  mais  auffi  l'on  en  tranfpor. 
te  une  grande  quantité  tous  les  ans  mEb 
pagne. 

Ce  qui  enrichit  la  ville  de  Guaxaca  eft 
la  fenrete  avec  laquelle  on  tranfporte  les 
marchandifes  de  là  à  S. Jean  de  Ulhua ,  & 
de  S.  Jean  de  Ulhua  en  cette  ville-là ,  pan 
la  grande  rivière  d'Alvarado  qui  en  eft 
fort  proche/  car  quoy  que  les  barques  ne 
Viennent  pas  jufques  à  Guaxaca  ,  elles 
montent  néanmoins  jufques  aux  Zapote^ 
cas  &  à  S.  Alfonfe ,  qui  »'eft  pas  loin 
de  Guaxaca. 

Il  y  a  fujet  en  celïeu-icy  de  s'étonner  de 
la  negligence  des  Efpagnols ,  en  ce  que 
tout  le  long  de  cette  riviere  qui  monte 
jufques  dans  le  cœur  du  pays ,  ils  n'y  one 
pas  fait  bâtir  encore  un  feul  château  ny 
une  feule  tour ,  ou  mis  quelque  corps  de 
garde  avec  de  l'artillerie  ,  parce  que  les 
grands  navires  n'y  peuvent  monter  ;  com- 
me fi  Ton  ne  pouvoit  pas  faire  des  b'ri- 
gantins  ou  de  petites  barques  comme 
lont  celles  dont  ils  ie  fervent ,  &  leur  Eire 
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la  guerre  avec  ces  petits  vaifleaux. 

Mais  pour  ne  parler  pas  davantage  de 
Gnaxaca  ,  je  diray  feulement  qu'elle  joint 
d'un  air  fi  temperé ,  qu'il  y  a  une  fi  gran- 
de abondance  de  toutes  les  chofes  neceU 
faires  à  la  vie,  &  qu'elle  eft  fituée  fi  com- 
modément entre  les  mers  du  Nort  &  du 
Sud  ,  ayant  d'un  cofté  S.  Jean  de  Ulhua, 
&  de  l'autre  Tecoantepeque    qui  eft  un 
petit  port  qui  n  eft  point  fortifié  ,  qu'il 
n'y  a  aucun  lieu  en  toute  l'Amérique  où 
j'euiTe  plûtoft  defiré  d'établir  ma  demeu- 
re qu'en  cette*  ville-là  y  ce  que  j'aurois  tâ- 
ché défaire  , fi  je  ny  eulîe  appris  lors  que 
j'y  eftois  que  les  religieux  Crióles  qui  y 
lont ,  eftoient  en  auffi  grand  nombre,  & 
avoientla  mefme  averfion  pour  tous  ceux 
qui  viennent  d'Efpagne,  que  ceux  de  Me- 
xique. 

Ils  firent  paroître  la  hayne  qu  ils  ont 
pour  tous  les  religieux  Efpagnols f  pen- 
dant  que  nous  y  eftions  ,en  mal-traittant: 
on  ancien  &  venerable  religieux  qui 
eftoit  Dodteur  en  Théologie  >  &  qui  de 
fon  vivant  avoit  efté  eftimé  pour  fon  fça- 
voir  comme  l'oracle  de  tout  le  pays.  ^ 

Ce  bon  vieillard  mourut  lors  que  j'e- 
ftois  en  cette  ville-là ,  &  parce  que  de 
fon  vivant  ils  n'avoient  pi  domieE  d'at* 


fi  ■.  Nouvelle  Relation 
teinte  à  fa  reputation ,  après  fa  mort  il< 
cherchèrent  par  tout  dans  fa  chambre, 
pour  voir  s'ils  n'y  trouveroient  point  quel 
que  chofe  qui  leur  pût  fervir  de  pretexte 
pour  le  décrier. 

Us  trouvèrent  un  coffre  dans  lequel  il  y 
avoit  quelque  argent  qu'il  n'avoir  point 
declare  à  fon  Supérieur  pendant  fon  vi- 
vant ;  ce  qu'ils  eftimoient  un  crime  disse 
d  excommunication, comme  ayant  poflè- 
de  de  l'argent  en  propre  &  violé  le  vœu 
de  pauvreté,  deforte  qu'ils  publièrent  par 
tout  qu'il  eftoit  mort  excommunié,  &  ne 
devoit  pas  eftre  enterré  en  terre- fainte 
dans  l'Eglife  ou  dans  le  Convent  Rema- 
niere que  ce  pauvre  Théologien  fut  en- 
terré avec  la  perte  de  toute  fa  repuration 
dans  une  foiTe  qu'ils  firent  faire  dans  leur 
jardin. 

Cette  adion  fit  beaucoup  de  bruit  dans 
la  ville  &  dans  tout  le  pays,  &  fcandali- 
ia  plufieurs  perfonnes  :  Ils  s'exeuferent  en 
difant  qu'il  eftoit  excommunié  ;  mais  à  la 
venté  c'eftoit  parce  qu'il  eftoit  venu  d'Ef- 
pagne,  &qu'i!s  vouloient  fatisfaire après 
la  mort  la  haine  qu'Us  luy  avoient  por- 
tee durant  fa  vie. 

Car  à  dire  le  vray  ils  ne  pouvoient  pas 
le  faire  pour  L'infraction  du  vœu  de  pau- 
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Vreté  qu'il  eût  pu  avoir  commis  durant 
¿a  vie  ,  puis  quon  eût  pu  leur  reprocher, 
à  eux-mefmes  ;  eftant  confiant  comme 
pous  l'avons  vu  de  nos  propres  yeux, 
<jue  tous  les  religieux  de  l'Amérique 
en  font  coupables ,  les  uns  plus ,  les  autres 
-moins. 

De  maniere  qu'on  pouvoir  bien  dire  à 
-ces  religieux-là,  ce  que  noftre  Seigneur 
dit  aux  Juifs  qui  luy  avoient  amené  une 
femme  furprife  en  adultere  ,  que  celuy 
¿  entre  vous  qui  eft  fans  peché  jette  le  pre- 
mier la  pierre. 

CHAPITRE    IX. 

3?  ¿part  de  F  Auteur  pour  aller  à  la 
ville  de  Chiappa  à  cent  lieues 
de  celle  de  Guaxaca$  l'avantage 
qu'ont  les  Religieux  à  voyager  fur 
cette  route ,  dont  la  defeription  eft 
pleine  de  diver  [es  chofes  Jïngulieres. 
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Etre  a£tion  dont  nous  fûmes  les  té- 
moins oculaires  ,  avec  ce  que  nous 
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avoit  entr'^ux ,  fit  que  nous  ne  jugeâmes 

pas  ce  lieu-là  propre  pour  nous  y  arrêter* 

De  forte  que  trois- jours  après  nous  en 
partîmes  pour  aller  à  Chiappa  qui  eft  à 
cent  lieues  au  delà  de  Guaxaca,  où  nous 
aprimes  devant  que  d'en  partir  ,  que 
dans  la  plus  grande  partie  des  bourgs  qui 
font  fur  la  route  que  nous  devions  tenir. 
les  Indiens  avoient  ordre  du  Prefîdent  de 
Guaxaca  de  donner  des  vivres  &  des  che- 
vaux de  lieu  en  lieu  à  tous  les  religieux 
qui  îrauroient  point  d'argent ,  pourvu 
qu'ils  écrivirent  feulement  dans  le  regi- 
ftre du  greffe  ladépenfe qu'ils auroient  fai- 
te, &  qu'ils  ne  demeuraifent  pas  plus  de 
vingt- quatre  heures  en  chaque  lieu. 

Et  à  la  fin  de  Tannée  les  Indiens  font 
¿obligez  de  porter  ce  regiftre  au  Magiftrat 
Efpagnol  de  qui  ils  dependent ,  qui  l'ayant 
vu  &  approuvé  toute  la  dépenfe  qui  s'y 
trouve  enregiftrée,  elle  doit  enfuiteeftre 
acquitée  fur  les  deniers  publics  de  la  ville 
ou  du  lieu  d'où  ils  font  ;  &c  pour  cet  effet* 
i'on  cultive  ordinairement  uncertain  nom- 
bre d'arpens  de  terre  que  l'on  enfemenôe 
tous  les  ans  de  froment  ou  de  mahis  s  dont 
ia  récolte  n'eft  employée  qu'à  Tacquit  de 
,ces  dépenfes-là. 
IQJKS  aiEftanjces  charitables  aous  doa#£~ 
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jheht  lieu  d'efperer  de  pouvoir  achever  nô~ 
çre  long  voyage,&  mefme  avec  plus  de  fa- 
cilité que  nous  n'en  ¡avions  eu  jufques-là. 

De  forte  que  nous  pourfuivîmes  noftre 
voyage  avec  beaucoup  de  joye,  &  la  pre- 
miere place  que  nous  rencontrâmes  fut 
Antequera  3  qui  eft  une  ville  ou  un  grand 
jbourg  d'Indiens  où  nous  commençâmes 
à  recevoir  des  preuves  de  cet  ordre  lî  cha,-' 
ratable. 

Car  nous  nous  fifmes  apporter  hardi- 
ment  les  vivres  &  les  autres  chofes  donc 
nous  avions  befoin,  &  le  lendemain  que 
nous  devions  partir  &  payer  ce  que  l'on 
nous  avoit  donné  nous  fîfmes  apporter 
îe  regiftre  de  la  ville,  ou  nous  mifmes  par 
écrit  toute  la  dépenfe  que  nous  avions  fai- 
te pour  nous  &  pour  nos  chevaux 3  &  en 
fuite  fortîmesde  ce  lieu-là  pout  continuer 
noftre  route  ;  en  louant  la  fageffe  &  la 
charité  des  Magiftrats  qui  avoient  établi 
cet  ordre  fi  commode  pour  les  voyageurs^ 
&  particulièrement  pour  ceux  qui  n'a- 
voient  gueres  d'argent  comme  nous. 

Nous  rencontrâmes  pourtant  quelques 
petits  bourgs  ou  nous  ne  trouvâmes  pas 
les  Indiens  difpofez  à  nous  faire  la  me.* 
me  charité  ,  s'excufant  fur  leur  pauvreté 
oui  ne  leur  pçrpnettpit  jpas  de  pouyok 
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nourrir  quatre  perfonnes  Se  quatre  ché- 
vaux  ;  à  caufe  de  quoy  nous  eftions  quel 
quefois  obligez  de  faire  nos  journées  pluî 
longues  ;  %fiîl4'arriver  à  quelque  ville  01 
à^ueiquéVbdn  gros  bourg. . 

Apres  Antequera  l'on  trouve  fur  h 
inefmé  route  Nixapa  où  il  y  a  pour  le 
moins-  huit  cens  habitans/Efpagnols  & 
Indiens1,  qui  eft-'bâtie-fur  le  bord  dune 
riviere,  qui  eft  à  ce  qu'on  nous  dit  un 
¿les  bras  de  la  grande  riviere  d'Alvarado. 
Il  y  a  dans  cette  ville  entres-riche  Cou- 
vent de  religieux  de  Tordre  de  S.  Do- 
«ninique  où  nous  fûmes  fort  bien  receus; 
&  il  y  a  une  image  de  la  Vierge  qu'on  dit 
avoir  fait  des  miracles,  deforte  que  Ton 
y  vient  en  devotion  de  divers  endroits  5  Se 
à  caufe  de  cette  devotion  il  y  a  quantité 
de  lampes  d'argent  &:  d'autres  richefles. 

On  eftime  ce  lieu-là  un  des  plus  riches 
de  tout  le  pays  de  Guaxaca,  parce  qu'on 
y  recueille  une  grande  quantité  d'indigo, 
de  fuere ,  Se  de  cochenille. 

Il  y 'a  auffi  beaucoup  d'arbres  qui  pro- 
■duifent  le  Cacao  Sd'Achiotte dont  on  fait 
le  chocolatée  ,  qui  e£t  une  marchandife 
-dont  l'on  fait  un  grand  trafic  en  ces  pays- 
f à  ,  quoy  que  les  Anglois  &  les  Hollan- 
dois  n'en  fafiCent  pas  grand  cas ,  quand  ils 

prenneni 
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prennent  quelque  vaiifeau  qui  en  eft  char- 
gé ,  ne  fçachans  pas  la  vertu  qu'il  a  de 
brtifier  Peftomac. 

De  là  nous  allâmes  à  Âgtiatulco  Se 
Capalita ,  qui  font  auffi  d'alfez  grandes 
fûtes  fítuées  dans  un  pays  plain  ,  qui 
?ft  rempli  de  brebis  &  de  gros  bétail , 
m  ou  il  y  a  audi  quantité  de  fruits  excel- 
ens ,  particulièrement  de  ceux  qu'ils  ap- 
pellent Pinas  ou  Ananas  &  Sandias  qui 
ont  gros  comme  des  citrouilles  ,  qu'on 
ppelle  en  Europe  melons  d'eau  qui  fe 
ondent  en  la  bouche  comme  de  la  nei<*es 
Se  fervent  pour  appaifer  la  foifquecau- 
?  la  grande  chaleur  qu'il  y  fait,  parce 
[ne  c'eft  un  pays  bas  Se  marécageux  qui 
ft  fitué  prés  de  la  mer  du  Sud. 

La  ville  la  plus  coniîderable  après  Ca- 
alita  eft  Tecoantepeque ,  qui  eft  une 
lace  maritime  baftie  fur  le  bord  de  la 
îer  du  Sud  ,  &c  un  port  pour  retirer  les 
etits  vaifleaux  ,  comme  font  ceux  qui 
afiquent  de  ce  lieu-là  à  Acapulco  & 
lexique,  &  à  Realejo  &  Guatimala,  & 
uelquesfois  auffi  à  Panama  :  les  vaif- 
aux  qui  viennent  du  Peru  à  Acapulco 

relâchent  auffi  bien  fouvent  quand  ils 
it  le  vent  contraire. 
Ce  pon-là  n  eft  nullement  fortifié,  de 
//,  Tan,  E 
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forte  que  iï  les  vaiiïeaux  Anglois  &  Ho 
landois  y  venoient  aborder,  ils  n'y  troi 
veroient  aucune  refinance ,  mais  une  n 
de  toute  ouverte  pour  faire  des  cour  fi 
dans  tout  le  pays. 

Tout  le  long  de  la  cofte  de  la  mer  d 
Sud  depuis  Acapulco  jufques  à  Panarr 
qui  a  plus  de  fix  cents  cinquante  lieui 
de  longueur ,  il  n'y  a  point  de  ports  qi 
celuy-cy  pour  la  ville  de  Guaxaca,  c< 
luy  de  la  Trinité  pour  Guatimala,  Rec 
lejo  pour  Nicaragua ,  &  le  Golphe  d( 
Salines  pour  les  petits  vaifiTeaux  qui  voi 
à  Cofla-rica  ou  la  Cofte- riche,  qui  foi 
tous  dépourvus  d'artillerie  ,  &  toi 
ouverts  aux  autres  nations  qui  voi 
d  i  oient  faire  le  tour  du  monde  pour  s'ei 
richir, 

Ce  port  de  Tecoantepeque  eft  le  mei 
hiu  de  tous  les  ports  du  pays  pour  : 
pefche  ,  de  forte  que  nous  rencontrioi 
quelquefois  dans  le  chemin  quatre-ving 
on  cent  mulets  tous  chargez  de  poifïc 
falé  pour  Guaxaca,  la  ville  des  Angef 
êc  Mexique, 

il  y  a  de  riches  marchands  qui  traf 
quent  à  Mexique ,  au  Peru ,  &t  aux  Ph 
lippines  ,  ou  ils  envoyent  leurs  peti 
plifeau*  dun  port  à  l'autre^  &  en r< 
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tournent  richement  chargez  des  marchan- 
difes  de  tontes  les  provinces  qui  font  ÍH 
tuées  du  cofté  d'orient  &  du  midy. 

Depuis  ce  lieu-là  jufques  à  Guatima- 
la  le  chemin  eft  plain  de  uni  ,  tout  le 
long  de  la  cofte  de  la  mer  dû  Sud ,  &  au 
travers  des  provinces  de  Soconuzco  ,  3c 
Siichutepeque  :  mais  parce  que  nous 
voulions  aller  à  Chiapa  ^  nous  prîmes 
nôtre  route  au  delà  des  hautes  montagnes 
des  Quelefnes,  en  paflant  de  Tecoan- 
tepeque  à  Eftepeque ,  &  de  là  par  un 
defert  de  deux  journées  de  chemin  $  où 
nous  fûmes  contraints  de  nous  arrefter 
durant  une  nuit  auprès  d'une  fontaine, 
&  de  coucher  fur  la  terre  en  raze  cam- 
pagne ou  l'on  ne  voyoit  ny  villages  ny 
iiiaifons ,  à  la  referve  de  quelques  caba- 
nes que  l'on  y  a  bafties  pour  ceux  qui 
voyagent  par  là 

Cette  plaine  eft  tellement  découverte 
du  cofté  de  la  mer,  que  le  vent  qui  en 
vient  foufle  avec  tant  de  violence,  que 
les  voyageurs  à  peine  fe  peuvent-ils  fer- 
vir  de  leurs  chevaux  &  de  leurs  mulets  ; 
&  perfonne  n'y  demeure  5  parce  que  le 
vent  renverfe  les  maifons  par  fa  violence, 
&  que  le  moindre  feu  qui  arrive  les  em- 
braie en  moins  de  rien, 

Eij 
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Ce  qui  n'empecbe  pourtant  pas  qué 
cette  campagne  ne  foit  pleine  de  beftail, 
de  chevaux  &  de  cavalles ,  dont  les  uns 
font  fauvages ,  ôc  les  autres  domeftiques, 
Nous  paíFámes  au  travers  de  cette 
campagne  deferte  avec  beaucoup  de  pei^ 
ne  ,  &  j'y  penfay  finir  ma  vie  :  car  le 
fécond  jour  faifant  noftre  poiïïble  pour 
arriver  à  quelque  bourgade  3  &  mes  com- 
pagnons eilans  bien  devant  moy  ,  s'i<- 
maginans  que  je  fui  vois  fe  hâtoient  le 
plus  qu'Us  pouvoient  d'arriver  au  bourg, 
parce  que  la  nuit  s*approchoit  ,  mais  mon 
cheval  commença  de  faire  le  rétif  5  6c  ne 
vo  îlut  plus  marcher  tant  il  eft  oit  fati- 
gué ,  ôc  vouloit  à  tout  moment  s'abat- 
tre  fous  moy  &  fe  coucher  à  terre. 

Comme  je  croyois  que  le  bourg  ne  de- 
voir pas  eftre  fort  loin  de  là  >  je  mis  pied 
à  terre  pour  marcher  à  pied  Se  conduira 
mon  cheval  par  la  bride,  mais  il  ne  vou- 
lut jamais  faire  un  pas  au  delà  ,  3c  ü 
£oucha  contre  terre  fan§  fe  vouloir  rele- 
ver. 

Je  me  trouvay  lors  bien  embarraifé 
car  je  voyois  que  fi  je  m?hazardois  d'al 
1er  tout  ieul  chercher  le  bourg  &  laif 
fer  14  mon  cheval  tout  fellé  ,  je  coiTroii 
rifqae  de  me  pçrdjre  &  luy  auffi ,  & 
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Qu'encore  que  je  fulfe  ailez  heureux  pour 
rencontrer  le  bourg  >  lors  que  le  lende- 
main matin  je  reviendrois  pour  chercher 
mon  cheval  ,  cette  piaine  eftoit  fi  vafte 
&  fi  fpatieufe  qu'il  me  feroit  impoiïibîe 
de  le  trouver  quelque  peine  que  je  prif- 
fe  pour  cela ,  parce  qu'il  n'y  avoit  ny  ar- 
bre ny  arbrifleau  pour  l'attacher  ou 
pour  reconnoitre  le  lieu  à  plus  d'un 
mille  de  là. 

Cela  me  fit. refoudre  à  coucher  dans  ce 
defert  avec  mon  cheval  ,  &  prendre 
garde  feulement  qu'il  ne  fe  perdit  durant 
la  nuit,  en  attendant  que  le  jour  fût  ve- 
nu, &  que  mes  amis  m'euflent  envové 
chercher  &  fçavoir  ce  que  j'eftois  de- 
venu 5  ce  qu'ils  ne  firent  pourtant  pas  ce 
jour-là ,  parce  qu'ils  croyoient  que  j'avois 
pris  mon  chemin  vers  un  autre  homo  qui 
n'eft  pas  bien  loin  de  là ,  où  ils  m'en- 
voyèrent chercher  le  lendemain  au  ma- 

Après  avoir  choifi  un.  lieu  commode 
pour  me  coucher  fans  fouper  fur  la  terre 
au  milieu  de  cette  campagne ,  je  pris  la 
felle  de  mon  cheval  pour  me  fervir  de 
chevet  &  le  laiilay  paître  à  fan  aife  , 
n'eftant  pas  peu  confolé  de  voir  qu'il  re~ 
prenoit  fes  forces  eft  mangeant  ,  &  que 
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je  pouvois  efperex  que  par  ce  moyen-l 
il  pourroic  bien  faire  encore  dix  ou  dou 
ze  lieues  le  lendemain. 

Il  n'y  avoic  pas  une  heure  que  je  m'é 
tois  couché  fans  dormir  ,  ayant  tou 
jours  l'œil  fur  mon  cheval  de  peur  qu' 
s'égarât ,  que  j'ouïs  un  fi  grand  bruit  d 
heurlemens  &  d'abois  >  qu'on  enft  d: 
que  c'eftoit  une  troupe  de  chiens  qi 
eftoient  venus  dans  ce  defert  pour  fe  n 
paître  de  la  carcafie  de  quelque  chevc 
ou  de  quelque  mulet. 

Au  commencement  ce  bruit  fembloi 
eftre  aiTez  éloigné  ;  mais  plus  j'y  don 
nois  d'attention  &  plus  il  fembloit  s'ap 
procher  de  moy  ;  alors  je  remarquay  qu 
ce  ne  pouvoit  pas  eftre  des  chiens,  parc 
que  j'enrendois  certaines  voix  confufe 
comme  il  c'eftoient  des  hommes  mêle 
avec  des  beftes  fauvages. 

Cette  avanture  fâchenfe ,  mais  princi 
paiement  à  un  homme  qui  fe  voyoit  ton 
feui  an  milieu  d'un  defert ,  me  fit  dreiîe 
les  cheveux  en  la  tefte ,  Se  me  rempl: 
le  cœur  d'une  fi  forte  apprehenfion ,  qu 
tout  pantelant  je  me  trouvay  le  corp 
couvert  d'une  fiieur  froide  Se  mortel! 
n'attendant  que  la  mort  à  tout  momem 

Ne  fçachant  donc  ce  que  ce  pouvo; 
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eftre  3  par  fois  je  m'imaginois  qu'il  fal- 
loic  que  ce  fulîent  des  forciers  ,  des  de- 
mons ,  ou  des  Indiens  transfigurez  en 
forme  de  beftes  comme  ils  font  quel- 
quefois ,  ou  bien  des  beftes  fauvages  s  de 
forte  que  n'attendant  que  la  mort  des 
uns  ou  des  autres ,  je  recommailday  mon 
ame  à  Dieu  ,  pendant  que  je  m'atten- 
dois  à  tout  moment  que  mon  corps  de- 
vint la  proye  de  quelqu'une  de  ces  beftes 
feroces  ,  ou  de  la  rage  de  ce  lion  nu 
giflant  dont  parle  i'Apoftre,  qui  cherche 
par  tout  dequoy  dévorer. 

Je  ne  trouvois  point  de  feiireté  à  m'en- 
fuir,  ne  croyant  pas  pouvoir  éviter  îa 
mort  de  quelque  cofté  que  |e  me  tour- 
naiTe  -,  de  forte  que  trouvant  que  le  plus 
feur  pour  moy  eftoit  de  demeurer  au  lieu 
où  j'eftois,  comme  il  parut  à  la  fin,  fur 
la  minuit  ce  bruit  ayant  cefle  tout  à  coup 
je  m'endormis  peu  à  peu  ,  &  comme  j'é- 
tois  fatigué  de  travail  &c  de  chagrin  le 
fommeil  ne  me  quitta  qu'à  la  pointe  du 
Jour. 

Comme  je  fus  éveillé  je  loliay  Dieu 
de  ce  qu'il  m'avoit  délivré  du  peril  où  je 
m'étois  trouvé  pendant  la  nuit ,  3c  fellay 
mon  cheval  qui  ne  s'eftoic  pas  fort  éloigné 
«Ä*  lieu  où  je  l'avois  lailTe  le  foir  aupara- 
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vant ,  &  montay  deffus  dans  le  defíein  et 
bien  vifte  de  ce  défère,  pour  aller  rencon- 
trer mes  compagnons  &  leur  raconter  ce 
qui  m'eftoit  arrivé. 

Je  n'eus  pas  fait  la  longueur  d'un  mille 
que  je  rencontray  un  ruiiïèau  ou  il  y 
avoit  deux  chemins  ,  Tun  tirant  tout 
droit  au  defert  où  je  ne  voy  ois  ny 
bourg ,  ny  maifons,  ny  aucuns  arbres, 
lefpace  de  deux  ou  trois  lieues  ;  l'autre 
eftoit  fur  la  gauche  à  une  lieue  au  de- 
là j'apperceus  un  bois ,  ce  qui  me  fit  croi- 
re que  ce  pouvoit  eftre  le  bourg  que  je 
cherchois, 

je  fuivis  ce  chemin- là  ,  &  environ  à 
deux  cens  cinquante  pas  je  fus  obligé  de 
mettre  pied  à  terre ,  &  de  mener  mon 
cheval  par  la  bride  ^  mais  comme  j'eftois 
en  peine  de  me  voir  à  pied  &  de  ne  Ççp~ 
voir  point  le  chemin ,  j'apperceus  par  bon- 
heur une  cabane  d'un  codé  du  chemin, 
6c  un  homme  à  cheval  de  l'autre  qui 
s'en  vint  à  moy  -,  c'eftoit  un  Indien  dé 
cette  maifon  -  là  qui  eftoit  une  ferme 
appartenante  à  un  riche  Indien  Gou- 
verneur du  prochain  bourg  ;  Je  luy 
demanday  s'il  y  avoit  encore  bien  loin 
jufques  au  bourg  d'Eftepeque  ;  il  me 
répondit  en  me  montrant  les  arbres  # 
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qu'il  eftoit  un  peu  au  delà  ,  mais  queje 
ne  le  pouvois  voir  que  je  n'en  fuiïè  coût 
porche. 

Cette  heurenfe  rencontre  rn'ayant  tout 
confolé  ,  je  montay  derechef  à  cheval 
&  piquay  vivement  jufques  aux  arbres 
que  j'avois  venes  ,  où  mon  cheval  s'ar- 
refta  derechef  &  ne  voulut  jamais  paffer 
plus  outre. 

Voyant  que  je  ne  le  pouvois  pas  faire 
palfer  plus  avant,  je  luy  oilay  fa  felle 
que  je  cachay  derrière  un  arbriiïeau,  &c 
le  laiiTay  à  fa  liberté  fans  craindre  qu'on 
me  le  dérobât. 

Je  m'en  allay  à  pied  au  bourg  qui  n  é- 
toit  qu'à  cinq  cens  pas  de  là,  où  je  trou- 
vay  mes  trois  compagnons  qui  rn'atten- 
doient ,  ayans  efté  extrêmement  en  peine 
de  moy ,  ne  fçachans  ce  que  j'eftois  de- 
venu après  m'avorr  envoyé  chercher 
dans  un  autre  bourg  tout  proche  ,  ne 
s'eftans  jamais  pu  imaginer  que  j'eufTe 
conché  dans  ce  defect. 

Lors  que  je  leur  racontay  les  heurîe- 
mens  ôc  les  cris  que  j'avois  ouy  durant 
la  nuit  5  les  Indiens  me  dirent  qu'ils 
a  voient  accoutumé  deles  entendre  pref. 
que  toutes  les  nuits  ,  &  que  c'eftoient  des 
loups  &c    des   tigres  dont  ils  n'avoient 
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point  de  peur  ;  mais  que  fouvent  ils  les 
rencontroienc  fur  leur  chemin  ¿  &  les  (m 
foienc  fuir  facilement  en  criant  ou  leur 
montrant  un  bailón  ;  qu'ils  nettoient 
dangereux  que  pour  leur  volaille  ,  leurs 
poulains,  leurs  veaux  ,  &  leurs  chevreaux. 
Quelques  heures  après  je  retournay 
avec  un  indien  pour  quérir  ma  felle  &c 
mon  cheval  Mexiquain,  qui  eftoit  fi  fati- 
gué qu'il  n'en  pouvoit  plus ,  que  je  vendis 
dans  ce  bourg,  &  en  loiïay  un  autre  pour 
aller  à  Ecatepeque,  où  nous  fûmes  tous 
quatre  de  compagnie,  mes  compagnons  & 
moy. 

Surquoy  il  faut  remarquer  qu'en  cette 
campagne  de  Tecoantepeque  il  y  a  cinq 
riches  &  beaux  bourgs ,  où  Ton  trouve 
quantité  de   vivres  ôc  d'excellens  fruits. 

Les  noms  de  ces  bourgs-là  fe  termi- 
nent tous  en  Tepeque,  comme  Tecoan- 
tepeque, Eftepeque,  Ecatepeque,  Sana- 
tepeque  ,   &  japanatepeque. 

De  ce  lieu  d'Ecatepeque  nous  pou- 
vions voir  les  hautes  montagne  des  Que- 
lenes ,  qui  nous  fournirent  aiïez  de  ma- 
tière d'entretien  jufques  à  Sanatepeque, 
&:  de  là  encore  jufques  à  Tapanatepeque. 

Car  plniîeurs  Efpagnols  &  voyageurs 
nous  avoicnt  déjà  avertis  fur  le  chemin 
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que  c'eftoient  les  plus  dangereufes  mon- 
tagnes qui  fuiTenc  en  tous  ees  pays-lá  , 
parce  que  les  paiTages  en  certains  endroits 
eftoient  iî  hauts  &:  fi  étroits ,  &  fi  expo- 
fez  aux  vents  qui  viennent  de  la  mer  du 
Sud  qui  femble  eftre  à  leur  pied  5  &  à 
cofté  de  ces  partages  il  y  a  des  precipices 
fi  profonds  entre  des  rochers  3  qu'il  eit 
arrivé  plufieurs  fois  que  par  la  violence 
des  vents  des  hommes  à  cheval  Se  des 
mulets  chargez  ont  efté  renverfez  3  &  ont 
péri  miferablement  entre  ces  precipices. 

Le  récit  de  ces  chofes-là  ôc  la  veuë 
de  ces  rochers  nous  donnèrent  tant 
d'apprehenfion  ,  que  durant  le  chemin 
nous  ne  fîmes  que  délibérer  fi  nous  de- 
vions prendre  la  route  de  Guatimala 
par  le  chemin  qui  eft  au  deiîous  des  mon- 
tagnes le  long  de  la  mer  par  le  pays  de 
Soconuzco,  d'où  ,  quoy  que  hors  de  nô- 
tre chemin,  nous  pouvions  tourner  à 
Chiapa  ;  ou  fi  nous  irions  tout  droit  à 
Chiapa  en  paiFant  par  deiïus  ces  mon- 
tagnes ,  comme  Ton  nous  avoit  dit  que 
nous  le  pouvions  faire  aiTeurément  fi  le 
vent  ne  fouffloit  point  trop  fort. 

Enfin*  nous  prîmes  refolution  que  lori 
que  nous  ferions  arrivez  à  Tapanatepe 
que,  nous  choifuions  le  chemin  felon  qu~ 
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les  vents  fembleroient  nous  favoriier  oii 
nous  menacer  de  peril  :  mais  quoy  que 
e'en  foit  nou«  prîmes  refo-lution  d'aller  à 
Chiapa  ,  parce  que  nous  apprimes  que 
le  Supérieur  &  Provincial  de  tous  les  Re- 
ligieux de  l'Ordre  de  faint  Dominique 
de  ces  pays- là  y  eftoit ,  qui  eftoit  celuy 
à  qui  nous  devions  nous  adreiïer  ;  &  de 
plus  parce  que  nous  avions  auffi  envie  de 
voir  cette  province  de  Chiapa  donc  on 
parloir  en  tant  d'endroits. 

Nous  trouvâmes  à  Sanatepeque  un 
Religieux  qui  nous  trait  ta  magnifique- 
ment ,  &  nous  donna  des  Indiens  pour 
nous  conduire  à  Tapanatepeque ,  &  une 
lettre  au  Principal  du  lieu  qui  eftoic  feu 
amy,  afin  qu'il  nous  donnât  des  indiens 
pour  nous  conduire,  &  des  mulets  pour 
nous  porter  au  haut  des  montagnes. 

Le  refte  de  nos  clievaux  nous  manqua 
suffi  en  ce  lieu-là,  mais  leur  laflîtude  ne 
nous  fit  point  de  tort  :  car  les  Indiens 
nous  en  donnèrent  autant  ou  plus  que  ce 
qu'ils  nous  avoient  coufté  ,  parce  qu'ils 
eftoient  vrays  chevaux  de  Mexique  •■  &  de 
plus  parce  que  fur  tout  le  chemin  de  Chia- 
pa ,  &  par  tout  ce  pays-là  jufques  à  Guati- 
mala ,  les  bourgs  8c  les  villages  eftoient  o- 
bligez  de  nous  fournir  demuktspoitr  rien* 
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CHAPITRE    X. 

r ¿arrivée  de  l'Auteur  a  Tapanatepe- 
que ,  y^  defer iption  r  /¿z  refoïution 
quil  prit  avec  fon  compagnon^  de 
prendre  leur  chemin  par  les  monta- 
gnes Que  ¿enes  les  plus  hautes  de 
toute  la  nouvelle  E [pagne ,  avec  le 
fecit  des  dangers  qu'ils  y  coururent 
d'eftre  precipite^  &  dy  mourir  de 
faim ,  par  des  tempefîes  qui  y  par- 
viennent  detemps  en  temps. 

NOus  arrivâmes  le  Samedy  au  foir  à 
Tapanatepeque  qui  eft  au  pied  des 
Quelenes,  où  nous  fûmes  fort  bien  re- 
ceus  &  bien  traittez  par  les  Indiens ,  à 
caufe  de  la  lettre  que  nous  avions  appor- 
tée. 

Ce  bourg  eft  un  des  plus  agréables  que 
nous  euffions  veu  depuis  Guaxaca  juf- 
«jues-là3  &  il  femble  que  Dieu  îny  % 
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donné  abondamment  tout  ce  qui  eft  né* 
ceiFaire  aux  voyageurs  pour  monter  fur 
ces  rochers  Ci  difficiles  de  fi  dangereux. 

Il  y  a  une  fi  grande  quantité  de  keftail, 
qu'il  s'y  trouve  de  riches  Indiens  qui  ont 
des  fermes  qu'ils  appellent'  Eftantias  , 
où  il  y  a  jufques  à  trois  &  quatre  mille 
bœufs. 

La  volaille  &  le  gibier  s'y  trouvent 
auffi  en  abondance,  3c  pour  le  poiííon  il 
n'y  a  point  de  lieu  depuis  Mexique  où  il 
s'en  trouve  tant  &  de  iî  bon  qu'en  ce 
lieu-là  parce  que  la  mer  en  eft  tout  pro- 
che >  &  qu'il  y  a  une  petite  riviere  qui 
paflè  tout  auprès  qui  fournit  quantité  de 
diverfes  fortes  de  poiiïbns,- 

Il  defeend  tant  de  ruifleaux  &  tant  de 
fontaines  de  ces  montagnes  ,  que  les  In- 
diens en  arroufent  leurs  jardins  avec  tant 
de  facilité  qu'ils  y  ont  toujours  quanti- 
té d'herbes  &de(alades.- 

Les  orangers ,  limonniers  ,  citronniers, 
figuiers  ,  Se  autres  arbres  fruitiers  ,  y 
fourniiTent  agréablement  de  quoy  fe  met- 
tre à  couvert  de  la  grande  chaleur  qu'il 
y  fait. 

Comme  nous  vîmes  que  le  Dimanche 
matin  il  faifoit  un  temps  fort  calme ,  nous 
jugeâmes  à  propos  de  ne  pas  perdre  cett(j 
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bccafion,  depeur  qu'en  dilayant  les  vents 
ne  nous  arrêtaient  en  ce  lieu-là ,  ou  nous 
contraignirent  de  paiTer  vers  la  cofte  de 
Soconuzco. 

Mais  les  Indiens  nous  fupplierent  de  de- 
meurer encore  à  dîner ,  nous  aiïeurans 
que  le  beau  temps  continuê'roit ,  de  qu'ils 
nous  donneroient  de  bons  mulets,  avec 
une  bonne  provifion  de  fruits ,  de  poif- 
fon  frit ,  &  de  volaille ,  telle  que  nous  dé- 
lirerions; de  forte  que  ne  pouvans  pas  re- 
fufer  cette  civilité  nous  demeurâmes  à 
dîner  avec  eux. 

Après  dîner  Ton  amena  nos  mulets  > 
&  Ton  nous  donna  deux  indiens  pour 
nous  fervir  de  guides ,  &  porter  nos  pro- 
viiîons ,  qui  eïloient  du  poiflbn  frit,  8>C 
un  chapon  rofti  avec  quelques  fruits  , 
de  forte  qu'il  y  avoit  fuffifamment  de 
quoy  nous  nourrir  un  jour. 

Car  le  plus  haut  où  l'on  monte  n'eft 
que  de  fept  lieues ,  &c  une  lieue  au  delà 
il  y  a  une  des  plus  riches  fermes  du  pays 
de  Chiapa,  ou  l'on  nourrit  quantité  de 
chevaux^  de  mulets ,  Se  debeftail ,  qui  eft 
la  demeure  d'un  Dom  Jean  de  Tolède 
chez  qui  nous  eftions  afleurez  d'eftre  les 
bien-venus. 

Qnoy  que  ces  montagnes  fe  faiTent  af- 
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fez  remarquer  par  le  grand  nombre  de 
leurs  pointes  aiguës  &  de  leurs  certes 
élevées ,  &  qu'il  y  en  ait  plufieurs  qui  fe 
joignent  enfémble  ,  néanmoins  il  n'y  en 
a  qu'une  donc  les  voyageurs  faiTent  men- 
,  tion  ,  qu'on  appelle  Maqiiilapa,  qui  eft 
celle  fur  laquelle  il  faut  palier  pour  ailes 
à  Chiapa. 

Après  dîner  nous  commençâmes  à  mon- 
ter cette  haute  Se  raboteufe  Maquilapa, 
©ù  nous  nous  arrêtâmes  le  foir  dans  un 
endroit  tout  plat  qui  reffemble  à  un  pré 
ficué  fur  le  penchant  de  cette  montagne. 

Les  indiens  firent  ce  qu'ils  purent  pour 
nous  réjouir,  en  nous  montrant  qu'il  y 
avoit  apparence  de  beau  temps  ,  &  que 
le  lendemain  à  midy  nous  ferions  fans 
doute  à  la  ferme  de  Dom  Jean  de  Tole- 
de. 

Sur  cela  nous  arrangeâmes  nôtre  fou- 
per  fur  la  nappe  verte  de  la  terre  >  &  à 
ce  premier  repas  nous  mangeâmes  nfr- 
fre  chapon  &  la  plus  part  de  nôtre  poif- 
fon  frit  ,  en  laiiTant  feulement  un  mor- 
ceau pour  déjeuner  le  lendemain  matin. 

Nos  Indiens  fouperent  auffi  joyeufe-' 
ment;,  &  nos  mulets  trouvèrent  de qoioy 
paître  à  fouhait ,  de  forte  que  îa  nuic 
étant  venue  nous  nous  endormîmes  agréa- 
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bîement  au  bruit  des  fontaines  &  du 
doux  gafouillenient  que  leurs  eaux  fai- 
foienten  coulant  parmi  ces  rochers. 

Le  lendemain  matin  le  temps  paroif- 
iant  aufli  calme  que  le  jour  precedent  $ 
cela  nous  donna  fujet  de  partir  ,  &  de 
manger  à  déjeuner  ce  qui  étoit  demeuré 
du  fouper  ,  afin  d'achever  nôtre  voyage 
&  monter  avec  joye  fur  le  haut  de  Ma- 
quilapa. 

Mais  nous  n'eûmes  pas  fait  mille  pas 
en  montant ,  que  nous  commençâmes 
d'oiiir  le  vent  foufler  ^  &  plus  nous  mon- 
tions plus  il  nous  femblok  eftre  fort  y 
&  nous  défendre  de  paflêr  -plus  outre. 

Nous  avions  déjà  fait  la  moitié  du  che* 
fnin  qu'il  y  a  jufqu'au  haut  de  la  monta- 
gne, que  l'apprehenfion  de  ce  vent  nous 
mit  en  grande  perplexité ,  ne  fçachans  fi 
nous  devions  nous  en  retourner  à  Tapa- 
natepeque,  ou  demeurer  au  lieu  où  nous 
eftions  ,  jufques  à  ce  que  le  temps  fût 
devenu  plus  calme  fur  le  midy  ou  fur  le 
foir. 

Les  Indiens  pour  nous  donner  courage 
d'aller  plus  avant,  nous  dirent  qu'en- 
viron à  mille  pas  plus  haut  il  y  avok 
une  fontaine  &  une  loge  fous  des  ar- 
bres qu'on  av oit  faite  exprés  pour  retiw 
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fer  les  voyageurs  quife  trouvoieñf"  fute 
pris  par  la  nuit ,  oü  empêchez  par  les: 
Vents  de  pailer  le  haut  delà  montagne. 

Nous  montâmes  avec  peine  jufques  au 
lieu  que  les  indiens  nous  avoient  dit  dans- 
l'efperance  que  le  vent  cefferoit;  mais 
tout  au  contraire  plus  nous  montions 
plus  nous  le  trouvions  violent ,  &  oppo- 
fé  à  noftre  marche  ;  de  forte  que  nous* 
appréhendions  qu'il  ne  nous  en  prît  com- 
me autrefois  aux  Pfilles  dont  parle  He- 
iodote,  qui  ayans  voulu  combattre  con* 
tre  ^ole ,  au  lieu  d'emporter  la  victoi- 
re rencontrèrent  leur  tombeau  dans  les4 
fables  ou  ils  s'eftbfent  aflemblez  contre 
luy. 

Nous  craignions,  dis- je  de  même^qu'ént 
flous  opiniâtrant  à  vouloir  monter  fur  le 
haut  de  la  montagne,  nous  y  trouvailïons 
le  vent  fi  violent  qu'il  nous  reilverfât 
malheureufement  dans  ces  horribles  pre- 
cipices qui  nous  menaçôient  de  mort  de 
tous  côtes  ,  &  de  iervir  de  tombeaux  k 
nos  corps  rompus  &  brifez  en  mille  pie- 
ces. 

La  fontaine  nous  fut  fort  agréable  J. 
mais  encore  plus  la  loge  ,  à*caufe  des  ar- 
bres qui  eftoient  tout  autour  ;  mais  le 
yent  continuait'  toûpurs  à  fotifier  y,?&ç 
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nous  à  craindre,  jufques  ace  que  le  jour 
finitfànt  il  ne  nous  refta  aucune  efperan- 
ce  de  pouvoir  retourner  en  arrière  ny 
d'aller  plus  avant. 

Comme  nous  eftions  en  état  de  nous 
aller  coucher  fans  Couper,  en  nous  regar- 
dant les  uns  les  autres  fans  fçavoir  que 
faire  pour  appaifer  la  faim  qui  nous  pref- 
foit ,  nous  apperçumes  en  regardant  çà 
&  là  un  citronnier  entre  les  autres  ar- 
bres qui  eftoit  tout  chargé  de  petits  ci- 
trons aigres. 

Il  ne  nous  en  prit  pas  lors  comme 
à  Tantale  ,  qui  ne  pouvoit  ny  manger 
des  fruits  qui  eftoient  au  deiïiis  de  luy , 
îiy  boire  des  eaux  qui  eftoient  au  delïbusr 
car  nous  pouvions  facilement  cueillir  de 
ces  citrons ,  &  boire  de  Teau  de  la  fon- 
taine ,  comme  nous  fîmes  avec  l'avidité 
que  pouvoient  avoir  des  gens  qui  n'a- 
voient  autre  chofe  que  cela  pour  leur  fou- 
per. 

Le  lendemain  le  vent  au  lieu  de  s'appai- 
fer  eftoit  encore  plus  violent ,  ce  qui  nous 
fit  refoudre  comme  le  jour  precedent  de 
demeurer  en  ce  lieu-là.  plutôt  quede  re* 
tourner  fur  nos  pas  &  manquer  de  refo- 
îution.  , 

Les  indiens  eftoient  aufli  dans  la  me* 
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me  refolution  ,  de  forte  que  nous  vécû- 
mes encore  ce  jour-là  de  citrons  aigres  , 
Zc  d  eau  de  fontaine ,  quov  que  ce  ne  fdt 
pas  un  ragouft  fort  propre  pour  nos 
eftomacs.  .•'••■'•.,- 

Mais  comme  nous  vîmes  que  les  In- 
diens mettoient  dans  leur  eau  de  la  pou- 
dre de  gâteaux  de  mahis  dont  ils  avoient 
de  petits  fachets  tous  pleins ,  ainfi  qu'ils 
ont  accoutumé  de  faire  quand  ils  voya- 
gent, nous  en  achetâmes  d'eux  un  petit 
lachee  la  valeur  de  vingt  fols  ,  qui  hors 
de  Maquilapa  où  nous  avions  peur  de 
mourir  de  faim  n'auroit  pas  valu  un  fol  • 
de  forte  qu'encore  que  cette  nourriture' 
tut  bien  petite  ,  elle  valoir  pourtant 
mieux  que  de  l'eau  toute  crue  avec  des 
citrons  aigres ,  &  ne  faifoit  pas  tant  de 
mal  a  l'eftomac. 

Nous  demeurâmes  en  cet  état  tout  le 
Mardy  en  attendant  que  le  temps  devint 
calme  &  que  le  vent  ceiïât ,  avec  refolu- 
tion le  lepdemain  matin  de  monter  au 
haut  de  la  montagne ,  ou  de  retourner  â 
Tapanatppeque. 

Le  Mercredy  matin  le  vent  paroiifant 
un  peu  appaifé  nous  fîmes  deiïèin  "d'at- 
tendre encore  jufques  à  midy ,  dans"  l'ef, 
perance  qu'il  feroii  beau  voyager  à  cette 
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heure- là  ;  mais  le  vent  ne  celia  point ,  au 
contraire  il  augmenta  encore  un  peu  ,  ce 
qui  obligea  l'un  d'entre  nous  à  fe  refou- 
dre d'aller  à  pied  un  mille  ou  deux  plus 
hautj,  afin  de  découvrir  les  partages  ÔC 
le  danger  des  vents ,  &  nous  faire  rapport 
cnfuite  de  tout  ce  qu'il  auroit  découvert: 
car  nous  crûmes  que  peut-eftre  l'on  nous 
avoit  fait  le  danger  plus  grand  qu'il  n'é- 
toit,  n'ayant  jufques- là  rien  vu  qui  nous 
deût  caufertant  d'apprehenfion. 

Nôtre  amy  ayant  donc  monté ,  &  deux 
heures  après  étant  venu  nous  retrouver, 
nous  dit  que  nous  pouvions  monter  en 
aiïlirance  en  conduifant  nps  mulets  par 
la  bride;  mais  le  jour /eftant  paffé  en 
conteftaron  fi  nous  devions  nous  bazar- 
der ou  non ,  enfin  nous  refolumes  de  par- 
tir le  lendemain  matin  pour  tenter  le  paf- 
fage  fi  le  vent  ne  s'eftok  point  renforcé; 
de  forte  que  nous  recommençâmes  à  nous 
jetter  fur  nos  citrons  ,  &  en  faire  nôtre 
fouper  comme  nous  avions  déjà  fait ,  avec 
l'eau  Se  la  poudre  de  mahis  ;  ce  qui  nous 
affoibîiflbit  au  lieu  de  nous  nourrir  5  3c 
nous  eût  fait  mourir  à  la  fin  fi  nous  euCo 
fions  efté  obligez  à  demeurer  plus  long- 
temps en  ce  lieu-là» 

A  caufe  de  quoy  lejeudy  m^tin  le  ven| 
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n'ayant  pas  changé  $  &  eftant  auffi  fort 
<jue  le  joui  precedent ,  après  nous  eftre 
recommandez  à  celuy  qui  commande  à 
la  mer  &  aux  vents,  &  après  avoir  écrit 
nos  noms  fur  Tècorce  d'un  grand  arbre j 
&  le  nombre  des  jours  que  nous  avions 
demeuré  là  fans  avoir  de  vivres  ,  nous 
montâmes  fur  nos  mulets  pour  aller  au 
Jiaut  de  la  montagne. 

Nous  fûmes  aifez  long-temps  fans  re- 
marquer que  nous  deuffions  rien  crain- 
dre ;  mais  ce  qui  nous  donna  plus  d'ap- 
prehenfîon  furent  certains  chemins  é- 
troits  taillez  dans  les  rochers  $  ce  qui 
ft  que  nous  mîmes  pied  à  terre  ,  nous 
xroyans  plus  en  feureté  fur  nos  deux 
pieds  que  fur  les  quatre  d'une  befte, 

Mais  lors  que  nous  fûmes  montez  fur 
le  haut  de  Maquilapa,  qui  fignifie  en  lan- 
gue du  pays  une  tefte  fans  poil  ,  nous 
vîmes  clairement  le  peril  dont  on  parloit 
tant,  &  enflions  bien  voulu  eftre  encore 
avec  nos  citrons  aigres  fur  le  chemin  de 
Tapanatepeque. 

Car  nous  trouvâmes  par  nôtre  propre 
¿experience  que  c'eftoit  véritablement 
une  tefte  fans  poil,  &  une  hauteur  fans 
arbres  &  fans  abry  pour  retirer  les  pay- 
yies  voyageurs,. 
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Ese  chemin  par  lequel  Fon  paíTe  qui 
/eft  à  découvert  du  cofté  de  la  mer  n'a  pas 
plus  de  deux  cens  cinquante  pas  de  long* 
mais  il  eft  fi  haut  &  fi  étroit  que  Ton 
eft  tout  étourdi  quand  on  y  eft  monté. 

Car -fi  l'on  regarde  d'un  cofté,  on  voit 
la  grande  &  fpacieufe  mer  du  Sud ,  qui 
eft  fi  profonde  &  fi  fort  au  deflous  que 
cela  éblouit  les  yeux  ;  auffi  fi  Ton  regarde 
de  l'autre  cofté  ^  Ton  ne  voit  que  des  ro- 
chers &  des  precipices  de  deux  &  trois 
lieues  de  profondeur  capables  de  glacer 
le  coeur  des  plus  hardis  :  de  forte  que  du® 
cofté  vous  voyez  la  mer  prefte  à  vous  en- 
gloutir, &  de  l'autre  cofté  les  rochers 
pour  vous  mettre  en  pieces,  &  au  milieu 
de  tous  ces  perils-là,  le  paflage  ou  le 
chemin  n'a  pas  plus  d'une  toife  de  largeur 
en  quelques  endroits. 

Nous  avions  bien  plus  befoin  de  cor- 
diaux pour  faire  ces  deux  cens  cinquante 
pas  de  chemin ,  que  lors  que  nous  ne 
mangions  que  des  citrons  aigres  avec  de 
l'eau  pendant  trois  jours. 

Nous  n'ofâmes  pas  auffi  nous  -bazarder 
à  y  paiFer  fur  nos  mulets,  mais  nous  mî- 
mes pied  à  terre ,  &  les  donnâmes  à  con- 
iuice  aux  Indiens  les  fuivans  les  uns 
feKjÈs  les  autres,  &  fans  ofer  marcher 
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•droit ,  de  peur  qu'en  regardant  d'un  cofté 
ou  d'un  autre  il  ne  nous  prît  un  tourne- 
ment  de  tefte  qui  nous  auroit  fait  périr  $ 
mais  tous  courbez  les  mains  &c  les  ge- 
noux à  terre ,  &  comme  on  dit  à  quatre 
pattes  ,  en  fui  van  t  le  plus  que  nous  pou- 
vions la  piile  des  voyageurs  5  3c  des  beftes 
qui  y  avoient  paiTé  devant  nous. 

Lors  que  nous  fûmes  au  delà  de  ce 
paflage  fi  étroit,  &  que  nous  fûmes  ar- 
rivez dans  un  lieu  où  la  montagne  com- 
mence à  s'élargir  ,  &  que  les  arbres  qui 
y  font  nous  donnoient  quelque  efperance 
cTeftre  bien-toft  hors  de  tout  peril  5  nous 
commençâmes  à  regarder  hardiment  der* 
riere  nous ,  &  à  nous  aecufer  de  folie  , 
aufïi  bien  que  tous  les  autres  voyageurs 
qui  ne  fe  veulent  pas  détourner  de  trois 
ou  quatre  lieues  pour  prendre  un  autre 
chemin  5  &  éviter  les  dangers  qui  fe  ren- 
contrent en  celuy-là  tant  pour  les  hom*. 
mes  que  pour  les  beftes. 

De  là  nous  nous  rendîmes  en  diligen- 
ce &c  avec  beaucoup  de  joye  chez  Dom 
Jean  de  Tolède ,  qui  nous  receut  fort 
bien  &  nous  fit  prendre  à  chacun  un 
bouillon  pour  fortifier  noftre  eftomac 
qui  ne  pouvoit  rien  foufifrir  fans  le  rejeta 
$£ï  aujti-tpt,  nayans  pu  reprendre  nos. 

forces 
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Forces  après  avoir  pris  divers  bouillons 
&  du  vin ,  que  fur  le  foir  que  nous  fou- 
pâmes  affez  bien. 

Nous  demeurâmes  deux  /ours  en  ce 
pu-là,  d  où  après  nous  eftre  bien  rafraî- 
:his  nous  partîmes  pour  aller  à  A-capa- 
a,qui  eft  un  grand  bourg  d'indiens  en  la 
Province  de  Chiapa  fnué  fur  la  mefme 
iviere  qui  paiTe  à  Chiapa,  qu'on  appelle 
chiapa  des  Indiens,  pour  le  diftinguer 
run  autre  Chiapa  nommé  le  Royal 
Chiapa,  ou  Cbiapa  des  Efpagnpls. 
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CHAPITRE   XI, 

'Arrivée  de  î  Auteur  à  Chiapa  des  In* 
diem,  eu  il  i encontre  le  frère  Bo~ 
ralbo  Religieux  de  fon  ordre  qui 
ejloit  parti  de  Mexique  avant  luy 
dans  le  même  dejfiin  d'éviter  la  mif* 
fon  des  Philippines  %  &  de  ce  quit 
y  aprit  de  luy ,  &  de  ce  quife  paffa 
entreux  &  le  Supérieur  des  Jaco- 
bins de  Chiapa  %  &  de  iaccüeii 
qu  il  leur  fit* 

DE  A  cápala  nous  fûmes  à  Çhiapa  des 
Indiens >  qui  eft  fituée  dans  un  lieu 
suiffi  bas  que  Maquilapa  eft  haute,  bâtie 
fur  une  riviere  qui  eft  auffi  large  que  h 
Thamife  devant  la  ville  de  Londres ,  qui 
fort  des  montagnes  de  Cuchumatlaneî 
qui  font  fur  la  route  du  Royal  Chiapa  ï 
Guatimala  ,  &  court  au  travers  de  h 
province  de  Zoques  où  elle  fe  perd  dans 
fa  riviere  de  Tabafco. 
Mais  je  parleray  plus  amplement  dç  €j 
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Chiapa  dans  le  chapitre  fuivant,  &  di* 
ray  feulement  ici  que  nous  y  fûmes  fore 
bien  traitiez  par  les  Religieux ,  qui  nous 
confideroient  comme  eftans  du  corps  de 
leur  province  ,  &  nous  aflurerent  que 
leur  Provincial  feroit  fort  aifé  de  noftre 
venue,  parce  qu'il  avoit  befoin  de  Re- 
ligieux Hfpagnols  ,  pour  s  oppofer  aux 
Crióles  &  naturels  du  pays  qui  faifoient 
tout  leur  poflible  de  fe  rendre  les  plus 
puilïans ,  comme  ils  avoient  fait  à  Mexi- 
que &  à  Guaxaca. 

L'on  nous  dit  auflî  que  le  Provincial 
n'eftoit  qu  a  une  journée  de-là ,  &  nous 
y  rencontrâmes  noftre  amy  Pierre  Boraí- 
ho  qui  y  eftoit  venu  tout  feul  devant  nous* 
&  s'eftoit  échapé  de  Mexique. 

Il  nous  fit  le  récit  du  bon  traittement 
qu'on  luy  avoit  fait  à  Chiapa,  &  comme 
Calvo  eftoit  parti  de  Mexique  avec  fa 
compagnie  pour  aller  à  Acapulco ,  &  s'é- 
toit  embarqué  pour  les  Philippines  §  mais 
que  devant  que  de  partir  il  avoit  écrit  une 
lettre  au  Supérieur  de  Chiapa  &  Guati- 
mala,  par  laquelle  il  fe  plaignoit  fort  de 
luy  &  de  nous  quatre ,  le  priant  au  lieu  de 
nous  recevoir  5  de  nous  renvoyer  à  Mexi- 
que pour  eftre  embarquez  Tannée  fui  van- 
£e  &  envoyez;  aux  Philippines-,  mais  que  le 
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Provincial  avoit  mépriTé  fa  lettre  tk  s?eíi 
eftoit  moqué. 

Après  avoir  efté  régalez  à  Chiapa  tou- 
te une  femaine  ,  nous  crûmes  qu'il  eftoit 
à  propos  de  nous  aller  prefenter  au  Père 
Provincial  qui  s'appelîoit  frère  Pierre 
Alvarez,  afin  de  fçavoir  de  luy  fi  nous 
pourrions  demeurer  en  fa  Province  ^  o\i 
s'il  nous  falloir  retourner  en  Efpagne  ? 
parce  que  nous  ne  pouvions  eftre  reçeus 
en  aucun  autre  .endroit  de  l'Amérique 
qu'en  cette  Province-là? 

Nous  trouvâmes  le  Provincial  dans  une 
petite  ville  appellee  faint  Chriftophle  , 
entre  Chiapa  des  Indiens  &  le  Royal 
Chiapa  ,  fe  promenant  fous  des  allées 
couvertes  de  ce  lieu-là  ,  où  il  y  a  aufli 
quantité  de  poiffon  &  grande  abondan- 
ce d'exceilens  fruits. 

Il  nous  reçut  avec  beaucoup  d?amitié, 
&  neus  traitta  bien  à  dîné  &  à  foupé , 
&  pour  nous  jxiontrer  fon  humilité,  der 
vaut  que  nous  nous  truffions  au.  lit  il  voit?, 
kit  nous  laver  les  pieds  .>  comme  Jefus- 
Chrift  avoit  fait  à  fes  Difciples. 

Le  premier  jour  il  ne  nous  parla  pref- 
que  point  de  noUre  venue  en  ce  pays- 
là;  mais  le  lendemain  il  nous  fit  eonnoî*. 
re  fa  refo!utio$  avec  beaucoup  4fadre;fr 
fe  &  de  ilibtilité* 
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Gar  premièrement  il  nous  lut  la  lettre 
que  Calvo  luy  avoit  écrite  contre  nous  y 
&:  en  glofant  deiTus  nous  îeprefenta  le 
tort  qué  nous  avions  d'avoir  abandonné 
noftre  premiere  vocation  qui  eftoit  d'al- 
ler aux  Philippines ,  ou  piuííeurs  Indiens 
couroient  rifque  de  leur  falut  manque  de 
noftre  inftru&ion  5  parce  qu'il  ne  faifoit 
point  de  doute  que  nous  eftions  plus  ca- 
pables de  les  inftrnire  &  convertir  ¿  que 
ceux  que  Ton  y  envoyroit  en  noftre  ab- 
fence. 

En  fécond  lieu  que  nous  avions  fruftré 
la  bonne  opinion  que  fa  Majefté  Catho- 
lique a  voit  conceuë  de  nous  $  nous  ayant 
entrent!  depuis  VEfpagne  jufques  àMexi- 
que  dans  l'eiperance  que  nous  travaille- 
rions  à  la  cohverfion  des  Indiens  aux  Phi 
lippines. 

Et  enfin  qu'il  nous  confideroit  comme 
fes  prifonniers,  puis  qu'il  avoit  le  pouvoir 
de  fious  arrefter ,  &  de  nous  renvoyer  à 
Mexique  au  Vice- Roy,  pour  de  là  eftre 
embarquez  pour  Manille  comme  Calvo 
le  demandoit. 

Mais  pourtant  qu'il  ne  vouíoit  pas  en- 
core nous  dire  fon  deífein  ,  finon  que  nous 
ne  devions  point  nous  affliger,  mais  plu- 
tôt nous  divertir  ,    &  qu'après  dmé  il 
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nous  en  dirait  davantage,  lors  qu'il  ait- 
roit  receu  la  réponfe  à  une  lettre  qu'il 
avoit  écrite  à  Chiapa  pour  fçavoir  ce 
qu'il  dévoit  faire  de  nous. 

Le  difcours  de  ce  grave  &  ancien  Pro- 
vincial nous  toucha  extrêmement  >  '  cài 
nous  avions  peine  à  digérer  ces  accufa- 
tions  d'eftre  caufe  de  la  perte  des  ames  , 
de  manquer  de  charité ,  d'avoir  fruftrc 
les  intentions  de  fa  Majefté  Catholique. 
&  enfin  de  nous  voir  menacez  de  prifon. 
de  forte  que  nous  pouvions  bien  dire  que 
ce  déjeuné  nous  avoit  ofté  l'appétit  poui 
le  dînée. 

Après  avoir  quitté  ce  venerable  Supé- 
rieur ,  nous  nous  allâmes  promener  ious 
une  allée  d'orangers ,  où  nous  nous  entre- 
tinfmes  allez  long-temps  fur  le  difeoun 
qu'il  nous  avoit  fait  que  nous  avions  p¿  i- 
ne  à  digérer  ,  voyant  qu'il  avoit  joint 
enfemble  les  interefts  du  Roy  avec  ceus 
de  la  Religion  ;  de  forte  que  nous  croyons 
allurement  qu'on  nous  renvoyeroit  è 
Mexique,  où  comme  des  Efclaves  fugi- 
tifs  nous  ferions  contraints  de  nous  em> 
barquer'pour  les  Philippines. 

Je  perdis  alors  toute  efperance  de  re- 
tourner jamais  en  Angleterre  ;  Antoine 
Melendez  trerabloit  &  fouhaitoit  d'eftre 
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encore  fur  le  haut  de  Maquilapa  >  &  un 
autre  eût  bien  voulu  eftre  fur  la  mer  avec 
le  vieux  Calvo  Se  faire  voile  vers  Ma- 
nille en  fa  compagnie* 

Quelques-uns  propoferent  qu'il  falloit 
s'enfuir,  &  quitter  Alvarez  comme  nous 
avions  fait  Calvo  ;  mais  on  répondit  à 
cela  qu'en  quelque'  lieu  que  nous  allaf- 
iîons  ne  fçachans  point  le  pays ,  nous  fe- 
rions toujours  découverts  &  renvoyez  à 
M'exique,  &  que  cela  ne  ferviroit  qu'à 
rendre  noftre  affaire  plus  mauvaife. 

Mais  enfin  je  dis  aux  autres  que  je 
ne  pouvois  pas  m'imaginer  que  nous 
dufïions  craindre  d'eftre  mal  traitez  par 
le  Provincial,  qui  nous  avoit  toujours  par- 
lé avec  une  contenance  joyeufe  &c  riante^ 
&c  qui  même  s'eftoit  humilié  jufques  à 
nous  laver  les  pieds. 

Q¿au  contraire  je  croyois  allurement 
qu  il  nous  affè£Honnoit ,  pour  eftre  venus 
de  iî  loin  nous  offrir  à  travailler  en  cette 
moiiîon  des  ames  conjointement  avecluy, 
qui  manquoit  de  perfonnes  comme  nous 
nouvellement  venus  d'Efpagne  pour  faire 
tefte  à  la  faction  des  Crióles  &  naturels 
de  la  Province. 

Leur  reprefentant  là-defTus  l'exemple 
de  noftre  amy  Pierre  Boralho  qu'il  avoir 
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déjà  reçu  parmi  les  antres  Religieux  cte 
la  Province,  &  qu'il  ne  pouvoir  pas 
s'empêcher  d'en  ufer  de  même  envers 
nous  fans  faire  paroître  beaucoup  de  par- 
tialité. l 

Et  enfin  que  quand  même  nous  ne 
pourrions  pas  demeurer  en  ce  lieu -là, 
que  le  Provincial  ne  nous  renvoyerort 
point  à  Mexique  pour  y  eftre  couverts 
de  honte  Se  d  opprobre  ;  mais  qu'il  nous 
ayderoit  pîûtoft  à  retourner  en  Efpagne, 
ou  en  tel  lieu  que  nous  voudrions  choi- 
fir  ,  &  nous  aiîïfteroit  même  d'argent: 
jour  faire  le  voyage. 

Pendant  que  nous  avions  Tefprit  a^i. 
té  de  la  forte  ne  fçachans  à  quoy  nous 
refoudre ,  il  y  a  apparence  que  le  vieil* 
Alvarez  nous  regardoit  par  fa  feneftre , 
&c  que  commejofeph  n'avoir  pu  fe  rete- 
nir plus  longtemps  de  témoigner  la  ten- 
dreífe  qu'il  avoir  pour  fes  frères  ,  de 
même  ce  bon  Supérieur  ayant  remarqué 
que  fon  difeours  nous  avoit  affligé ,  ne 
pût  pas  nous  fouffrir  plus  long-temps  en 
cet  état,  mais  nous  envoya  fon  compa- 
gnon pour  nous  confoler  ,  comme  nous 
reconnûmes  auffi-toft  par  fon  difeours.. 

Car  deflors  qu'il  nous  abo~rda  il  nous 
demanda  pourquoy  nous  eftions  fi  trilles 
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te  ñ  abattis ,  que  le  Père  Provincial  avoit 
même  remarqué  que  nous  avions  l'efprit 
agité  ;  mais  que  nous  ne  devions  rien 
craindre,  que  le  Provincial  nous  aimoit, 
&  qu'il  avoir  befoin  de  nous ,  &  que  puis 
que  nous  eftions  venus  chercher  un  azile 
en  ia  province^ous  ne  devions  pas  appré- 
hender qu'il  en  ufar  plus  mal  en  noftrg 
endroit5qu'un  foldat  envers  l'ennemy  qui 
fe  rend  a  ltiy ,  qu  il  eft  obligé  de  prote. 
ger  par  les  loix  de  la  guerre. 

Il  nous  dit  plufieurs  chofes  fembîabîes 
pour  nous  réjouir  y  &c  de  plus  que  le  Pro- 
vincial avoit  efté  grandement  blâmé  par 
îesGrieles  pour  avoir  reçu  Pierre  Boralho; 
mais  qu'ils  feroient  bien  encore  plus  de 
bruit  quand  ils  nous  verroient  tous  qua- 
tre enfemble  pour  affbiblir  leur  fa£Hon  ; 
c'eft  pourquoy.il  defiroit  que  nous  vé- 
cu (lions  d  one  maniere  qui  ne  choquât 
point  ces  gens-là  qui  avoient  accoutu- 
mé de  blâmer  fes  meilleures  a&ions. 

Et  enfin  il  nous  alïiira  que  le  Provin- 
cial ne  nous  renvoyeroit  jamais  à  Mexi- 
que, &  qu'en  cas  qu'il  ne  nous  pût  pas  éta- 
blir à  Chiapa  ou  à  Guatimak  ,  qu'il  em- 
ployeroit  tout  fon  pouvoir  &  celuy  de 
fes  amis  en  noftre  faveur,  &c  même  nous 
<k>nneroit  de  l'argent  pour  retourner  en 
JEfpagne.  F  v 
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Ces  paroles  forent  autant  de  cordiaux 
pour  nous  faire  revenir  le  coeur,  ôc  de 
remedes  pour  difpofer  noftre  eftomac 
au  dîné  ,  ou  nous  fûmes  appeliez  par  le 
fon  d'une  cloche. 

Lors  que  nous  entrâmes  dans  la  maU 
fon,  le  vifage  rianr  du  Provincial  nous 
fut  beaucoup  plus  agréable  que  toutes  les 
viandes  qu'il  avoit  fait  apprefter  pour 
nous  faire  bonne  chère,  quoy  que  fa  ta- 
ble fût  iervie  Comme  celle  dun  grand 
Seigneur. 

Nous  ne  Jaiifâmes  pas  aiiflî  de  tirer  un 
bon  prefagedece  qu'on  nous  fervoit  une 
iî  grande  quantité  de  chair  &  de  poiiîon, 
de  fruits  &  de  confitures  ¿  mais  de  plus 
durant  le  repas  nous  remarquâmes  bien 

Ïar  le  difcours  du  bon  Alvarez,  qu'il  etoit 
ien  aife  de  noftre  venue* 
Après  dîné  il  nous  dit  qu'il  voulok 
jouer  une  partie  de  trictrac  avec  nous 
les  uns  après  les  autres  ,  non  pas  pour 
gaigner  noftre  argent,  parce  qu'il  jugeoit 
bien  que  nous  n  en  pouvions  pas  avoir 
beaucoup  après  avoir  fait  un  fi  long 
voyage  ;  mais  qu'il  ne  demandoit  autre 
chofe  fi  nous  perdions  finon  que  nous 
diilions  chacun  cinq  Pater  &  cinq  Ave 
pour   luy,  que  fi  nous  gaignions  nous 
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ferions  reçus  &  incorporez  parmy  les 
Religieux  ,de  la  Province» 

Cette  gageure  Jnous  f>lûc  extrême- 
ment 5  parce  qu'en  perdant  nous  ne  per- 
dions rien,  &  n'eftions  obligez  à  rien 
que  nous  n'euifions  bien  voulu  faire  de 
îious  -  même  $  mais  en  gaignant  noftre 
gain  nous  eftoic  beaucoup  plus  utile  que 
fi  nous  enflions  eaiçné  de  sroffes  fommes 
d  argent. 

De  plus  cela  nous  donna  lieu  de  croi- 
re qu'il  falloir  que  nos  affaires  allaffenc 
bien  ,  puis  que  nous  pouvions  gaigner  au 
jeu  une  faveur  pour  laquelle  nous  avions 
fait  un  voyage  de  plus  de  fix  vingts 
lieues. 

La  partie  eftant  commencée  nous  jouâ- 
mes chacun  la  noftre  tour  à  tour ,  en 
forte  qu'il  fe  trouva  que  nous  eftions  plus 
forts  que  ce  bon  vieillard  -y  mais  nous  re- 
marquâmes bien  qu'il  fe  laiiTbit  gaigner 
à  delfein ,  Se  qu'il  lefaifoit  par  adreíFe  & 
jugement ,  afin  que  fa  perte  nous  pût  di- 
re ce  qu'il  ne  vouloir  pas  nous  exprimer 
de  bouche.qui  eftoit  noftre  incorporation 
dans  la  Province. 

Mais  le  jeu  ne  fut  pas  plutôt  achevé, 
que  nous  en  fûmes  aiîurez  par  le  retour 
d'un  Indien  qu'on  avoit  envoyé  dés  le 
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matin  à  Chiapa  pour  fçavoir   du  Vef4 
Prieur  &  des  principaux  du  convene  ce 
qu'on  feroic  de  nous. 

Ce  Prieur  témoignant  par  fo  lettre 
que  luy  &  cous  les  anciens  Religieux  du 
convent  eftoient  ravis  de  noftre  venue  -, 
pria  inftamment  le  Supérieur  de  nous 
envoyer  chez  luy  fouhaitant  que  nous 
fuilîons  fes  hoftes  ,  parce  qu'il  s'étoit 
veu  en  une  pareille  affaire  que  nous  dix 
ans  auparavant. 

Car  il  avoit  auiïï  quitté  à  Mexique  fa 
compagnie  des  Philippines  ,  &  s'en  eftoic 
fny  à  Guatimala  ,  où  à  caufe  de  fon 
fçavoir  &  de  fa  capacité  il  fut  extreme^ 
ment  traverfé  par  la  fadion  des  Crióles.- 
c'eft  pourquoy  il  témoignoit  tant  de  joye 
de  voir  qu'il  pouvoir  efperer  à  prefent 
d'avoir  aiTez  de  Religieux  de  fon  cofté 
pour  s  oppofer  à  ceux  qui  l'avoienc  per.. 
fecuté. 

Le  vieux  Alvarez  ayant  efté  fort  tou* 
ché  par  cette  lettre^nous  dit  après  l'avoir 
leuë  qu'il  eftoit  obligé  de  payer  ce  qu'il 
avoit  perdu  ,  &  que  le  lendemain  il  nous 
envoyeroit  à  Chiapa ,  pour  y  demeurer 
jufques  à  ce  qu'il  eût  trouvé  lieu  pour 
nous  envoyer  en.  d'autres  endroits  du 
pays  pour  en  apprendre  le  langage ,  afiîf 
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tie  pouvoir  prêcher  les  indiens. 

Apres  que  cet  entretien  fut  fini  fiotis 
fûmes  derechef  nous  promener  dans  !ef 
jardin,  qui  nous  paroiiîbit  beaucoup  plus 
agréable  que  le  matin  par  la  confolatiorl 
que  nous  venions  de  recevoir  du  Perè 
Provincial. 

Là  fous  ces  belles  allées  d'ôrangerl 
nous  commençâmes  àlolier  Dieu  quiavoif 
eu  pitié  de  nous  en  noftre  plus  grande  af- 
fliction ,  fans  oublier  le  politique  &  fagô 
Provincial  qui  ayant  bien  voulu  perdre 
fon  jeu  pour  noftre  confolation  >  il  n'é- 
toit  pas  ràifonnable  qu'il  perdît  nos  prie-* 
res  5  audi  nous  les  offrîmes  à  Dieu  en  ce 
même  lieu-là  le  priant  de  bon  cceur  pour 
fa  fanté  &  profperité. 
Nous  demeurâmes  dans  ce  jardin  jufqvtes 
á  foupé  en  nous  divertiitant  en  diverfes 
maniérés  ,  tantôt  erï  mangeant  des  ci- 
trons &  des  oranges  douces  ,  Se  tantôt 
en  cueillant  des  citrons  aigres  &  les  jet- 
tant  à  la  tefte  les  uns  aux  autres ,  mais 
principalement  à  celuy  qui  avoit  fouhai- 
téd'eftreavec  Calvo  que  nous  châtiâmes 
du  jardin  à  coups  d'oranges  &  de  ci- 
trons, continuons  ce  divertiiTement  avec 
d'autant  plus  de  fatisfa&ion,  que  nous 
ypyions  que  ce  bon  Provincial  qui  s'é* 
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toit  mis  fur  un  balcon  y  prenoit  plaiiir ] i 
ôc  eftoit  ravy  de  nous  voir  ainfi  réjouir. 
Nous  n'eûmes  pas  fi-toft  chaiTé  Tamy 
de  Calvo  hors  du  jardin  ;  que  la  cloche 
fonna  pour  nous  inviter  à  fouper  5  &  al- 
ler fcetrouver  noftre  meilleur  amy  Alva* 
tez  qui  avoit  derechef  fait  fervir  fa  ta* 
ble  auflï  magnifiquement  qu'à  dîné, 

CHAPITRE  XII. 

Xs 'Auteur part  de  la  petite  ville  dû 
faim  Cbriflopble  avec  [m  compa* 
gnon ,  après  quHls  eurent  perdu  leur 
liberté  qu  ils  avaient  jouée  au  tric- 
trac contre  des  baëtes  de  Chocóla* 
te  avec  le  Supérieur  du  convent  de$ 
Jacoims. 

APrés  le  foupé  H  nous  dit  que  fe 
lendemain  matin  il  nous  envoyeroic 
à  Chiapa ,  parce  que  le  Prieur  luy  avoit 
écrit  qull  vouloir  venir  an  devant  de  nous 
êc  nous  donner  à  déjeuner  à  un  bourg 
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tJVti  s'appeile  faint  Philippe  ;  ce  qui  nous 
fit  avoir  bonne  opinion  de  nous  voyant 
que  des  Provinciaux  &  des  Prieurs  fe 
rnettoient  fi  en  peine  de  nous  régaler. 

Neantmoins  devant  que  nous  aller  coif* 
cher  le  Provincial  nous  dit  qu'il  vouloir 
-encore  jouer  une  partie  au  trictrac  avec 
nous  pour  voir  s  il  pourroit  tirer  fa  re- 
vanche. 

Mais  comme  il  eftoic  rufé  &  adroit,  8C 
qu'il  fçavoit  extrêmement  bien  le  jeu,étan€ 
bien  aîruré  qu'il  nous  gaigneroit  il  chan^ 
gea  la  nature  de  la  gageure  par  un  rsy itè- 
re que  nous  ne  pûmes  comprendre  que  le 
jour  fuivant,  ordonnant  que  fi  nous  le 
gaignions  il  feroit  obligé  de  nous  don- 
ner à  chacun  une  boëte  de  chocolate, 
mais  que  iî  nous  perdions  nous  ferions  fes 
prifonniers. 

Nous  commençâmes  donc  la  partie 
dans  Tefperance  de  gaigner  comme  nous 
avions  fait  cy-devant  j  mais  au  contraire 
il  fe  trouva  que  nous  perdîmes  tous  les 
uns  après  les  autres  ¿  mais  comme  nous 
m  pouvions  deviner  comme  quoy  nous 
pouvions  eftre  fes  prifonniers ,  nous  ne 
nous  fouciâmes  pas  beaucoup  d'avoir  per- 
du. 
Néanmoins  le  bon  Provincial  nous  die 
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£n  riant  qu'il  cftóit  bien  fâché  que  ndité 
euiîîons  perdu,  qu'il  fou  hait  oit  pourtant 
que  nous  ne  tombaflions  jamais  en  de 
plus  fâcheufes  priions  que  les  tiennes  5 
mais  que  pour  nous  conioleril  nous  vou- 
loit  donner  à  chacun  une  bôëte  de  choco*, 
late  ,  pour  boire  à  fa  fanté  ëc  nous  ré- 
jouir lors  que  nous  ferions  affligez  pour 
la  perte  que  nous  avions  faite» 

Nous  ne  pûmes  jamais  deviner  ce  qu'il 
vouloit  dire  que. le  lendemain  à  mid  y  $ 
mais  nous  crûmes  que  c'eftoit  une  rail-, 
lerie ,  Se  que  tout  ce  qu'il  difoit  n'eftoit 
que  pour  fe  divertir  avec  nous  comme  il 
avoit  déjà  fait  ¿  de  forte  que  cela  ñ  empê* 
cha  pas  qu'après  avoir  pris  congé  de 
luy  chacun  ne  fe  retirât  avec joyeen  fa 
chambre, 

te  lendemain  matin  nous  trouvâmes 
deux  mulets  du  Provincial ,  &  deux  au- 
tres  qui^appartenoienr  à  fes  compagnons, 
fous  fêliez  &  prefts  à  monter  cfeñiis  , 
avec  une  douzaine  d'indiens  à  cheval  qui 
nous  dévoient  conduire  par  une  monta* 
gne  aifez  difficile  Se  au  travers  des  bois 
au  bourg  de  faint  Philippe. 

Après  déjeuné  le  bon  Provincial  nous 
embraiTa  en  nous  difant  adieu  3  nous  fup« 
pliant  d«  prier  Dieu  pour  luy,  &  au  relie 
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«e  n'eftre  point  affligez  de  tout  ce  qui 
nous  pour r oit  arriver,  nous  alTurant  qu'il 
nous  aimoit  &  qu'il  feroit  tout  ee  qu'il 
pourroit  pour  nous  rendre  fervice;  mais 
qu'il  eftoit  obligé  de  fe  fervir  d'adrefle  &* 
de  prudence  pour  fermer  la  bouche  aux 
Crióles  qui  nous  haiiToient  auffi  bien  qué 
luy. 

Apres  avoir  pris  congé  de  luy  nous  päf'* 
times  de  ce  lieu-là  aux  fanfares  des  trom-». 
petes  &  des  hautbois  qui  marchoient  de- 
vant nous  ,  Se  qui  par  le  raifonnement 
des  échos  fe  faiioient  entendre  tout  le 
long  du  chemin  ,  depuis  le  haut  de  la 
montagne  jufques  en  la  vallée  ou  nous 
avions  laiiïe  le  bon  vieillard  Alvarez 
dans  un  fonds  environné  de  montagnes 
de  tous  coftez. 

Nous  ne  fûmes  pas  fî  toit  montez  an 
haut  de  la  montagne  que  nous  découvrî- 
mes une  petite  vallée  avec  la  ville  de 
Chiapa  des  Efpagnots  &  deux  ou  trois 
petits  bourgs,  dont  faint  Philippe  eftait 
Tun  íitué  au  pied  de  la  montagne  que 
nous  avions  à  monter. 

Les  trompettes  qui  marchoient  tou- 
jours devant  nous  avertirent  aflez  par 
leurs  fanfares  les  habitans  de  faint  Phi* 
lippe  de  noftre  venue,  &  à  nous  prepa- 
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rer  un  fécond  déjeuné  5  là  froideur  de 
1  air  que  nous  avions  ferai  fur  la  monta- 
gne nous  ayant  aiguifé  i  appétit. 

Nous  n'eûmes  pas  fait  cinq  cents  pas  en 
décendant  de  la  montagne^que  nous  ren- 
contrâmes une  vingtaine  d'indiens  fort 
leftes  tous  à  cheval  avec  leurs  trompe- 
tes  qui  fonnoient  devant  eux,  &  derrière 
fur  une  mule  richement  enharnachée  ve- 
noit  le  Prieur  de  Chiapa  nommé  Père 
Jean  Baptifte ,  qui  eftoit  dun  tempera- 
ment Jovial ,  mais  gras  &  replet. 

Nous  ne  l'eûmes  pas  fi- tôt  abordé  que 
nous  appellant  fes  frères  fugitifs  des  Phi- 
lippines, il  nous  dit  que  nous  eftions  les 
bien  venus  en  ce  pays  -  là ,  Se  particu- 
lièrement qu'il  eftoit  bien  aife  de  nous 
voir  ,*  &  qu'il  nous  donneroit  bien  de 
plus  agréables  divertiiTemens  dans  ce  faint 
Philippe  qui  eftoit  proche  de  là5que  noua 
n'en  aurions  jamais  eu  dans  le  faint  Phi- 
lippe des  liles  Philippines  fi  nous  y 
avions  efté. 
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CHAPITRE    XIII. 

Reception  que  firent  à  V Auteur  les 
Indiens  de  Chiapa  &le  Supérieur 
des  Jacobins ,  &  de  quelle  maniere 
il  fatisfit  a  ce  quil  avoit  perdu 
au  trictrac  le  jour  d'auparavant. 

EN  cette  maniere  en  nous  entretenant 
avec  le  bon  Prieur  nous  dépendîmes 
joyeufement  de  la  montagne,  où  nous 
trouvâmes  que  tous  les  habitans  du  boug 
de  faint  Philippe  nous'  attendoient  tant 
leshommes  que  les  femmes  ,  les  uns  nous 
prefentans  des  bouquets  de  fleurs ,  d'an- 
tres nous  jettans  des  rofes  au  vifage  ,  Se 
d'autres  qui  dançoient  devant  nous  tout 
le  long  de  la  rue  où  nous  devions  palTer, 
que  Pon  avoir  parfemée  d'herbes  &  de 
feuilles  d'orangers  >  &  ornée  de  plufiairs 
arcs  de  triomphe  faits  defeftons  de  fleurs  , 
jufques  à  l'Eglife,  où  par  Pefpace  d'une 
demie- heure  nous  fûmes  régalez  par  la 
ipeilleure  mufique  de  la  ville  de  Chiapa 
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que  le  bon  Prieur  avoit  louée  tout  éfl 
près  pour  raccompagner  à  noftre  rece- 
ption. 

Après  que  la  mufique  fut  ceíTée,le  Pè- 
re Jean  Baptifte  s'eftant  levé  debout  fit 
une  harangue  aux  Indiens ,  les  remerciant 
de  ce  qu'ils  nous  avoient  fi  bien  régalez 
parce  que  nous  eftions  fes  amis  ,  &  leur 
diftribua  des  indulgences  plenieres  de 
tous  leurs  péchez  paiFez ,  pour  tous  ceux 
que  vifiteroient  l'Eglife  d»  lieu  le  di- 
manche enfuivant  le  rriatin  ou  l'aprefHiU 
née. 

De  là  forte  nous  quittâmes  F  Autel 
pour  aller  déjeuner  à  la  table,  que  nous 
trouvâmes  couverte  de  plufieurs  viandes 
falées  êc  de  ragoufts,  pour  nous  faire  en- 
core trouver  meilleur  le  bon  vin  de  Xe- 
rez  que  le  Prieur  avoit  fait  apporter  tout 
exprés  pour  nous. 

;  Après  les  viandes  faléçs  Ton  nous  &U 
vit  de  ÍÍ  excellentes  confitures  que  les 
R  eiigieufes  de  Chiapa  ávoient  faites ,  que 
nous  n'en  anions  point  veu  de  fembla- 
l)les  depuis^  faint  Jean  de  Vihua  jufques 
en  ce  lieu-là  ,  qui  fervirent  à  nous  faire 
boire  à  chacun  un  verre  de  chocolate 
avec  quoy  nous  achevâmes  le  déjeuné. 

Mais  pendant  que  ce  Prieur  nous  fai- 
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foir  faire  ïi  bonne  chere,nous  ne  laifïipns 
pas  d'avoir  Tefprit  inquieté  :  car  nous  np 
pouvions  déchiffrer  cette  énigme  qu'il 
nous  repeton  fouvent,  que  nous  devions 
bien  déjeuné,  parce  que  pous  ferions  le 
plus  maigre  dîné  que  nous  euflions  fait 
de  noftre  vie,  Se  qu'il  fallpit  ménager  1$ 
douceur  de  laliberté  qui  ne  nous  dure- 
roit  pas  long- temps  :  nous  remarquâmes 
bien  ces  paroles,  mais  nous  ne  lea  pû- 
mes jamais  entendre  que  quand  nous  fû- 
mes arrivez  au  convent. 

Après  que  nous  eûmes  déjeuné ,  les  In- 
diens nous  voulurent  audi  donner  du  di- 
vertiflement  dans  la  place  du  marché ,  0$ 
ils  fe  mirent  à  jouer  au  jeu  des  cannes  ^ 
en  courant  à  cheval  les  uns  contre  les 
autres  avec  de  grandes  rondaches,pour  fe 
deffendre-  la  telle  §c  les  épaules  des  can- 
nes ou  rofeaux  qu'ils  fe  jettoient  en  paf- 
fant  les  uns  aux  autres  avec  une  merveil*. 
leufe  adreiîe. 

Le  bon  Prieur  de  Chiapa  nous  ayant 
régalez  de  la  forte  >  nous  permit  de  jouir 
de  la  liberté  autant  apparemment  que 
luy  &  le  Provincial  en  eftoient  demeu- 
rez d'accord  par  leurs  lettres ,  qui  eftoit 
iufques  à  l'heure  que  l'on  avoit  acco^tur 
tni  de  dîner  au  convent  de  chiapa  p¡| 
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nous  devions  arriver  devant  midy. 

Comme  l'heure  s'approchoit ,  &  qtïé 
nous  avions  encore  environ  deux  milles 
à  faire  depuis  faint  Philippe  jufques  à 
Chiapa  9  le  Prieur  commanda  que  Ton 
amenât  nos  mulets  9  les  trompetes  &  les 
hautbois  ayans  averty  les  habitans  de 
noftre  depart  de  leur  bourg:  nous  en  for- 
tunes auffi.  magnifiquement  que  nous  y 
eftions  entrez  ,  au  carillon  des  cloches , 
&  accompagnez  de  plufieurs  Indiens  à 
cheval  *  &  d'autres  qui  dançoient  devant 
îious  &  joiioient  de  divers  inftrumens  , 
comme  ils  avoient  fait  à  noftre  entrée. 

Après  que  nous  eûmes  fait  environ 
cinq  cens  pas,  le  Prieur  remercia  les  In». 
diens  &  les  renvoya  chez  eux  le  con* 
vent  eftant  tout  proche  où  nous  devions 
eftre  traittez  d'une  autre  maniere  ,  parce 
que  dans  la  ville  &  dans  le  convent  il 
n'eft  pas  permis  de  faire  toutes  ces  ma- 
gnificences qu'on  pratique  à  la  campa- 
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Les  indiens  ayans  pris  congé  de  nous, 
nous  continuâmes  noftre  chemin  en  en 
retenant  feulement  deux  pour  nous  fer- 
de  guides. 

Lors  que  nous  fûmes  à  cinq  cens  pas 
de  la  ville,  le  Prieur  £c  un  fien  £ompa<. 
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gnon  s'arrefterent ,  &  il  tira  de  fa  po* 
chette  un  ordre  du  Provincial  dont  il  nous 
fit  la  le&ure ,  qui  portoit ,  que  parce  que 
nous  avions  abandonné  noftre  legitime 
Supérieur  Calvo  fur  le  chemin  des  Phi^ 
lippines ,  &:  que  nous  eftions  entrez  fans 
fa  permiffion  dans  la  Province  de  Chia* 
pa  ,  il  ne  pouvoir  en  confcience  nous 
recevoir  pour  membres  de  fon  corps, 
qu'auparavant  il  ne  nous  eût  en  quelque 
façon  châtiez  de  la  faute  que  nous  avions 
eommife. 

C'eft  pourquoy  il  commandoit  au 
Prieur  de  Chiapa ,  qu'auffi-toft  que  nous 
ferions  entrez  dans  le  convent ,  il  nous 
fit  renfermer  deux  à  deux  dans  nos  cham* 
bres  comme  en  prifon  pendant  trois  jours, 
fans  nous  permettre  de  fortir  que  pour  al- 
ler au  refe&oir  >  où  à  l'heure  de  midy  nous 
nous  devions  prefenter  devant  tous  les 
Religieux  affis  fur  la  terre  ,  fans  avoir 
autre  chofe  à  dîné  que  du  pain  &  de 
Feau  ,  mais  qu'au  foupé  le  Prieur  nous 
jpourroit  faire  apporter  ce  qu'il  luy  plai- 
roit  dans  nos  chambres  qui  nous  devoienç 
tenir  lieu  de  prifon. 

Ce  fut  là  la  penitence  que  le  fage  84 
rufé  Provincial  nous  impofa ,  qui  ne  laif- 
fo  pourtant  pas  de  proître  bien  aigra 
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après  un  fi  bon  déjeuné  ,  &  de  nous  fi- 
cher d'entendre  parler  de  jeunes  &  de 
prifon  après  avoir  vûé  régalez  avec  cant 
d'éclat.         r 

Nous  commençâmes  lors  à  nous  fou* 
venir  du  jeu  ôc  de  la  gageure  du  Provin- 
cial du  Coir  auparavant  ôc  d'en  entendre 
le  my  Here  ,  en  reconnoiflant  le  foulage- 
rnent  .que  nous  devions  recevoir  par  les 
boetes  áe  chocolatée  après  avoir  dîné 
avec  du  pain  &  de  l'eau.' 

Nous  nous  fouvinfmes  du  dîné  que  le 
Prieur  nous  dit  à  faint  Philippes  que 
nous  aurions  ce  jour4à3  &  ¿e  la  liberté 
dont  nous  devions  nous  fervir. 

Mais  le  bon  Prieui  qui  Vapperçut 
que  tout  d'un  coup  noftre  contenance 
avoit  changé,  &  que  nous  paroiilîons 
affligez,  £e  prit  à  foudre  pour  nous  faire 
connotare  que  le  Provincial  ny  luy  n'a- 
yoient  pas  deifein  de  nous  faire  du  mal , 
mais  que  ce  qu'ils  en  faifoient  eftoit  par 
une  adreife  de  politique  5  afin  de  fermer 
la  bouche  aux  Crióles  qui  ne  pourroient 
pas  s'empêcher  de  murmurer  fi  Ton  ne 
nous  faifoit  pas  fentir  quelque  forte  de 
châtiment. 

Il  nous  aflura  de  plus  qu'après  noftre 
jÊmprifonnernent  npus   devions  efperei: 

coûte 
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foute  force  d'honneur  &c  d'avancement  , 
(que  nous  n'aurions  faute  de  rien  tant 
que  nous  ferions  avec  luy  ,  &;  qu'après 
jious  avoir  fait  dîner  au  pain  &  à  l'eau,  il 
nous  envoyeroit  à  fouper  dans  nos  cham- 
bres Se  aifez  deqnoy  faire  bonne  chère 
pendant  vingt- quatre  heures. 

Apres  cela  nous  nous  acheminâmes  au 
convent  de  Chiapa  >  où  nous  fumes  re- 
ceus  par  la  plufpart  des  Religieux  ,  avec 
beauconpde  joye  y  néanmoins  nous  remar- 
quâmes qu'il  y  en  avoit  quelques-uns  qui 
qous  faifbient  mauvaife  mine  ,  &  qui 
30US  regardoient  de  mauvais  œil. 

l 'on  ne  nous  eut  pas  plûtoft  conduk 
3ans  nos  chambres,  que  la  cloche  invita 
Ses  autres  Religieux  à  dîner ,  &  nous  à 
:aire  penitence  au  pain  &  à  1  eau. 

Nous  descendîmes  au  refe¿boir,ou  après 
e  bénédicité  les  Religieux  s'eftans  tous 
¡ffis  à  table ,  nous  autjres  quatre  Jonas 
[es  Philippines ,  ainfi  que  quelques  Crio, 
es  nous  avoient  nommé  ,  fûmes  obligez 
le  nous  feoir  à  terre  les  jambes  comme 
es  tailleurs  au  milieu  du  refe&oir ,  pour, 
émogner  par  cet  a&e  d'humilité  le  dé- 
laiiîr  que  nou-  avions  d'avoir  defobeï  à 
oft  e  Supérieur  Calvo. 

Jl  même  temps  que  l'on  fe*  i:  le  prê- 
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niier  plat  à  table,  Ton  nous  donna  aufli  Í 
chacun  un  pain  raifonnable  ,  8c  un  poi 
d'eau  claire  dont  nous  bûmes  joyeufe* 
ment,  parce  que  nous  eftions  aiTez  raf- 
fafiez  de  deux  déjeunes  que  nous  avión; 
fait  auparavant. 

Néanmoins  au  milieu  de  cette  a&ion 
qui  nous  couvroit  de  honte  en  public  < 
mais  qui  fe  jpratiquoit  pourtant  entre  les 
Religieux  pour  de  moindres  fautes  quç 
les  noftres  ,  nous  avions  cette  confuta- 
tion que  le  Prieur  &  le  Provincial  eftoient 
nos  amis ,  que  ce  châtiment  eftoit  pater- 
nel,  &  que  de  la  part  de  ceux  qui  nous 
y  avoient  condamné  nous  aurions  du  cho? 
coîate  pour  nous  confoler ,  &  que  nous 
ferions  mieux  traitez  dans  nos  chambres 
ce  foir  là,  que  pluiîeurs  autres  quin'a- 
voient  eu  que  deux  ou  trois  plats  à  fou-? 
pé  :  Joint  que  nous  avions  pour  compa- 
gnon de  penitence  un  Religieux  Criok 
qui  devoit  eftre  afïis  à  terre  audi  bien 
que  nous  ,  à  caufe  de  certainesrlettres 
amoureufes  qu'une  Religieufe  8c  luy  s'é- 
crivoient  *  dont  les  termes  paiïbient  les 
bornes  de  la  chafteté. 

Mais  quand  je  vis  que  ce  Religieux 
trous  regardoit  de  mauvais  vifageje  tirapo 
prochay  de  luy  le  plus  prés  qu'il  me  fii| 
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poiïïble  ,  &  comme  je  l'entendis  murmu- 
rer tout  bas ,  Se  qu'il  nous  appelloit  des 
Jonas  defobeiílans  des  Philippines ,  je  Iny 
dis  audi  tout  bas  les  deux  hexamètres  fui- 
vans,  qui  mevinrençfoudaindans  l'efprit 


turpi  a  fer  ib  ere  fecit  / 
Ecce  tibi  gélida  pr&bent  medica/nina  lim- 

Mais  comme  il  eut  entendu  ces  vers 
queje  fis  furlechamp,il  témoigna  encore 
d'eftre  plus  mal  content ,  fe  retirant  en 
hatillant  les  coudes  &  fecotiant  les  épau- 
les par  mépris  >  ce  qui  m'obligea  dele 
fuivre  &  de  luy  reciter  amiablement  ee 

So  lamen  miféro  efi  fécios  retiñere  Tanef*-C4"*f£y*m"\ 

Il  s'imagina  queje  le  fuivois  pour  Iny 
dérober  fon  pain,  &  ce  mot  panettes 
Tauroit  prefque  étranglé,s'il  ne  fe  fût  fer- 
vi  de  l'eau  qui  eftoit  devant  luy  &  n'en 
eût  bu  un  bon  verre,  par  où  j'apperçns 
que  fa  colère  eftoit  appaifée,  &  cela  m'o- 
bligea de  luy  dire  que  je  croyois  auffi  que 
la  violence  de  fon  amour  devoit  eftre 
tempérée. 

De  cette  forte  je  dînay  joyeufement  au 
jpain  &  à  l'eau  avec  mon  voifin  le  Reli- 
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g  eux  Crióle,  &c  après  dîné  l'on  nous 
ramena  dans  nos  chambres  ,  où  nous  bû- 
mes du  chocolate  que  nous  avoir  donné 
le  bon  Alvarez. 

Les  Religieux  Caftillans  nous  venoient 
trouver  en  foule  dans  nos  chambres ,  les 
uns  pour  s'entretenir  avec  nous  ,  &  les 
autres  pour  nous  apporter  des  confitures* 
&  autres  femblables  friandifes. 

L'on  parla  auffi  incontinent  dans  le 
convent  des  vers  que  j'avois  faits  fur  1« 
fujet  de  ce  Religieux  Crióle,  &  ils  fer- 
virent  d'entretien  l'aprefdînée  à  tous  les 
autres  Religieux. 

Ce  Coir-là  nous  fumes  fervis  à  foupé 
fuivant  la  promefle  êc  la  generoficé  du 
Prieur, qui  nous  voulut  encore  honorer  de 
fa  prefence  avec  deux  autres  de  Ces  com- 
pagnons qui  fouperent  avec  nous  en  nô- 
tjre  chambre. 

Les  itois  jours  de  noftre  prifpn  fe  paf- 
ferent  ainiî  joyeufement  ^  fouhaitans  de 
nm  trouver  jamais  de  plus  fâcheufe  que 
celle-là, où  à  lareferve  que  nous  n'avions 
pas  la  liberté  de  fortir,nous  avions  tout 
ce  que  nons  euffions  pu  fouhaitter  d'ail- 
leurs, faifans  bonne  chère,  &  n'eftans  ja~ 
mais  fans  avoir  quelqu'un  de  nos  9x1$ 
cji#  nous  tenoit  çpmpagnip. 


u*%9Mñ!i9MVkFmrL\rm*NVJi%arJW*JL™*¿™* 


des  Indes  0  c  ci  dent  aies.        T  4  9 

fit  manière  que  nous  pouvions  dire  que 
noftre  prifon  nous  eiloic  plûtoft  un  fou- 
kgemenc  qu'un  châtiment  ^  parce  qu'a- 
près un  ii  long  voyage  que  celuy  que 
nous  avions  fait  depuis  Mexique  jufqucs- 
là,nous  avions  plus  befoiïi  de  repos  que 
de  promenade. 

Nous  ne  fûmes  pas  plûtoft  en  liberté» 
que  nous  trouvâmes  que  le  Provincial  Se 
le  Prieur  eftoient  dans  le  deiïein  de  nous 
placer  il  bien^qu'aprés  noftre  prifon  nous 
pûiîions  acquérir  de  l'honneur  &  du  cre- 
dit en  ce  pays-là. 

'  L'on  envoya  deux  Religieux  de  noftre 
compagnie  à  la  campagne  pour  y  appre  n- 
dre  le  langage  du  pays  ,  afin  de  prefeher 
aux  Indiens,  &  eftre  pourvus  de  quelque 
benefice. 

Ils  nous  accordèrent  aufïï  à  un  de  mes 
compagnons  &c  à  moyla  permiffion  d'aller 
à  Guatimala  pour  y  enfeigner  dans  l'Uni* 
veriîtéla  Philofophie  &laTheologie?mais 
on  différa  noftre  depart  jufques  à  la  faint 
Michel ,  parce  que  c'eftoit  le  temps  qu'on 
ouvroit  les  claftes,  &  qu'on  changeoitles 
regents. 

Le  Provincial  ayant  anïïi  cofifideré  les 
vers  que  j 'a  vois  fai  s  fur  le  champ  au  fu- 
j£fc  du  Religieux  Crióle  ,  &  remarquant 
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par  là  que  la  langue  latine  eftoit  mieux 
entendue  en  Angleterre  qu'entre  les  Es- 
pagnols qui  abufent  du  pauvre  Piifcieri 
par  leurs  folecifmes  ,.  &  voyant  qu'on 
avoitbefoin  d'une  perfonne  qui  fût  intel- 
Jigente  en  cette  langue  pour  enfeigner  la 
Grammaire  &  la  Syntaxe  aux  enfans  dans 
leur  convent  de  Chiapa  ou  lmftruftion 
de  la  jeuneife  leur  valloit  beaucoup  tous 
les  ans  i  il  me  pria  d'en  vouloir  accepter 
la  charge  en  attendant  qu'il  pût  m'en* 
voyer  à  Guatimala,  me  promettant  de 
n/afîîfter  de  tout  ce  que  j'aurais  befoin 
tant  pour  acheter  des  livres  que  pour  mes 
autres  neceflitez,  &  mefme  queje  pour- 
rois  auffi  aller  à  la  campagne  comme  j'en 
avois  le  deffein  pour  voir  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  remarquable  aux  environs. 

Je  ne  pus  refufer  un  offre  qui  m'eftoit 
iî  utile ,  de.  forte  qu'avec  cet  employ  je 
demeuray  en  cette  ville-là  depuis  le  mois 
d'Avril  jufquesà  la  fin  de  Septembre,  où 
j'acquis  beaucoup  de  reputation  &  de  cre- 
dit auprès  de  l'Evefque  Se  du  Gouver- 
neur ;  mais  particulièrement  auprès -du 
Prieur  qui  ne  fàifoit  jamais  de  partie  de 
promenade  à  la  campagne  fins  moy;  ce 
qui  me  donna  lieu  de  pouvoir  remarquer 
les  rich:iTes  &  le  gouvernement  de  Cliia-, 
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pa,  comme  je  les  décris  fidellement  dans 
le  chapitre  qui  fuie. 

CHAPITRE   XIV. 

Defcripiion  de  laProvince  de  Chiapa^ 
&  des  villes  &  principaux  bourgs 
quien  dependen** 

QUoy  que  dans  l'opinion  des  Efpa- 
2,nols  la  Province  de  Chiapa  foit 
une  dès  plus  pauvres  de  l'Amérique ,  par- 
ce qu'on  n'y  a  point  encore  découvert  de 
mines  ,  ny  trouvé  de  fable  d'or  dans  les 
rivieres  >  &  qu'il  n'y  a  aucun  port  fur  la 
mer  du  Sud  pour  le  tranfport  des  mar- 
chandifes ,  &  pour  négocier  avec  ceux  de 
Mexique,  dé  Guaxaca,  &  de  Guatima- 
la5  je  puis  dire  pourtant  qu'elle  en  fur- 
pafle  beaucoup  d'autres  en  la  grandeur 
de  fes  villes  &  de  fes  bourgs ,  &  ne  cede 
à  pas  une  qu'à  Guatimala ,  &  mefme  je 
je  puis  aileurer  que  dans  tout  le  refte  de 
l'Amérique  il  n'y  a  pas  une  ville  d'In- 
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Déplus  il  ne  dépenfoit  rien  pour  îs 
baftiment  de  toutes  fes  maifons  :  Car  il 
y  avoit  de  certaines  villes  qui  au  lieu  ds 
payer  un  tribut  comme  les  autres,  eftoient 
obliées  debâftir  &  racommoder  fes  mai* 
fons.  à  leurs  propres  coufts  &  dépens, 
de  fournir  tous  les  ouvriers  qui  y  eftoient 
neceíTaircSv,  qui  portoient  fur  leur  dos  3 
ou  fur  des  traineaux,  la  pierre,  la  chaux  % 
le  bois  y  l'eau ,  &  tous  les  autres  mate* 
riaux  necelfaires. 

Ils  eftoient  encore  obligez  de  fournil 
tout  le  bois  dont  la  Cour  avoit  befain, 
qui  fe  montoit  à  cinq  cen$  charges  d'hont» 
me  par  jour  ,  &c  quelquefois  plus  eu 
hyver*. 

Mais  pour  faire  du  feu  dans  les  che- 
minées du  Palais  de  l'Empereur ,  ils  ]| 
apportoieiat  des  efeorces  de  cbefne ,  qu'on 
eftimojt  beaucoup  ,  pource  qu'elles  fat 
foient  un  beau  feu  &  plus  clair  qiw 
celuy  de  gros  bois* 

Il  y  avoir  auffi  dans  la  ville  de  Mexi- 
que trois  fortes  de  rues  fort  larges  &  fort 
belles  y  les  unes  eftoient  des  canaux  d'eau 
avec  plufieurs  ponts  ;  d'autres  fur  la 
terre  ;  &  les  troifiémes  fur  la  terre  & 
fur  l'eau  ,  la  moitié  eftant  terre  ferme 
fur  laquelle  on  pouvoit  marcher  ,  &  l'au- 
tre âeftinée  pour  les  bateaux  qui  appox* 
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Soient  des  vivres  dans  la  ville. 

La  plufpart  des  maifons  avoient  deux 
portes  ou  deux  ifTues  f  Tune  vers  la  chauf- 
fe ,  &  l'autre  vers  l'eau  ,  où  ils  fem~ 
>arquoient  pour  aller  où  il  leur  plaifoit. 

Mais  quoy  que  cette  eau  foie  fi  proche 
les  maiions,  eoaime  elle  n  eft  pas  bonne 
i  boire,   on  fait  venir  de  l'eau  douce  à 
Mexique  par  des  conduits  ou  aquedu&s> 
d'un  lieu  qui  s'appelle  Chapultepec  qui 
cft   à  trois  mille  de  la  ville  ,  qui  fort 
lune   petite  montagne,  ©à  il  y  avoitaifc 
pied  deux  ftatues  ou  images     faites  der 
pierre  ,  avec  leurs  boucliers  &  leurs  lara-j 
ces  dont  lune  eftoit  pour   reprefsnter 
Montezuma*  Se  l'autre  fon  père  Axiaea^r 
Aujourd'huy   Ton  fait  encore  venir 
l'eau  de  ce  lieu  là  dans  la  ville ,  par  deux 
tuyaux  ibuftenus  par  des  arches  de  pierre 
Je  de  brique  en  forme  d'un  beau  pont , 
&  quand  un  des  tuyaux  eft  fale,  onfak 
paiïer   touta  l'eau   par  l'autre  jufques  h 
ce  qu'il  foit  nettoyé. 

Cette  fontaine  fournit  d'eau  toute  fa 
ville ,  &  les  porteurs  d'eau  la  vont  ven- 
dre par  les  rues  ;  les  uns  la  portent  em 
des  barriles  j  de  d'autres  en  des  cruches 
de  terre  >  fur  des  mulets  ou  fur  de» 
afncso 
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compagnez  de  tonnerres  Se  d'éclairs . 

Le  principal  bourg  ou  eft  le  Prieuré 
S'appelle  Capanabaftla  ,  ou  il  demeure 
plus  de  huit  cens  indiens. 

Mais  eeluy  de  Izquintenango  eft  enco- 
re plus  grand,  qui  eft  finie  au  bout  de  la 
vallée  vers  le  Sud  y  Se  au  pied  des  mon- 
tagnes de  Cuchumatlanes. 

Le  bourg  de  faint  Barthélémy  qui  eft  à 
l'autre  bout  de  la  vallée  vers  le  Nort  eft 
encore  plus  grand  que  ces  deux  là ,  &  la 
vallée  peut  avoir  environ  quarante  mil- 
les de  longueur  &  dix  ou  douze  de  lar- 
geur. 

Tous  les  autres  bourgs  font  fïtuez  vers 
Soconuzco ,  où  la  chaleur  va  toujours  err 
augmentant  auiïï  bien  que  les  tonnerres 
ôc  les  éclairs  s  parce  qu'ils  approchent 
plus  des  côtes  de  la  mer  du  Sud. 

Outre  la  grande  quantité  de  beftail  qui 
eft  en  cette  vallée,  il  s'y  recueille  auilï 
tant  de  coton  que  c'eft  la  principale 
marchandée  du  pays  ,  parce  qu'il  s'en 
fait  un  grand  nombre  de  mantes  dont  les 
Indiens  ie  couvrent  le  corps ,  ôc  les  mar- 
chands les  y  viennent  acheter  de  divers 
end.oits  3  ou  bien  les  habitans  les  chan- 
gent po  u  du  Cacao  avec  ceux  de  Soco- 
fiuzco  de  Suchutepeque  ,  de  forte  que 
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par  ce  moyen  ils  font  toujours  aífez  bien 
pourvus  du  breuvage  qui  fe  fait  avec  ce 
fruit  là. 

Ils  ne  manquent  non  plus  de  poiiïbn, 
parce  que  la  riviere  leur  en  fournit  abon- 
damment ;  ny  de  chair  la  vallée  eftant 
pleine  de  beftail  -y  ny  de  quoy  s'abiller, 
parce  qu'ils  en  vendent  mefme  aux  au- 
tres (  ny  de  pain ,  parce  que  quoy  qu'il 
n'y  croifle  point  de  froment,  ils  recueil- 
lent aflez  de  mahis  pour  leur  nourriture. 

Enfin  ils  ont  quantité  de  gibier  >  de  vo- 
laille &c  de  cocqs-d  nide  ,  de  fruits,  de 
miel,  de  tabac,  &c  de  cannes  de  fuere. 

Mais  l'argent  n'eft  pas  fi  commun  à 
Chiapaqu'à  Mexique  &à  Guaxaca:  car 
au  lieu  qu'en  ces  deux  villes-là  l'on  y 
compte  par  paragons  ou  pieces  de  huit 
reaies ,  l'on  ne  compte  à  Chiapa  que  par 
teftons  qui  ne  valient  que  la  moitié  d'un 
patagón, 

Q¿oy  que  la  riviere  foit  extrêmement 
utile  à  cette  vallée  ,  &  contribue  beau- 
coup à  fon  abondance ,  elle  eil  pourtant 
caufe  de  plufieurs  defaftres  qui  anivent 
aux  habitans ,  dont  les  enfans  auffi  bien 
que  les  veaux  &  les  poulains  lors  qu'ils 
approchent  du  bord  de  l'eau  font  fouvent 
dévorez  par  les  crocodiles  oui  font  en 
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grand  nombre  en  cette  riviere  ;  &  qtiï 
font  friands  de  chair  >  parce  qvt ils  en  ont 
piuíieurs  fois  mangé. 

La  ville  du  Royal  Chiapa  eft  une  des 
moindres  de  toute  l'Amérique  :  car  il  n'y 
a  qu'environ  quatre  cens  chefs  de  famil- 
le Efpagnols ,  &  environ  cent  maifons 
d'Indiens  qui  font  jointes  à  la  ville5qu'ore 
appelle  le  fauxbourg  des  Indiens  qui  y 
ont  une  chapelle  particulière. 

Dans  la  ville  il  n'y  a  poitft  d'antre  Egli- 
fe  parroiflîale  que  l'Eglife  cathédrale  qui 
fert  pour  tous  les  habitansr 

H  y  a  aufli  deux  convents ,  l'un  de  Re- 
ligieux de  l'ordre  de  faint  Dominique  % 
ôc  un  autre  de  faint  François  5  &  un 
pauvre  convent  de  Religieufes  qui  font 
aiTez  à  charge  à  la  ville. 

Mais  parce  que  les  Jefuites  ne  s'y  font 
point  établis ,  qui  demeurent  ordinaire- 
ment dans  les  villes  qui  font  riches  ôc 
opulentes  ,  l'on  en  peut  bien  tirer  une 
confequence  que  celle-cy  ne  Peft:  pas  ,> 
ou  du  moins  que  les  habitans  n'ont  pas! 
la  generofité  que  les  Jefuites  demandent, 
pour  en  tirer  les  grindes  aumônes  8c 
les  dons  extraordinaires  avec  quoy  ils  en- 
tretiennent leurs  colleges  dans  les  lieux 
eu  ils  font. 
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Cat  en  ce  lieu  icy  les  marchands  Com 
referrez  ,  3c  les  gentils- hommes  ména- 
gers &  épargnans  ,  6c  n'ont  pas  aiTea 
d'efprit  ny  de  civilité  pour  faire  ces  lar- 
gellès,  de  forte  que  le  pauvre  Chiapa 
jn'eft  pas  un  lieu  commode  pour  les  Jefuites. 

Le  principal  trafic  des  marchands  de 
cette  ville  eft  de  cacao  ,  de  coton  qu'ils 
vont  achepter  à  la  campagne  aux  envi- 
rons ,  de  merceries ,  Se  de  fuere  qu  ils  ti- 
rent de  Chiapa  des  Indiens ,  &  de  quelque 
peu  de  cochenille ,  mais  parce  que  le  Gou- 
verneur tire  beaucoup  de  profit  du  com- 
merce de  la  cochenille  ,  il  ne  leur  permet 
pas  facilement  de  trafiquer  de  cette  forte 
de  marchandife. 

Ils  ont  tous  des  boutiques  dans  une  pe- 
tite place  ou  Ton  tient  le  marché  qui 
eft  devant  l'Eglife  cathédrale  i  ou  il  y  a 
des  allées  &  des  porches  où  les  femmeâ 
des  pauvres  Indiens  fe  rendent  ordinaire- 
ment fur  les  cinq  heures  du  foir,  &  y 
apportent  des  drogues  &c  des  boiiïons 
qu'elles  vendent  à  bon  marché  aux  Clic- 
ks. 

Ceux  qui  font  les  plus  riches  d'entre 
ces  marchands  vont  à  Tabafco  ^  ou  ils  y 
envoyent  pour  achepter  des  marchandU 
fes  qui  viennent  d'Efpagne,  comme  des. 


i  f  8  Nouvelle  Relation 

fers  aux  pieds,  &  le  retint  jufques  après 
l'éxecution  de  Qualpopoca  Seigneur  de 
Nahutlan,  qu'on  appelle  à  prefent  Aime- 
rie  \  qui  fut  brûlé  pour  avoir  tué  neuf 
Efpagnols. 

Mais  remprifonnement  de  cet  Empe- 
reur fit  foùlever  tous  les  Mexiquains  con- 
tre Cortez  &  les  Efpagnols ,  contre  qui 
ils  combatirent  vigoureufement  pendant 
deux  ou  trois  jours  ,  &  les  menaçant 
de  les  Faire  tous  mourir  cruellement, 
s'ils  ne  rendoient  leur  Empereur, 

Ce  qui  fit  que  Cortez  pria  Montezuma 
de  monter  au  haut  de  fa  maifon  qu'ils 
battoient  rudement  à  coups  de  pierres , 
pour  commander  à  fes  fubjets  de  s'ap- 
paifer,  ce  qu'il  fit  ;  mais  s'eflant  panché 
fur  la  muraille,  comme  il  commençait 
de  leur  parler  ,  ils  jetterent  tant  de  pier- 
res de  la  rue  &c  de  deííus  les  maifons  , 
qu'il  y  en  eut  une  qui  le  frapa  à  la  temple 
fi  rudement  qu'il  tomba  tout  roide  mort 
à  terre,  finiifant  fa  vie  par  la  main  de 
fes  propres  fubjets  5  quoy  que  contre  leur 
volonté,  au  milieu  de  fa  ville  capitale, 
&  fous  le  pouvoird'une  Nation  eftrangere. 
Les  Indiens  difent  qu'il  eftoit  de  la  plus 
noble  famille  de  tous  ceux  de  fa  lignée, 
&  le  plus  magnifique  de  tous  les  Roys 
qui  ravoient  precede. 
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Ù'oïi  l'on  peut  remarquer  ,  que  lors  que 
íes  Royaumes  fleuriffent  le  plus ,  c'eft 
lots  qu'ils  font  plus  prés  de  leur  ruine  3 
ou  du  moins  de  changer  de  Seigneur  > 
comme  il  paroift  par  Thiftoire  de  Mon- 
tezuma *  dont  la  gloire  &  la  magnificence 
prefagerent  la  ruine  de  cette  viüe  &  de 
îès  habí  tans. 

Après  la  mort  de  Montezuma  ils  efleu- 
gent  Quahutimoc  pour  leur  Empereur  3 
£¿  continuèrent  a  battre  la  maifon  de  Cor- 
tez  de  telle  furie ,  qu'ils  l'obligèrent  de 
s'enfuir  de  Mexique  avec  tou^  les  Es- 
pagnols. 

Après  s'eftre  retirez  ,  ils  fe  fortifièrent 
derechefàTlaxcaikn,  êc  ayant  fait  faire 
feize  Brigantins  ,  ou  dix-huit  à  ce  que  âm 
fent  quelques-uns  *  pour  mettre^  fur  le 
lac  ,  ils  afficg'ercnc  bien-toft  après  Me- 
xique par  eau  &■  par  terre  >  deforteque 
les  habitans  furent  réduits  à  une  telle 
ncceffité  de  vivres ,  qu'ils  mouraient  de 
faim  &  de  maladie  3  en  fi  grand  nombre, 
que  leí  maifons  cftoienS  pleines  dé  corps 
morts,  où  ils  les  entafïbient  les  uns  fur 
les  autres  pour  cacher  le  miferable  eftafc 
où  ils  eftoient  réduits. 

Mais  quoy  qu'ils  viiTent  brider  les  Pa- 
îaisde  leur  Roy  Quahutimoc  ,  &■  la  plus 
■grande  partie  de  leur  ville  confumée  par 
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lies  &  afTaiíbnnées  avec  un  peu  de  poi- 
vre de  l'Amérique  5c  de  l'ait ,  jufques 
à  ce  que  le  bouillon  viennne  auffi  noir 
que  de  l'ancre  i 

De  plus  fi  les  femmes  d'Angleterre 
portoieni*  leurs  enfans  auiïï  long-temps 
que  celles  des  Efpagnols  ?  5c  enfin  fi  les 
Efpàgnols  n'eftoient  pas  plus  braves  5¿ 
plus  galans  que  les  Anglois  f  Je  paiïèray 
fous  filence  cent  autres  impertinences  qui 
luy  cchaperent.de  pareille  rorce^póur  dire 
qu'il  eft  ordinaire  entr'eux  de  n'avoir  á 
dîné  qu'un  plat  de  frixoles  aifaifonnées 
dans  du  bouillon  noir  ,  avec  de  l'ail  5c 
du  poivre  qu'ils  difent  eftre  la  meilleure 
nourriture  des  Indiens. 

Et  néanmoins  après  un  dîné^fi  magnifi- 
que ils  fe  tiendront  une  demie-heure  fui- 
la  porte  pour  fe  faire  voir ,  &  fecouer  les 
miettes  de  leurs  habits ,  de  leurs  fraifes ,; 
êc  de  leurs  mouftaches  3  &  à  fe  curer 
les  dents  comme  s'il  y  eftoit  refté  quel- 
ques os  de  perdrix;  &  fi  quelqu'un  de 
leurs  amis  vient  par  hazard  à  paifer  par 
là,  ils  ne  manqueront  pas  de  faire  troiu 
ver  à  propos  une  miette  fur  leur  moufta- 
che  ,  &  dire  en  mefine  temps^ô  monfieur, 
que  je  viens  de  manger  d'une  excellente- 
perdrix  ,  pour  dire  qu'ils  tiennent  bonne 
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table,  quoy  qu'ils  n'ayent  mangé  que  de 
ces  frixolles  ou  fafeoles  bouillies. 

Encor  qu'ils  vantent  tant  leur  naiflàiï- 
ce,  ils  ne  s'occupent  pourtant  qu'à  élever 
du  beftail ,  &  leurs  plus  grandes  richef- 
fes  confident  en  fermes  où  l'on  nourrir 
des  bœufs  Se  des  mulets. 

Il  eft  vray  qu'il  y  en  a  quelques  uns 
qui  ont  des  bourgades  d'Indiens  qui  de- 
pendent d'eux  y  d'où  ils  font  appeliez 
Commandeurs,  &  chaque  habitant  eft 
obligé  de  leur  payer  tous  les  ans  un  cer- 
tain droit  en  argent  &  en  volailles. 

Us  n'ont  nulle  inclination  aux  armes  JSC 
quoy  qu'ils  difent  qu'ils  voudroient  bietï 
voir  rEfpa-gne*  il  n'y  en  a  pourrait  pas  uni 
qui  voulut  s'eftre  hazardé  fur  la  mer  i  car 
ils  eftiment  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur 
que  de  dormir  paisiblement  dans  fon  lit. 

Cent  bons  foldats  battroient  aifément 
tous  ces  Doms  de  Chiapa  ,  Se  fe  ren- 
droient  maiftres  de  la  ville, dont  les  ave- 
nues font  fi  ouvertes  que  les  afnes  Se  les 
mulets  y  entrent  Se  en  fortent  à  toute- 
heure  pour  aller  paître  dans  les  champs.. 

Il  y  a  néanmoins  dans  cette  ville  uni 
Gouverneur  &  un  Evefque. 

La  charge  du  Gouverneur  eft  confide- 
rable  ,  parce  que  foB  pouvoir  s*  étend 
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fort  loin ,  qu'il  traitte  les  Efpagnols  &  leg 
Indiens  comme  il  luy  plaift  ,  de  qu'il  fait 
encore  un  tres  grand  trafic  de.  cacao  & 
de  cochenille. 

Mais  les  biens, qui  font  mal  acquis  ne 
grpfperènt  jamais ,  comme  Texperimen- 
ta  Dom  Gabriel  de  Orellana  qui  eftoit 
gouverneur  de  cette  ville  &  de  ce  pays 
lors  que  j'y  eftois  ¿  qui  ayant  envoyé 
pour  la  valeur  de  huit  mille  écus  de  co- 
chenille j  de  cacao,  de  fuere %  &C  de  cuirs 
par  la  riviere  de  Tabafco  pour  porter  à 
la  Havane  i  les  perdit  ¿  &  le  tout  tomba 
çmre  les  mains  des  Hollandois. 


m 


des  Indes  0 cci dentales         i &) 

K3K3(K3(K3fl©-  ÉK3"  (K3  SättwKJSO 
CHAPITRE  XVI. 

De  l'état  Ecclefiafiique  de  Chiapa , 
de  V étendue  de  L'Evefchè  ,  é?  de 
ce  qui  arriva  k  un  Evefque  pour 
avoir  voulu  remédier  à  l'àèus  de 
l'ufage  du  chocolate  par  les  femmes 
dans  t  Eghfe  pendant  la  wejje  , 
qui  le  firent  empoifonner  dans  du 
chocdatè. 

L'Evefché  de  cette  ville  vaut  pour 
le  moins  huit  mille  ducats  par  an  -y 
&  certes  l'Evefque  les  mérite  bien  Ve-_ 
nant  d'un  pays  aníE  éloigné  qu'eft  l'Ef- 
pagne  >  demeurer  dans  une  ville  où  il  y  a 
deYi  habilles  gens  queDom  Melchiorde 
Velafco  ?  &c  où  les  afnes  font  nourris  &c 
élevez  à  fi  bon  marché. 

La  plus  grande  partie  du  reuenude  cet 
Evefque  vient  des  offrandes  qu'il  reçoit 
tous  les  ans  dans  les  gros  bourgs  des  in- 
diens 5  où  il  va  une  fois  Tannée  pour  con- 
firmer leurs  enfans  ?  ny  ayant  pas  un  de 
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«es  enfans  qui  ne  luy  donnent  un  ciere* 
de  cire  blanche  avec  un  ruban,  &  du 
moins  quatre  reaies  en  argent.- 

J'en  ay  mefme  vu  quelques-uns  des 
plus  n'ches  qui  luy  dortnoient  des  cierges 
qui  pefoient  jufques  à  fix  livres,  avec 
deux  aunes'  de  ruban  à  dix  fois  l'aune 
&  qui  eftoient  tous  coùvers  de  fimples 
reaies  depuis  le  bas  jufques  au  haut  /car 
les  Indiens  tirent  vanité  d'offrir  ces-  Prof- 
its offrandes.  * 

Celuy  qui  eftoit  Evefque  de  cette  ville 
lors  que  j'y  eftois  s'appeíloit  Dom  Ber^ 
nard  de  S  alazar,  qui  me  pria  de  raccom- 
pagner un  mois  durant  en  la  vifite  des 
bourgs  qui  font  prochesde  Chupa ,  où  iï 
me  donna  la  charge  de  tenir  le  baflïn  oâ 
es  Efpagnols  &  les  indiens  apportent 
leurs  offrandes  pendant  qu'il  confirmoit 
leurs  enfans ,  &  comme /avois  foin  avec 
un  autre  Chapelain  de  compter  foigneufe- 
ment  l'argent  devant  que'de  le  porter  en 
a  chambre  de  l'Evefque,  je  trouvayqu'à 
la  hu  du  mois  il  avoir  rec?u  feize  cens- 
ducats  feulement  en  ces  offrandes     fans> 
compter  fes  droits  pour  la  vifite  des  con- 
trâmes qui  font  fort  riches  en  ce  pays-là 
&  dont  les  Evefques  tirent  de  bons  reve- 
nus, dans  leurs  Dioeefes* 
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Cet  Evefque  auffi  bien  que  tousses  au/ 
tres  qui  font  dans  les  Indes  eftoit  un  peu 
trop  attache  au  bien  ;  mais  au  refte  il 
eftoit  de  bonnes  mœurs,  de  s'appliquoic 
à  reformer  les  defordres  qui  fe  commet- 
to.ie.nc  dans  TEglife-,  mais  il  luy  en  coûta 
la  vie  devaric  que  }q  partilfe  de  Chiapa 
pour  aller  à  Gruatimala. 

Les  femmes  de  rette  ville-là  pretea* 
dent  eftre  fujectez  à  de  û  grandes  débili- 
tez d'eftomac ,  qu'elles  ne  fiçauroient  en*» 
tendre  une  méfie  baffe ,  &  encore  moins 
la  grande  méfie  &  Je  germon ,  fans  boi- 
re un  verre  de  chocolate  tout  chaude 
&  manger  un  peu  de  confitures  pour  fe 
fortifier  Teftomac, 

Pour  cet  effet  leurs  fervantes  avaient 
accoutumé  de  leur  apporter  du  chocolate 
dans  TE^life  au  milieu  de  la  mefle  ou  du 
fer  mon  ,  ce  qui  ne  fe  pou  voit  faire  fans 
caufer  de  la  confufion  ,  &  fa&s  inter,- 
rompre  les  Preftres  ou  les  Prédicateurs. 

L'Eyefque  voulant  remédier  à  cet  abus 
par  les  voyes  de  la  douceur  .>  leur  fit  di- 
verfes  exhortations  pour  les  prier  de  s?  en 
abftenir  :  mais  comme  il  vid  que  cela  ne 
fèrvok  de  rien ,  &  qu'elles  continuoient 
toujours  à  faire  la  mefme  chofe  au  mé? 
jpxis  de  fes  asportations,!!  fit  afficher  ung 
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excommunication  à  la  porte  de  PFglife 
contre  toutes  les  perfonnes  qui  auraient 
la  hardieíTe  d'y  boire  ou  dJy  manger  pen- 
dant le  fervice  divin. 

Cette  excommunication  choqua  extrê- 
mement toutes  les  femmes  3  mais  parti- 
culièrement les  demoifelles  ;  qui  dirent 
tout  hautement  que  fi  ion  ne  vouloit  pas 
leur  permettre  de  boire  ôc  de  mander 
dans  l'Eglife,  qu'elles  ne  pourroient  pas 
auiïï  continuer  d'y  affilier, 

Les  principalîes  de  ces  demoifelles  qui 
fçavoient  l'amitié  qui  eftoit  entre  l'Evef- 
quQ  ,  le  Prieur  &  moy,  nous  vinrent 
trouver  tous  deux,  pour  nous  prier  de  fai- 
re en  forte  que  ce  Prélat  révoquât  cette 
excommunication. 

^  Nous  fîmes  ce  que  nous  pûmes  le 
Prieur  &  moy  pour  porter  l'Evefque  à 
leur  donner  fatisfa&ion  ,  luy  alleguans 
la  coutume  du  pays  ,  la  foîblefle  des 
femmes  &  de  leur  eftomac  ,  l'averfion 
qu'elles  auroient  contre  luy,  &  le  dan* 
ger  qu'il  y  avoit  que  cela  ne  caufât  queL 
que  fedition  dans  PEglife  &  dans  la  ville, 
dont  nous  avions  déjà  quelques  conje* 
dures  par  ce  que  nous  avions  appris  de 
pluiîeurs  perfonnes. 

Mais  il  rppondit  que  .fa  vie  m  luy 
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eftoit  rien  au  prix  de  la  gloire  de  Dieu 
&  de  celle  de  fa  maifon ,  &c  que  tout  ce 
que  nous  luy  avions  dit  n'eftoit  pas  capa- 
ble de  luy  faire  faire  la  moindre  chofe 
contre  fon  devoir. 

Comme  les  femmes  virent  qu'il  eftoit 
fi  refolu,  elles  commencèrent  non  feule- 
ment de  le  méprifer  5  mais  à  fe  moquer 
de  luy  tout  ouvertement  auffi  bien  que 
de  fon  excommunication  ,  &  par  mépris 
à  boire  plus  que  jamais  dans  l'Eglife 
comme  le  poilïbn  fait  dans  l'eau, 

Get  excez  fut  caufe  qu'un  jour  il  y 
eut  une  grande  fedition  dans  l'Eglife  Ca,* 
thedrale  ,  &  que  plufieurs  épées  furent 
tirées  contre  les  Preftres  &  les  Chanoi- 
nes qui  s'eftoient  mis  en  devoir  d'ôter 
aux  fervantes  les  vafes  où  elles  portoient 
du  chocolate  à  leurs  maîtrelfes  ,  qui 
voyans  que  TEvefque  ne  fe  pou  voit  gau 
gner  ny  par  la  force  ny  par  la  douceur, 
prirent  la  refolution  d'abandonner TEglu 
fe  cathédrale,  de  forte  que  de  |à  en  avant 
l'on  n'y  voyoit  plus  perfonne,  &  chacun 
alloit  entendre  la  meile  &  le  fermon  aux 
Eglifcs  des  convents,  où  les  Religieux  les 
iaifloient  vivre  à  leur  maniere  accoutu- 
mée fans  faire  autre  chofe  que  de  les 
shorter  arniablemgnt  >  de  forte  que  j>ag 
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ce  moyen  les  Religieux  s'enrichkentaus 
dépensées  Chanoines  &  de  l'Eglife  Ca- 
thédrale oii  perfpn^  ae  donnoit  pl^s 
■lien. 

Cela  ne  dura  pas  long-temps  *  carl'E,- 
vefque  fe  fâcha  contre  les  Religieux ,  & 
it  publier  une  autre  excommunication 
par  laquelle  il  enjoignoic  à  tous  les  ha- 
hkms  de  la  ville  -de  venir  à  TEglife  Ca- 
thédrale ^  mais  les  femmes  au  lieu  d'y 
£>bcïr  fe  tinrent  relTerrées, dans  leurs  mai- 
fons  un  mois  tout  entier. 

Pendant  ce  temps-là  rEvefque  tomba 
Jangereufement  malade,  &  fe  retira  au 
convent  des  Jacobins,  parce  .qu'il  s'êtok 
perfuadé  qu'il  n'y  avok  pexfonnç  qui 
voulût  prendre  plus  de  foin  de  luy  pen- 
dant fa  maladie  que  le  Prieur  en  qui  il 
avoit  une  entière  confiance. 

L'on  envoya  quérir  des  Médecins  en 
divers  endroits ,  mais  tons  demeurèrent 
d'accord  que  l'Evefque  avoit  efté  empoi- 
fonné  ,  &  Iuy-Hiefme  le  reconnut  en 
mourant ,  priant  Dieu  de  pardonner  à 
ceux  .qui  en  .eftoient  les  auteurs  ,  &  le 
fuppliant  d'avoir  pour  agréable  le  facrir 
fice  de  fa  vie,  qu'il  offiroit  volontaire- 
ment pour  fa  gloire  &  p&ur  celle  de  fa 
ma  5  fon. 
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'  M  ne  fut  pas  plus  de  huit  jours  malade 
dans  le  convene,  6c  auffi  toil  qu'il  fut 
mort  tout  fon  corps,  fa  tefte,  &  fon  vi- 
fage  enflèrent  d^  telle  forte  9  qu'aufïï-toft 
qu'on  luy  touchoit  la  peau  en  quelque 
endroit,  elle  fe  crevoit  &c  jettoit  du  pus^ 
qui  eftoit  une  marque  d'une  corruption 
univerfelle  dans  tout  le  corps. 

H  y  avoit  une  demoifelte  dans  la  ville 
qui  eftoit  de  ma  connoiiïance,  qu'on  a-c- 
cuioit  d'une  trop  grande  familiarité  avec 
un  des  pages  de  ce  Prélat ,  Se  de  luy  avoir 
fait  donner  par  ce  page  un  verre  de  cho- 
colate qui  l'avoit  empoifonné 

Je  luy  ay  ouy  dire  à  elle  ~  mefme  qn*il 
y  avoit  peu  de  gens  qui  fuiîènt  fâchez 
de  la  mort  de  l'Evefque,  mais  particu- 
lièrement que  les  femmes  n'avoient  au- 
cun fujet  d'en  avoir  du  déplaiiîr  ,  & 
qu'elle  croyoit  que  puis  qu'il  avoit  té- 
moigné tant  d'averfion  contre  le  choco- 
late qu'on  beuuoit  dans  l'Eglife,  celuy 
qu'il  avoit  bu  dans  fa  maifon  ne  s'eftoit 
pas  accommodé  à  fon  temperament. 

Cela  donna  lieu  enfuite  à  un  proverbe 
par  tout  ce  pays-là  ,  qu'il  falloir  prendre 
garde  au  chocolate  de  Chiapa^  &  moy- 
mefme  je  n  ofois  plus  en  boire  après  ce- 
la dans  aucune  maifon  que  ce  fût,  fi  je 
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tt'eftois  bien  aíleuré  de  P  aflfe&ion  de  toil* 
te  la  famille. 

Les  femmes  de  cette  ville  fot>t  adon- 
nées à  leurs  plaifirs.  Se  le  demon  leur  a 
appris  diverfes  manieres  d'attraits  $ç 
d'hameçons  pour  attireiiles  ames  au  peché 
&  à  la  damnation  ,  &  fi  on  les  refufe 
elles  feavent  le  moyen  de  s'en  venger 
par  un  verre  de  chocolate, ou  par  une 
bocte  de  confitures  qui  portera  la  morç 
£vec  elle. 

Cette  demoifelle  qui  fut  Toupçonnéê, 
&  mefme  fut  en  peine  pour  la  mort  de 
FEvefque  9  m'en  voy  oit  aiîèz  fouvent  des 
boëte^de  chocolate  ou  de  confitures  que 
je  rece  vois ,  parce  que  je  les  prenois.com- 
me  des  efpeces  de  reconnoi fiance  de  la 
peine  que  j'avois  prife  à  Iuy  enfeigner 
un  peu  dp  latin. 

Elle  eftoit  d'une  humeur  fort  enjouée 
êc  agréable ,  ou  je  ne  trouvois  point  de 
mal  jnfques  à  ce  quun  jour  elle  m'en?» 
voya  un  fort  beau  fruit  de  palmite ,  en- 
veloppé dans  un  mouchoir  &  tout  cou- 
vert de  fleurs  de  jafmin  &  de  rofes. 

Lors  que  je  déliay  le  mouchoir  je  cruf 
qirentre  les  fleurs  j'y  trouverois  quel- 
que riche  prefent  ou  quelques  pieces 
de  fouit  ^  mais  je  fus  fort  éppné  de  nf$ 
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trouver  autre  chofe  que  ce  fruit-là  ,  Se 
encore  plus  après  l'avoir  bien  coniîderé 
d'y  trouver  gravé  delïus  avec  un  couteau 
un  coeur  navré  de  deux  fleches  ,  par  où 
je  découvris  facilement  l'intention  du 
cœur  de  celle  qui  me  l'a  voit  envoyé. 

Cela  m'obligea  d'eftre  de  là  en  avant 
plus  circonfpe¿t  &  plus  retenu  à  rece- 
voir de  fes  prefens  ,  Se  à  luy  renvoyer 
fon  palmite  avec  ces  mots  ,  un  frnit  [i 
froid  ti  a  point  d'effet. 

Ma  refolution  Se  ma  réponfe  furent 
bien-toil  fçues  dans  cette  petite  ville  -y  ce 
qui  mit  cette  demoifelle  en  colère  contre 
moy ,  en  forte  qu'elle  m'ôta  fon  fils  qui 
venoit  à  mon  école ,  Se  me  menaeoit  en 
pluiieurs  rencontres  de  me  jouer  un  tour 
de  Chiapa. 

Ce  qui  m'obligea  de  me  tenir  fur  mes  . 
tardes  en  me  fouvenant  du  chocolate  de 
.'f  vefque ,  Se  je  ne  demeuray  pas  long;*. 
:emps  après  en  cette  malheureufe  ville, 
qui  ne  mérite  d'autre  louange  iînon  qu'el- 
e  eft  peuplée  d'idiots  >  &  de  femmes  qui 
îe  font  habiles  qu'à  preparer  du  choco- 
ate  empoifonné. 
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CHAPITRE    XVII. 

¿Defcription  de  la  ville  de  Chiapa  d$s 
Indiens ,  &  de  leurs  privileges ,  de 
leurs  inclinations ,  de  leur  commer? 
ce ,  &  de  leur;  occupations  ordinai- 

.  res, 

M  Ais  à  douze  lieues  de  cette  ville  il 
y  a  un  autre  Chiapa  qui  mérite  plus 
de  louange  que  celuy-là- 

H  eft  peuplé  pour  la  plus  grande  partie 
par  les  Indiens  >  &  c'eft  une  des  plus 
grandes  villes  qu  ils  ayent  dans  toute  l'A- 
mérique où  il  y  a  pour  le  moins  quatre 
mille  familles. 

Les  Roys  d'Efpagne  ont  donné  plu- 
fieurs  privileges  à  cette  ville  :  mais  quoy 
quelle  (bit  gouvernée  par  les  Indiens  5 
elie .depend  pourtant  du  gouvernement  de 
Chiapa  des  Efpagnols,  qui  choiiïflent  un 
gouverneur  Indien  tel  qu'il  leur  plaît 
#vec  les  autres  officiers  inférieurs, 
Çç  Gouygraeur  peut  porter  l'épée  <& iç 
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poignard  >  &  jouit  de  plufieurs  autres 
privileges  par  delïus  les  autres  Indiens. 

Il  n'y  a  aucune  ville  où  il  fe  trouve 
tant  cíe  gentils- hommes  Indiens  qu'en 
celle- cy.  Dorn  Philippe  de  Guzman  en 
eftoit  Gouverneur  lors  que  j'eftois  en  ce 
pays-là,  qui  eftoit  un  fort  riche  Indien, 
Se  qui  nourriiToit  toujours  dans  fon  écu- 
rie une  douzaine  d'auffi  beaux  chevaux 
de  main  qu'aucun  Gouverneur  Efpagnol 
qui  fût  dans  le  pays ,  Se  n'avoit  pas  moins- 
de  courage  qu'eux ,  comme  il  montra  par 
le  procez  qu'il  ioûtint  en  la  Chancelle- 
rie de  Guatimala  contre  le  Gouverneur  de 
Chïapa  Royal  pour  la  defFenfe  des  pri- 
vileges de  fa  ville  où  il  dépenfa  beau- 
coup ,  Se  après  avoir  gaigné  fon  procez 
il  en  fit  faire  des  réjolliflances  tant  par 
terre  que  par  eau  fi  magnifiques  qu'on 
n'auroit  pu  en  faire  davantage  à  la  Cour 
de  Madrid. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  le  bord  d'une 
grande  riviere ,  fur  laquelle  il  y  a  plufieurs 
bateaux  où  l'on  a  enfeigné  aux  Indiens  à 
faire  des  combats  de  mer ,  en  quoy  ils 
fonr  extrêmement  adroits ,  Se  à  reprefen- 
ter  les  Nimphes  de  Parnaffe,  Neptune, 
Mole  y  Se  les  autres  Dieux  des  Payens ,  de 
forte  qu'ils  fe  font  admirer  de  tous  les  au- 
tres Indiens,  H  iij 
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Ils  font  une  armée  de  mer  avec  leurs 
bateaux  ,  avec  quoyils  aiïïegent  une  ville 
dans  les  formes,  ôc  la  preiïent  jufques  à 
ce  qu'ils  l'obligent  de  fe  rendre ,  avec 
tant  de  courage  3c  d'adreiîe  qu'il  femble 
qu'ils  ayent  efté  élevez  toute  leur  vie  dans 
les  combats  de  mer. 

Ils  font  aufïï  extrêmement  adroits  à  h* 
courfe  des  taureaux  vau  jeu  des  cannes, 
à  courir  des  chevaux  ,  à  dreffer  un  camp, 
à  la  mufique  s  à  la  dance  y  &  aux  au- 
tres exercices  du  corps ,  où  ils  ne  cedent 
en  rien  aux  Efpagnols. 

Ils  bâtiiFeftt  des  villes  &  des  châteaux 
de  bois  qu'ils  couvrent  de  toile  peinte,  3c 
qu'ils  aiïicgent  avec  des  bateaux  où  ils 
combatent  les  uns  coatre  les  autres ,  avec 
des  fufées ,  des  lances  à  feu  5  8c  autres  for- 
tes de  feux  d'artifice  ,  avec  tant  de  cou- 
rage 3c  d'adreíTe  5  que  s'il  leur  eftoit  per- 
mis de  mettre  en  pratique  ferieufementce 
qu'ils  ne  font  que  par  jeu,  les  Efpagnols 
3c  les  Religieux  fe  repentiroknt  bien- toit 
deles  avoir  rendus  il  habiles  en  ce  mé- 
tier-là. 

Us  reprefentent  fouvent  des  Comedies 
qui  font  leurs  divertiffemens  ordinaires» 
mais  avec  tant  de  generoiité  qu'ils  n'y 
épargnent  point  la  dépenfe  ,  pour  re- 


des  Indes  Occidentales.  175 
Caler  les  Religieux  &  les  habitans  des 
txnirgs  qui  leur  font  voifins  ,  parti- 
culièrement dans  les  jours  de  fefte  &  de 
réjoiiilïance  publique  ,  où  il  s'y  trou- 
ve ordinairement  un  grand  concours  de 
peuple. 

La  ville  eft  riche,  parce  qu'il  y  a  quan- 
tité de  riches  habitans, qui  trafiquent  à  la 
campagne  comme  font  les  Efpagnols  ,  5c 
qui  pratiquent  entr'eux  tous  les  métiers 
neceííairesdans  une  ville  bien  policée. 

Ils  ne  manquent  ny  de  chair  ny  de  poif- 
fon:car  la-rivierequi  patTe  devant  la  ville 
leur  en  fournit  en  abondance ,  &  ils  ont 
plufieurs  fermes  où  il  y  a  auffi  beaucoup 

de  beftail. 

Entre  tous  les  Religieux  qui  font  éta- 
blis en  cette  ville  ,  ceux  de  l'Ordre  de  S, 
Dominique  font  ceux  qui  tiennent  le  pre- 
mier rang,  ils  y  ont  un  fort  beau  Convent 
&  une  autre  Egíife  ou  Chapelle  qui  en  dé- 
pend. 

La  chaleur  eft  fi  grande!  en  ce  lieu-là, 
que  les  Religieux  &  les  Indiens  font  obli- 
gez de  porter  ordinairement  un  linge  au- 
tour de  leur  col  pour  s'efluyer  ,ce  qui  fait 
auffi  qu'ils  demeurent  plus  long-temps  à 
table  qu'ils  ne  feroient ,  parce  qu'ils  ne 
feauroient  manser  un  morceau  que  les 
H  iiij 
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gouttes  d'eau  ne  leur  tombent  tout  le  \®m 

du  vifage.  **': 

Les  foirées  néanmoins  y  font  fraîches  & 
agréables ,  ce  qui  fait  auiïi  qu'on  les  em- 
ploye à  fe  divertir  &  àfe  promener  dans 
les  allées  &  les  jardins  qui  font  fur  le  bord 
de  la  riviere. 

A  deux  ou  trois  lieues  de  la  ville  ilya 
deux  ingenios  ou  fermes  de  fuere  >  dont 
Tune  appartient  au  convent  des  Jacobins 
de  Chiapa  ,  &  l'autre  à  celuy  des  mef- 
roes  Religieux  de  cette  ville  ,  où  il  y  a 
prés  de  d'eux  cens  Nègres  &  plufieurs 
Indiens  qui  travaillent  continuellement 
à  faire  du  fuere  dont  on  fournit  tout  le 
pays  ;  &  Ton  y  élevé  auffi  &  aux  en- 
virons un  grand  nombre  de  mulets  &c 
d'excellens  chevaux. 

La  ville  de  Chiapa  des  Indiens  &  tous 
les  autres  bourgs  qui  font  aux  environs, ne 
manquent  de  quoy  que  ce  fort  que  d'un 
climat  plus  temperé  ,  &  de  froment  qui 
n'y  peut  fructifier  j  mais  ceux  qui  ne  s'en 
peuvent  paffer  en  font  venir  de  Chiapa 
des  Efpagnols  ,  &  des  environs  de  Co- 
mitlan  ;  quoy  que  ce  manque  de  bled  ny 
paiîe  pas  pour  un  défaut ,  parce  qu'il  y  a 
une  très-grande  abondance  demahis  dont 
les  Efpagnols  &  les  Religieux  font  faire 
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du  pain  D  donc  ils  mangent  avec  autant 
d'appétit  que  de  celuy  de  froment. 

Néanmoins  les  pauvres  Efpagnols  Se 
quelques  Indiens  qui  ont  appris  à  trafi- 
quer, font  un  gain  tres-confiderabie  des 
bifeuits  de  froment  qu'ils  portent  ven- 
dre dans  les  bourgs  &  villages  :  car  quoy 
qu'ils  foient  durs  &c  fees  ,  les  Indiens  à 
qui  c'eft  une  nouveauté  ne  laiilent  pas  de 
les  acheter  ,  ou  bien  d'en  faire  échange 
avec  du  coton  5  dont  il  y  a  encore  plus 
grande  abondance 'en  ce  pays-là  que  dans 
la  vallée  de  Copanabaftlan. 

CHAPITRE   XVIIL 

J^efcription  de  la  Province  des  Zo- 
ques continue  à  celle  de  Chiapa% 
fes  richejfes ,  fon  commerce  ^  &  les 
avantages  quelle  a  fur  [es  voifins 
four  le  trafic  &  le  tr an  [port  de  fes 
marchandifes.  ' 


TJ  pays  de  Chiapa  eft  jointe  là  Pro- 
vince des  Zoques  ,  qui  eft  la  pîil 
H  v 
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riche  des  Provinces  de  Chiapa ,  Se  s'é- 
tend d'un  côté  là  Tabafco  d'où  par  la  ri- 
viere de  Grijalua  Ton  tranfporte  les  mar- 
chandifes  du  pays  avec  ailurance  à  faint 
Jean  de  Ulhua  ou  la  vraye  Croix. 

Elle  trafique  auflî  avec  le  pays  dejn- 
catan  par  le  havre  qu'on  appelle  le  Port- 
royal  qui  eft  entre  Grijalua  Se  Jucatan . 

Néanmoins  quoy  que  cette  riviere  de 
Tabafco  ou  de  Grijalua  Se  le  Port-royal 
foient  fort  commodes  pour  le  commerce 
de  la  Province  des  Zoques; ils  font  pour- 
tant caufe  que  les  Efpagnols  n'y  vivent 
qu'en  crainte ,  parce  qu'ils  en  connoiiTent 
la  foibleife ,  Se  qu'ils  fçavent  bien  que  iî 
quelque  nation  étrangère  vouloir  fe  ha- 
zarder  couraçreufement  d'entrer  dans  le 

o 

pays  par  quelqu'une  de  ces  deux  entrées, 
ils  pourroient  conquerir  tout  le  pays  de 
Chiapa,  Se  de  là  palier  jufques  à  Guati- 
mala. 

Mais  parce  que  la  riviere  de  Tabafco  eft 
peu  profonde  ,  Se  le  climat  trop  chaud, 
où  les  bourgs  font  auflî  fort  incommodez 
des  moucherons,  &que  la  principale  mar- 
chandife  de  ce  pays-là  n'eft  que  du  Cacao, 
cela  a  empefché  les  Anglois  Se  les  Hol- 
landais ,  après  avoir  entré  dans  la  riviere, 
de  pailer  outre,  Se  s'en  font   retournez 
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abandonnais  un  pays  riche  Se  les  moyens 
d'immortalifer  leur  nom  5  par  la  confide- 
ration  de  quelques  obftacles  ou  de  quel- 
ques difficultés  de  peu  de  confequence. 

Les  bourgades  dé  cette  Province  des  Zo- 
ques ne  font  pas  fort  grandes ,  mais  elles 
font  riche?  ,  parce  qu'il  y  a  quantité  de 
foye0  &  la  meilleure  cochenille  de  toute 
F  Amérique,  &  mefme  il  n'y  a  point  de 
Province  où  il  s'en  trouve  plus  qu'en  cel- 
le-cy. 

Il  y  a  peu  d'indiens  qui  n'ayent  leurs 
vergers  plantez  de  ces  arbres  où  s'en- 
gendrent les  vers  qui  nous  fournirent 
cette  riche  marchandife  ,•  non  pas  qu'ils 
reftimaffent  beaucoup  d'eux  -  mefmes  , 
mais  parce  qu'ils  ont  vu  que  les  Ef- 
-pngnols  en  faifoient  grand  état  &  leur  en 
offroient  de  l'argent,  les  contraignant  mê- 
mes de  les  cultiver  dans  les  endroits  où 
ils  ont  reconnu  qu'ils  croilloient  mieux 
qu'ailleurs. 

Il  y  a  une  telle  quantité  de  foye  en 
ce  pays-là ,  que  le  principal  trafic  des  In- 
diens coniîfte  en  des  tapis  de  foye  de  tou- 
tes-couleurs que  font  leurs  femmes,  qu'ils 
\endent  après  aux  Efpagnols  qui  les  a- 
achètent  pour  les  envoyer  en  Efpagne. 

C'eft  une  chofe  admirable  de  voir  la  di- 
H  vj 
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verfîté  des  ouvrages  de  ees  Indienne?;  qui 
font  fi  beaux  &  fi  bien- faits  qu'ils  pour- 
r oient  fervir  de  patrons  aux  meilleures 
maîtreftes  d'Angleterre. 

Le  peuple  de  ce  pays-là  eft  fpirituel  & 
ingénieux  Se  bienfait  de  corps  :  vers  Ta- 
bafco  le  climat  eft  chaud ,  mais  au  dedans 
du  pays  il  y  a  des  endroits  où  iï  fait  fort 
froid. 

Iï  y  a  grande  abondance  de  makis,  mais 
il  n'y  a  point  de  froment;  audi  n'ya-t'îl 
pas  tant  de  beftail  qu'aux  environs  de 
Chiapa  ;  pour  du  gibier,  de  la  volaille,  & 
des  cocqs-d'inde  ,  il  s'y  en  trouve  autant: 
qu'en  aucun  autre  endroit  que  ce  foit. 

La  Province  de  Zeldales  eft  fituée  der- 
rière celle  des  Zoques  ,  s'étendant  depuis 
la  mer  du  Nort  dans  le  continent  juf- 
ques  vers  Chiapa  ,  Se  en  quelques  en- 
droits vers  le  Nort-olieft  elle  touche  aux 
frontières  deComitlan  ;  du  côté  du  Sud- 
olieft  elle  joint  aux  Indiens  qui  n'ont 
pas  encore  eftë  aiTujettis  par  les  Efpa- 
gnoîs  ,  Se  qui  font  fouvent  des  courfesfur 
les  indiens  chreftiens  brûlans  leurs  vil- 
lages &  emmenans  leur  beftail. 

La  principale  ville  de  cette  Province 
s'appelle  Ococingo  qui  fert  de  frontière 
contre  ces  infideles. 
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Cette  Province  palTe  pour  eftre  riche 
entre  les  Efpagnols ,  parce  qu'il  y  a  gran- 
de quantité  de  Cacao,qu'ils  eftiment  beau- 
coup, à  caufe  qu'Us  en  fontkur  choco- 
late ,  &  d'une  autre  denrée  qu'ils  nom- 
ment Achiotte  avec  quoy  ils  donnent  la 
couleur  à  ce  breuvage.  Achiote  eft  une 
graine  dont  fe  fait  une  teinture  qu'on  ap- 
pelle rocou  en  Europe  :  Il  s'en  trouve  en 
toutes  les  liles  &  terre  ferme  d'entre  les 
tropiques. 

Il  y  a  audi  beaucoup  de  pourceaux  5  de 
volailles,  de  coqs-d'inde  ,  de  cailles,  de 
beftail ,  de  brebis  ,  de  mahis ,  de  miel  ;  & 
lors  que  j'y  eftois  Ton  eftoit  après  à  foire 
faire  un  moulina  fuere  proche  d'Ococin- 
go  ,  où  Ton  croit  que  les  cannes  de  fuere 
uiendront  auiïï  bien  qu'aux  environs  de 
Chiapa  des  Indiens. 

Le  pays  pour  la  plus  part  eft  haut  & 
montagneux,  mais  la  ville  d'Ococingo  eft 
fituée  dans  une  agréable  vallée  où  il  y  a 
plufieucs  courans  &  ruííleaux  d'eau  dou- 
ce, ce  qui  fait  qu'on  croit  que  c  eft  un 
lieu  fort  propVe  pour  la  culture  du  fuere. 

Les  Religieux  ont  âuiïi  fait  femer  du 
froment  en  cette  vallée,  où  il  eft  fort  bien 
venu  &c  s'eft  trouvé  très-excellent. 
Après  avoir  décrit  tout  le   pays  de 
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Cfaiápa  ,  qui  eft  environné  d'un  côtépar 
Soconuzco,  &-de  là  prefque  jufqu'à  Gua- 
timala  par  la  Province  de  Suchutepequej 
&  de  Tature  par  Tabafco  Se  la  Province 
de  Zeldales  ou  il  fe  trouve  tant  de  cacao 
&  d'achiote ,  qui  font  les  principales  dro- 
gues dont   on  fait  le  chocolate  ¡  devant 
que  de  fortir  de  Chiapa  pour  aller  à  Gua- 
tímala  ,  je  veux  dire  quelque  chofe  de 
ces  deuxboilïbns  qui  font  en  fi  grand  ufa- 
ge  entre  les  Efpagnols ,  ôc  qui  à  mon  fens 
ne^doivent  pas  eftre  méprifées  ,mais  qui 
plûtoft  devroient  eftre  connues  de  tou- 
tes h*  Nations  i  pour  remédier  par  leur 
ufageà  tant  d'abus  qui  fe  commettent  par 
le  vin  &  les  autres  breuvages  qu'on  efti« 
me  tant  en  l'Europe, 
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CHAPITRE  XIX. 

Du  Chocolate  &  de  £  Atoäe  qui  font 
les  deux  breuvages  dont  Con  fe 
fert  ordinairement  dans  les  Indes? 
&  des  diver  fes  façons  de  les  ap» 
fréter  ,  avec  les  qualite^des  in- 
grediens  qui  entrent  en  leur  com- 
■pofition. 

LE  Cholocate  eftant  aujourd'íiuy  eiî 
ufage ,  non  feulement  dans  toutes  les 
Indes  Occidentales  ,  mais  auffi  en  Efpa- 
gne ,  en  Italie  ;  &c  en  Flandres  avec  l'ap- 
probation de  plufieurs  fçavans  Médecins, 
entre  lefquels  Antoine  Colmenero  de 
Ledefme  qui  a  demeuré  dans  les  Indes, 
en  a  compofé  un  excellent  traité  où  il 
parle  do&ement  de  la  nature  &  des  pro- 
prietez  de  ce  breuvage9;  jay  crû  que  je 
Revois  auffi  écrire  en  ce  lieu  ce  que  fea 
ay  appris  fur  les  lieux  Se  reconnu  par 
mon  experience  pendant  douze  ans. 
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Ce  nom  le  Choloc'ate  eiï  Indien  ,  com- 
pofé de  atce  comme  difent  quelques-uns, 
ou  comme  difent  quelques  autres  de  atle 
qui  fignifie  de  l'eau  au  langage  de  Mexi- 
que, &:  du  bruit  ou  du  Ton  que  l'eau  fait 
dans  le  vaiffeau  où  Ton  met  le  chocola- 
te ,  où  elle  fait  comme  choco  >  choco, 
choco  y  quand  on  la  remue  dans  un  vafe 
appelle  Chocolatière  avec  un  moulinet 
jufques  à  ce  qu'elle  s'élève  en  bubes  ÔC 
en  écume. 

Comme  le  nom  en  eft  compofé  ,  nous 
pouvons  l'appeller  auffi  une  confe&ion 
ou  un  breuvage  compofé  de  planeurs  in- 
grediens  ,  conforme  à  la  difference  du 
temperamment  de  ceux  qui  s'en  fervent* 
Mais  le  principal  ingredient  de  tous 
ceux  qui  ensrent  en  cette  compofition  Se 
fans  lequel  on  ne  la  fçauroit  faire,  eft  le 
Cocao  qui  eft  une  maniere  de  noifette  ou 
de  noyau  plus  gros  qu'une  amande  ,  qui 
croît  fur  un  arbre  qu'on  appelle  l'arbre 
du  Cacao  dans  une  grande  gouile  où  il 
fe  trouve  par  fois  jufques  à  trente  ou  qua- 
rante de  ces  amandes. 

Quoy  que  le  Cacao  comme  tous  les 
autres  (impies,  participe  des  qualitez  des 
quatre  elemens  ;  néanmoins  l'opinion  qui 
eft  la  olus  reçeuc  éntreles  Médecins,  eft 
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qu'il  eft  froid  8c  fee  comme  l'élément  de 
la  terre ,  &  par  confequr nt  de  qualité 
aftringente. 

Mais  comme  il  participe  auiïi  des  au- 
tres elemens  ,  &  particulièrement  de  l'ait 
qui  eft  chaud  &  humide  ,  de  là  vient  qu'il 
a  des  parties  onófcueufes  ,  enforte  qu'an 
en  tire  une  maniere  de  beurre  ,  dont  j'ay 
vu  que  les  femmes  des  Crióles  fe  frotoienc 
le  viiage  pour  fe  rendre  le  teint  pins  uny. 

L'on  ne  doit  pas  trouver  incroiable  ce 
que  Ton  dit  du  Cacao,  qu'il  eft  froid  & 
kc ,  &  puis  chaud  3c  humide  :  car  quoy 
que  l'expérience  vaille  plus  que  tous  les 
raifonnemens  du  monde,  néanmoins  les 
exemples  ferviront  à  éclaircir  cette  vé- 
rité. 

Premièrement  dans  la  Rubarbe,  quoy 
qu  elle  ait  en  foy  des  qualitez  chaudes  Se 
purgatives .  elle  en  a  néanmoins  d'autres 
quifont  froides ,  feiches  &  aftringentes ,  & 
propres  à  fortifier  l'eftomac  3c  guérir  le 
de  ventre. 

Cela  paroît  encore  dans  l'Acier ,  qui 
quoy  qu'il  participe  de  la  nature  de  la 
terre ,  en  ce  qu'il  eft  pefant ,  refferré ,  froid 
&  fee  ,  de  qu'on  l'eftimeroit  contraire  à 
la  guerifon  des  opilations  du  foye  Se  de 
la  ratte  3  on  s'en  fert  néanmoins  comme 
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d'un  remede  fpecifique  propre  pour  íes 

guérir. 

L'autorité  de  Galien  peut  encore  éclair- 
cir  cecy,  qui  enfeigne  au  troifiéme  livre 
des  qualitez  des  (impies  que  la  plufpart 
des  medic'amens  qui  paroiífent  (impies  à 
iios  fens,  font  naturellement  cofripolez  &c 
contiennent  en  eux  des  qualitez  contrai- 
res, comme  une  qualité  expuifive  Se  une' 
qualité  retentive  -,  une  qualité  qui  groffit 
&  l'autre  qui  atténue,  ou  qui  raréfie  & 
qui  condenfe. 

Et  dans  le  quinzième  chapitre  du  mê- 
ine  livre  il  rapporte  l'exemple  du  bouil- 
lon d'un  co'q  qui  lâche  le  ventre,  &  fa  chair 
qui  à  la  vertu  de  le  reflerrer. 

Et  pour  montrer  encore  que  cette  qua- 
lité différente  fe  trouve  en  diverfes  fub- 
ftances  ou  parties  des  medicamens  {im- 
pies ,  il  rapporte  au  dix-feptiéme  chapi- 
tre du  premier  livre  des  (impies  medica- 
mens ,  l'exemple  du  laid  où  Ton  trouve 
trois  fubftances  différentes  &c  que  l'on 
fepare  les  unes  d'avec  les  autres  ,  fçavoir 
la  fubftance  fromageufe  qui  a  la  vertu 
d'arrêter  le  flux  de  ventre  ,  la  fubftance 
du  lait  qui  eft  purgative ,  &  celle  du  beur- 
re qui  eft  anodine. 

Nous  trouvons  auiE  trois  fubftances 
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dans  le  mouft  ,  fçavoir  la  fubftance  du 
marc  qui  eft  terreftre  &  la  plus  abon- 
dante ,  une  antre  qui  en  eft  comme  la 
fleur  qui  eft  Pecóme  ou  la  lie  ,  &  finale- 
ment une  troiiîéme  fubftance  plus  pure 
qui  eft  proprement  le  vin  ;  3c  chacune 
de  ces  fubftances  contient  en  foy  diver- 
fes  qualitez  &c  proprietez  ,  foit  dans  la 
couleur  ,  foit  dans  1  odeur  ,  ou  autres  fem- 
blables  accidens. 

Ce  qui  s'accorde  auffi  à  la  raifon ,  fi 
nous  coniïderons  que  les  alimens  que 
nous  prenons  5  quelques  fimples  qu'ils 
foient  ne  laiifent  pas  d'engendrer  on  de 
produire  les  quatre  humeurs  dans  le  foy'e^ 
qui  diffèrent  n  m  feulement  efi  tempera- 
ture, mais  auiïi  en  fubftance;  &  felon  que 
l'aliment  participe  plus  ou  moins  d'une  de 
ces  humeurs  ,  l'humeur  fe  trouvera  auiîi 
plus  ou  moins  predominante. 

D'où  nous  pouvons  conclure  ,  que  lors 
que  le  Cacao  eft  moulu  fk  remué ,  les  du 
verfes  parries  que  la  nature  luy  a  don- 
nées fe  mêlent  artificiellement  Se  intime- 
ment les  unes  avec  les  autres  -,  de  forte 
que  les  parties  on£hieufes  3  chaudes  8c 
humides  fe  trouvans  mêlées  avec  celles 
qui  font  terreftres  ,  les  repriment  &  les 
jemperent  ,  enforte  qu  elles  ne  font  plus 
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fi  aftringentes  qu'auparavant ,  mais  de^ 
viennent  plus  tempérées  ,  &  plus  confor- 
mes au  temperament  chaud  &  humide  de 
l'air  ,  qu'à  la  froideur  &  fechereffe  de  la 
terre  -9  comme  il 'paroît  lors  qu'on  le  rend 
propre  à  le  prendre  en  breuvage  ,  qu'à 
grand  peine  a-t'on  donné  deux  tours  de 
moulinet  qu'il  s'élève  une  écume  grafle^ 
par  où  l'on  peut  remarquer  combien  il 
participe  de  cette  partie  ondueufe. 

De  maniere  que  parce  quia  efté  dit  cy- 
delïus ,  Ton  peut  voir  aifement  l'erreur  cte 
ceux  qui  parlant  du  Chocolate  difent  qu'rl 
engendre  des  opilations,  parce  que  le  Ca- 
cao eft  aftringent ,  comme  fi  fa  faculté 
aftringente  n'eftoit  pas  corrigée  &  tem- 
pérée par  le  mélange  intime  de  fes  parties 
les  unes  avec  les  autres  lors  qu'il  ;eft 
moulu  ;  comme  j'ay  déjà  dit  outre  qu'il 
y  entre  tant  d'autres  ingrediens  qui  font 
naturellement  chauds,  qu'il  faut  par  ne- 
ceffité  qu'il  ait  la  faculté  d'ouvrir  &  d  at- 
ténuer, &  non  pas  de  reiïerrer. 

Mais  laiffant  à  part  tontes  ces  raifons-, 
cette  vérité  paroît  évidemment  dans  le 
Cacao  mefme  r  cans'il  n'eft  ny  moulu  ,  ny  ' 
remué  ,  ny  compofé  ,  comme  il  eft  dans 
le  Chocolate  3  mais  feulement  mangé  com- 
me il  eft  dans  le  fruit  ¿  ainfi  que  font  plu* 
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fieurs  femmes  des  Crióles  &c  des  Indiens, 
il  caufe  de  grandes  obihu&ions  ,  de  leur 
rend  le  ceint  pâle  Se  blême,  comme  celles 
jqui  ont  les  pâles  couleurs  ,  6c  qui  man- 
gent de  la  terre  de  pots ,  ou  du  plâtre  eus 
murailles ,  comme  font  fouvent  les  fem- 
mes Efpagnoles  pour  ie  faire  venir  le  teint 
de  cette  couleur  qu'elles  eftiment  par- 
deilus  toute  autre  ,  quoy  que  cela  leur 
£aufe  des  obítruótions  fâcheufes  -y  deforce 
qu'on  void  par  là  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tre raifon  que  le  Cacao  eftant  mangé  tout 
crû  produife  les  mefmes  eifèts ,  finon  que 
les  parties  différentes  n'eftans  pas  aCez 
mêlées  en  le  mangeant  ,  ont  befoin  de  ce 
mélange  artificiel  dont  nous  avons  parlé 
cy-  devant/ 

L'arbre  qui  porte  ce  fruit  eft  iï  tendre, 
&  le  terroir  où  il  croît  eft  fi  chaud ,  que 
pour  le  garantir  des  ardeurs  du  Soleil  ils 
plantent  d'autres  arbres  qu'ils  appellent 
les  mères  du  Cacao,  &  quand  ces  arbres 
font  crûs  à  une  hauteur  capable  de  faire 
de  l'ombfage  aux  arbres  de  Cacao ,  ils 
plantent  au  deilous  les  Cacaotals  ou  ar- 
bres de  Cacao  >  afin  que  lors  qu'ils  com- 
menceront à  fortîr  de  terre,  ces  autres  ar- 
bres leur  puilïent  fervir  d'abri,  ôc  comb- 
ine leurs  mères  les  nourrir  &c  les  dsffèndre) 
4.U  Soleil. 


ri^fWMr*iWm*Êl*M 


190  jfrfûuvelle  Relation 

Le  fruit  ne  vient  pas  aufïï  tout  fi3¿ 
cnais  couvert  Se  enveloppé  dans  une  gran- 
de gouiïe  ou  écoffe  comme  j'ay  déjà  dit, 
Jk  encore  chaque  amande  eft  enveloppée 
cTune  peau -blanche  pleine  de  jus  que  les 
femmes  fnecent  avec  délices  ,  parcel  qu'il 
eft  rafraîchiiTànt  &  fe  fond  en  eau  dans 
la  bouche. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Cacao  ,  Tun  eft 
commun  qui  eft  d'une  couleur  obfcure 
tirant  fur  le  rouge  9  qui  eft  rond  &  pi- 
quoté  au  bout  j  l'autre  eft  plus  laige5plus 
gros ,  &  plus  plat  ,  qu'ils  appellent  Pat- 
laxe5  qui  eft  blanc  &  plus  defficcatif  que 
l'autre,  auffi  eft-il  à  meillieur  marché  de 
beaucaup. 

Celuy  -  cy  particulièrement  empefche 
le  fommeil  plus  que  l'autre  5  c'eft  pour- 
quoy  l'on  ne  s'en  fert  pas  tant  que  de  l'or- 
dinaire, Se  il  n'y  a  gueres  que  le  commun 
peuple  qui  en  ufe. 

Quand  aux  autres  ingrediens  qui  enJ 
trent  dans  la  compofition  du  Chocolate* 
il  y  a  une  notable  difference  :  'car  quel*, 
qnes-uns  y  mettent  du  poivre  noir^queles 
Médecins  n'approuvent  pas ,  parce  qu'il 
eft  chaud  &  kc 9  fi  ce  n'eft  pour  ceux  qui 
ont  le  foye  froid ,  &qui  ont  befoiri  âë 
chaufFerp 
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Mais  ordinairement  au  lien  de  ce  poi- 
vre ,  l'on  y  mec  du  poivre  rouge  &:  long 
qu'on  appelle  Chile  ou  Piment,  qui  quoy 
qu'il  foie  chaud  en  la  bouche,  eft  néan- 
moins froid  &c  humide  en  l'opération. 

Il  y  entre  audi  du  fuere  blanc  ,  de  la 
candie,  du  girofle  ,  de  l'anis ,  des  aman- 
des ,  des  noifettes ,  de  1 'orejuela ,  bainilla, 
du  fapoyal  ,  de  l'eau  de  fleur  d'orange, 
du  mufe  ,  &  autant  d'achiotte  qu'il  en 
faur  pour  luy  donner  la  couleur  d'une  bri- 
que rouge. 

Mais  la  dofe  de  ces  ingrediens  qui  en- 
trent avec  le  Cacao5doît  eftre  proportion- 
née à  la  diverfité  des  temperamens  de 
ceux  qui  s'en  fervent. 

La  dofe  qu'Antoine  Colmenero  pref- 
crivoit  ordinairement  .,  eftoit  de  mettre 
avec  une  centaine  de  Cacaos  '■»  deux  gotif- 
fes  de  Chile  ou  poivre  long  ,  une  poigne? 
d'anis  3c  d'orejevala  ,  5c  deux  de  fleurs  de 
mefachufil  ou  bainilla.»  on  au  lieu  de  cela 
fix  rofes  d'Alexandrie  mifes  en  poudre, 
deux  dragmes  de  candie ,  une  douzaine 
d'amandes  ;  &  autant  de  noifettes ,  demie 
livre  de  fuere  blanc  3  Se  d?achiotte  ce  qivii 
en  faut  feulement  pour  luy  donner  la  cou- 
leur. 

Cet  Auteur  ne  jiigeoitpasà  propos  d'f 
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ajouter  du  girofle  ,  du  mufc  5  ny  anctî- 
Ees  eaux  de  fenceur  ;  mais  néanmoins  on 
stèn  fert  beaucoup  dans  les  Indes.  - 

D'autres  ont  accoutumé  d'y  mettre  du 
rnahis  qui  eft  venteux  :  mais  ceux-cy  le 
font  pour  leur  intereft  feulement  ?  afin 
d'augmenter  la  quantité  du  Chocolate, 
parce  que  la  mefure  du  mahis  qui  con- 
tient un  boifleau  &  demy  ne  fe  vend  que 
quatre  francs  ,  &  la  livre  du  Chocolate 
vaut  quarante  fols  qui  eft  le  prix  ordi- 
naire. 

La  .canelle  eft  eftimée  le  meilleur  de 
tous  les  ingrediens  qui  y  entrent ,  ôc  pas 
un  ne  la  rejette,  parce  qu'elle  eft  chaude 
&  feche  au  troifiéme  degré  3  elle  provo- 
que l'urine  ,  &  foulage  les  reins  de  ceux 
qui  font  affligez  de  quelque  indifpofition 
froide,  elle  eft  bonne  pour  les  yeux  ,  ôc 
eft  auffi  fort  .cordiale  P  comme  dit  l'Au- 
teur de  ces  vers , 

Comrnoda  &  imn&  cinamomum  &  re~ 

nibus  affert. 
Luvnina  clarificat  ¿dir¿t  venena  fugat, 

L'achiote  a  une  qualité  qui  penetre  Se 
atténue ,  comme  il  paroi t  par  la  pratique 
ordinaire  des  Médecins  des  Indes  qui  ex- 
perimçntejit  tops  le$  jours  fes  effets ,  & 

l'ordonnent 
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Pbfáonnent  à  leurs  malades ,  pour  inci- 
ter «Se  atténuer  les  humeurs  cralfes  6c 
groiïîeres  qui  caufent  la  difficulté  de  la 
refpl  ration  &C  la  retention  de  l'urine-,  de 
forte  qu'ils  s'en  Fervent  pour  toutes  for- 
tes d'oppilauons ,  de  l'ordonnent  audi  aux 
difficukez  de  la  poitrine ,  aux  obftru&ions 
des  vifeeres ,  &  autres  femblables  ixiconi- 
nâoditez. 

LJ Achiote  crok  anffi  fur  un  arbre  dans 
des  gouiTes  rondes  qui  font  remplies  de 
grains  rouges  avec  quoy  Ton  fait  Tachion 
te,  qu'on  réduit  premièrement  en  pafte, 
puis  après  l'avoir  fait  fecher  l'on  en  for- 
iiie  des  boules  rondes ,  des  gâteaux  3  ou  des 
petites  briques  que  l'on  vendenfuire  à  ua 
chacun. 

Quant  au  Poivre  long  il  y  en  a  de 
quatre  fortes  -,  le  premier  s'appelle  Chu- 
chotes -,  ôc  le  fécond  qui  eft  fort  petit 
•Chilterpin  ,  qui  ont  tous  deux  le  gouft 
fort  aigu  &  grandement  piquant  ;  le 
•troifiéme  s'appelle  Tonalchiles \  qui  eft 
médiocrement  chaud ,  &  que  les  Indiens 
mangent  avec  du  pain  comme  d'autres 
fruits. 

Mais  celuy  que  l'on  employe  ordinaire- 
ment  dans  le  Chocolate  fe  nomme  Chilpe- 
Jagua-,  quiafa-goulTe  fort  large  9  &&eft 
il,  fart.  I 
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pas  fi  piquant  que  le  premier,  ny  û  dou& 

que  le  dernier. 

Le  Mechafuchil  ouB-iinilla  qui  cil  auffî 
*jn  de  ces  ingrediens  eft  purgatif. 

L'on  employe  ordinairement  tous  ces 
ingrediens  dans  le  Chocolate  5  les  uns  y  en 
mettant  plus,  les  autres  moins  felon  leur 
fantaifie. 

Mais  le  commun  peuple  comme  les  Nè- 
gres êc  les  Indiens,  n'y  mettent  ordinai- 
rement que  du  Cacao  ,  de  1' Achiote,  du 
Mahis ,  &  un  peu  de  Chiles  &  d'Anis. 

Quoy  que  le  Cacao  foit  mêlé  avec  tou- 
tes ces  drogues  qui  font  chaudes  j  nean* 
moins  comme  il  les  furpaiïè  de  beaucoup 
en  quantité  ,  il  les  tempere  par  fa  froi- 
deur ,  comme  elles  fervent  auiïï  à  le  mo- 
dérer ;  de  forte  que  par  ce  moyen  la  con- 
fection du  Chocolate  u  eft  pas  fi  froide  que 
le  Cacao,  ny  fi  chaude  que  le  refte  des  au- 
tres ingrediens  ;  mais  il  en  refulte  par  Pa- 
ction des  uns  fur  les  autres  un  tempera- 
ment  moderé^qui  eft  également  bon  pour 
jEoutes  fortes  d'eftomacs  pourvu  que  Ton 
en  ufe  aveo  moderation , 

Pour  faire  cette  compofition  Ton  broyé 
le  Cacao  &les  autres  ingrediens  dans  un 
mortier  de  pierre,  ou  comme  font  les  îtjjr. 
¿iens  on  l$$  broyé  fur  uiie  pierre  large  f 
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¿qu'ils  appellent  Metatte  faite  tout  exprés 
pour  cela. 

Mais  devant  que  de  les  broyer  on  les 
fait  bien  fecher  fur  le  feu  à  la  referve  de 
l'achiote,  afin  de  les  pouvoir  réduire  en 
poudre ,  les  remuant  inceirammentdepeur 
qu'ils  ne  fe  braient  ou  fe  noirciiTènt  ;  car 
quand  ils  font  trop  deffec'hez  ils  devien- 
nent amers  &  perdent  leur  force. 

La  canelle,  le  poivre  Long*  &  l'anis  doi- 
vent eftre  pilez  devant  que  de  les  mêler 
avec  le  Cacao,  qu'on  pile  derechef  enfem- 
Jble  jufques  à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en 
poudre, &  en  les  pilant  il  faut  tourner  le  pi- 
lon afin  qu'ilsfe  mêlent  bien  tous  enfemble. 
Chacun  de  ces  ingrediens  doit  eftre  pilé 
à  part ,  &  puis  il  les  faut  mettre  tous  en- 
femble dans  le  vaifleau  où  eft  le  Cacao, 
puis  il  les  faut  brafler  tous  enfemble  avec 
une  cuillère  ,  &  mettre  cette  pafte  dans 
le  mortier  9  fous  lequel  il  y  ait  un  peu  de 
feu  feulement  pour  réchauffer  tout  dou^ 
cernent:  car  s'il  y  en  a  trop  la  partie  on- 
¿fcueufe  fe  deflechera. 

V  Achiote  y  doit  auffi  eftre  mis  pendant 
qu'on  le  broyé,  afin  qui! en puiife  pren- 
dre plus  aifementla  couleur ,  &  tous  les  in. 
pediens  doivent  eftre  faflez  à  la  referve 
au  Cacao* 

I  ' 
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Lors  que  tout  eft  bien  broyé  &  inco%* 
pore ,  ce  qui  fe  connoît  quand  la  pafte  de- 
vient courte  ,  l'on  prend  une  partie  de  la 
pafte  qui  eft  prefque  liquide  avec  une  cuil- 
lère &  Ton  en  fait  des  tablettes ,  ou  bien 
fans  cuillère  on  la  met  dans  des  boètes  où 
elle  s'endurcit  quand  elle  devient  froide. 
Ceux  qui  en  font  des  tablettes  ,  mètrent 
une  cuillerée  de  la  pafte  fur  une  feuille 
de  papier  -,  mais  les  Indiens  la  mettent  fur 
une  feuille  de  palmite  5  &  puis  la  pofent  à 
l'ombre  où  elle  s'endurcit  -,  car  elle  fefond 
âc  liquéfie  au  Soleil  ;  puis  en  tournant  la 
feuille  de  papier  ou  de  palmite ,  la  tablette 
en  tombe  facilement  à  caufe  que  la  pafte 
eft  graííe  i  mais  il  on  la  met  en  quelque 
vaiiïeau  de  terre  ou  de  bois  ]  elle  s'y  attaf 
ciie  iî  fort  qu'on  ne  la  peut  avoir  qu'avec 
beaucoup  de  peine  en  gratîant  ou  rompant 
le  vaillèau. 

£a  maniere  de  le  boire  eft  diverfe:  caries 
tins ,  comme  à  Mexique,  le  prennent  tout 
chaud  avec  de  1*  Atolle,  en  faifant  dillbu- 
dre  une  tablette  dans  de  l'eau  chaude,  &€ 
sis  le  remuant  dans  la  coupe  où  on  le 
oit  avec  un  moulinet ,  &:  quand  il  eft  de- 
venu en^écume  on  remplit  la  coupe  d'A- 
toile  tout  chaud  ,  puis  on  le  boit  peu  ^ 
pu# 
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fly  a  encore  une  autre  maniere5qui  eft 
qu'après  que  Ton  a  diíTouc  le  Chocolaté 
dans  de  l'eau  froide  &  remué  avec  le  mou* 
linet ,  l'écume  en  eftant  ôtée  &  mife  dans 
un  autre  vafe  ,  on  met  le  refte  fur  le  L  a 
avec  du  fuere  autant  qu'il  en  faut  pour  le 
rendre  doux ,  &  lors  qu'il  eft  encore  chaud 
l'on  le  verfe  deiTus  l'écume  qu'on  en  a  fe- 
paré,  8c  puis  on  le  boir. 

Mais  la  maniere  la  plus  commune  eft 
de  bien  faire  chauffer  l'eau  ,  puis  en  rem- 
plir la  moitié  de  la  coupe  où  l'on  veut 
boire  ,  &y  diflbudre  une  tablette  ou  deux 
ou  plus  jufques  à  ce  que  l'eau  foit  aílez' 
épaiffie,  puis  le  bien  remuer  avec  le  mou-* 
Hnet ,  &  quand  il  eft  affez  battu  ôc  con- 
verti en  écume  de  remplir  la  coupe  d'eau 
chaude,  &  de  le  boire  après  y  avoir  mis 
du  fuere  ce  qu'il  en  faut  ,  &  manger  un 
peu  de  conferve  ou  de  malîèpain  trempé 
dedans  le  Chocolate. 

Il  y  a  encore  une  autre  maniere  d'en 
ufer  qui  fe  pratique  principalement  en 
rifle  de  S.  Domingue,  qui  eft  de  mettre 
le  Chocolate  dans  un  vafe  où  il  y  a  un  ro- 
binet avec  un  peu  d'eau  ,  puis  le  lailíer 
bouillir  jufqu'à  ce  qu'il  foit  diflbut,  &  y 
mettre  de  l'eau  ôc  du  fuere  fuffitammenr 
felon  la  quantité  du  Chocolate ,  &c  puis 

1  iij 
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le  faire  boiîillir  derechef  juiques  à  ce  qu'if 
fè  faffe  une  écume  on£tueufe  par  deílus  y 
Se  le  boire  après  cela. 

Il  y  a  encore  une  autre  maniere  de  boi- 
te le  Chocolate  froid- ,  dont  les*  Indiens  fe 
fervent  dans  leurs  feftins  &  réjoüiíTan- 
ces ,  afin  de  fe  rafraîchir ,  qui  fe  fait  ainfi; 

On  prend  le  Chocolate  dans  lequel  l'or* 
n'a  mis  que  peu  ou  point  d'autres  ingre- 
diens ,  &  l'ayant  diiïbut  dans  de  Peau; 
froide  avec  le  moulinet ,  Ton  en  ofte  Pé- 
cume  ou  la  partie  grafïe  qui  s'eiïeve  par 
deflus  en  grande  quantité  >  particulière- 
ment quand  le  Cacao- eft  vieux  Se  com.*- 
menee  à  fe  corrompre. 

On  met  Pécume  dans  un  plat  à  part , 
&  on  met  du  fuere  avec  celuy  d'où  Pon 
a  tiré  Pécume ,  que  Pon  verfe  de  haut 
en-fuite"  fur  Pécume  t  Se  puis  on  le  boit 
ainfi  tout  froid. 

Ce  breuvage  eft  fi  froid  qu'il  y  a  peu 
de  gens  qui  sen  puiffent  fêrvir  *  car  Pon 
a  trouvé  par  expérience  qu'il  eft  nuifibler 
Se  caufe  des^  douleurs  d'eftomac  ,  &  par- 
ticulièrement aux  femmes. 

La  troifiéme  maniere  de  le  preparer 
eft  celle  de  toutes  qui  eft  la  plus  en  ufa- 
ge  y  parce  qu'en  cette  maniere-là  il  ne 
fait  aucun  mal  y  Se  je  ne  voy  pas  de  ra% 
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fon  pour  quoy  Ton  ne  s'en  doive  auffi 
bien  fervir  en  Angleterre  comme  on  fait 
en  d'autres  pays  ,  dont  les  uns  font 
chauds,  &  les  autres  font  froids  :  car 
dans  tous  les  endroits  où  l'on  s'en  fert 
le  plus ,  foit  dans  les  Indes ,  foit  en  Es- 
pagne, en  Italie,  &  mefmes  en  Flandres 
qui  eft  un  pays  froid.  Ton  trouve  qu'il 
s'accorde  au  temperament  d'un  chacun. 
Il  eft  vray  qu'on  s'en  fert  beaucoup 
plus  dans  les  Indes  que  dsns  l'Europe  s 
parce  qu'en  ces  pays-là  l'on  eft  bien  plus 
fujet  aux  foiblelfes  d'eftomac  qu'en  cc- 
íuy-cy ,  à  quoy  l'on  remedie  par  un  ver- 
re de  bon  Chocolate  qui  remet  &  forti- 
fie d'abord  l'eftomac. 

Je  puis  dire  en  mon  particulier  que  fe 
m'en  fuis  fervi  pendant  douze  ans  fans  dii- 
continuation,  en  prenant  un  verre  le  ma- 
tin ,  un  autre  devant  dîné  fur  les  neuf  ou 
dix  heures,  &  encore  un  autre  une  heure 
ou  deux  après  dîné  ,  &  un  autre  enfin  fut 
les  quatre  ou  cinq  heures  après  midi. 

Mais  lors  que  j'avois  delfein  d'étudier 
íe  foir,  j'en  prenois  encore  un  verre  'fur 
íes  fept  à  huit  heures,  avec  quoy  j'eftu- 
diois  facilement  fans  dormir  jufques  à 
minuit, 

4     €|ue.  fi  par  hazard  ou  par  negligence  je 
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manquois  d'en  prendre  à  ces  heures- là»', 
>e  ne  manquois  pas  auffi~toft  de  fentit 
des  foibleifes  d'eftomac  &  comme  des 
deffàillances  ou  maux  de  coeur. 

De  force  qu'en  ufant  ainfi  je  vécus  pen- 
dant douze  ans  en  ces  pays-là  dans  une 
parfaite  fanté ,  fans  aecunes  obftru&ions 
ny  oppilations,  &  fans  avoir  de  fièvre  ny 
d'ancre  femblable  indifpofition. 

Ce  n'eft  pas  pourtant  que  je  veille  ré- 
gler autruy  par  moy-mefme  ,  ny  faire  le 
médecin  pour  ordonner  la  dofe  de  ce  bre- 
vage ,  ny  en  preferiré  le  temps ,  Se  enca- 
re moins  deifiair  ceux  qui  s'en  doivent 
fervir. 

Je  diray  feulement  qu'il  y  en  a  en 
quelques-uns  qui  s'en  font  mal  trouvez, 
foit  pour  y  avoir  mis  trop  de  fuere  qm 
lâche  l'eftomac ,  ou  pour  en  avoir  bû  trop 
fou  vent. 

Mais  }e  puis  dire  auiîî  que  ce  n'eft  pas 
feulement  du  Chocolate,  mais  de  tous  les 
les  autres  breuvages  ,  que  fi  l'on  en  boit 
trop  ,  au  lieu  que  d'eux-m  fmes  ils  font 
bons  ils  peuvent  devenir  nuifibles. 

QueYil  a  caufé  des  oppilations  à  quel- 
ques-uns ,  c'eft  parce  qu'ils  en  prenoient 
trop  fouvent  ,  comme  lors  qu'on  boit 
trop  de  Yiaau-licudefQtwficr&échauflfeï 
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îl  engendre  des  maladies  froides ,  parce 
que  la  nature  ne  le  peut  furm^nter  ,  ny 
digérer  cette  grande  quantité  pour  la 
changer  en  bonne  nourriture. 

De  rue  fine  ce!uy  qui  boit  duChocolate 
plus  qu'il  ne  faut  y  parce  qu'il  a  des  par- 
ties ondfcueufes  ou  grafTes ,  dont  la  dis- 
tribution eftant  en  trop  grande  quantité 
ne  fe  peut  pas  faire  facilement  par  tout, 
il  faut  par  neceffité  que  ce  qui  refte  dans 
les  petites  veines  du  foye  y  caufe  des  op~ 
pilations  &  des  obftruélions. 

Enfin  pour  concluiîon  j'ajoûteray  ce 
que  j'ay  ouy  dire  de  ce  breuvage  indien 
aux  Médecins  des  Indes  ,  &  ce  que  j'ay 
vu  par  experience  en  pluiîeurs  autres  per- 
fonnes,  quoy  que  je  n'aye  pas  trouvé 
cet  effet  en  moy  5  qui  eft  que  ceux  qui 
boivent  beaucoup  de  Chocolaté' devien- 
nent gras  Se  replets  •  ce  qui  fernble  diffiu 
cile  à  croire,  puis  que  tous  les  ingrediens 
qui  le  compofent,  à  la  referve  du  Cacao^ 
amaigriiTent  plûtoft  qu'ils  n'engraifP^nt, 
parce  qu'ils  font  chauds  &  fees  au  troi- 
íiéme  degré. 

De  plus  nous  avons  dit  auiïï  que  les 
qualitez  qui  prédominent  dans  le  Cacao 
font  le  froid  ¿c  le  fee  3  qui  ne  font  nulle- 
ment propres  à  nourrir  ¿k  augmenter  la' 
fubftance  du  corps. 
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Mais  on  peut  répondre  à  cela  que  le¥ 
parties  on£hieufes  qu'on  a  montré  eftre 
dans  le  (facao  font  celles  qui  engraiiïentr 
êc  que  íes  autres  ingrediens  de  cette  mm 
pofition  qui  font  chauds  leur  fervent  de* 
véhicule  pour  paffer  au  foye  &  aux  au- 
tres parties,  jufques  à  ce  qu'elles  vien- 
nent aux  parties  charnues ,  oii  trouvans 
une  fubftance  qui  eft  chaude  &  humide, 
comme  le  font  ces  parties  onótueufes ,  el- 
les s'y  convertirent  en  la  mefme  fubftan- 
ce, Se  ainii  nourrirent  la  chair  &  en- 
grai  fient  le  corps. 

L'on  me  demandera  comment  nous 
pourrions  avoir  du  Cacao  en  Angleter- 
re ,  Se  les  autres  ingrediens  qui  entrent 
en  fa  compofition  ?  à  quoy  je  réponds 
que  cela  nous  eft  aîfé  en  trafiquant  en 
Eipagne  ,  d'où  nous  en  pouvons  avoir 
auffi  bien  <jue  d'aiitres  marchajidifes.  Ec 
en  ne  le  mépriiant  pas  tant  que  nous 
avons  fait  cy-devaiit ,  aullï  bien  que  lès 
Hollandais  ;  car  j  ay  ouy  dire  aux  Ef- 
pagnols  que  lors  qu'ils  a  voient  pris  un 
navire  chargé  de  Cacao,  n'y  voyans  rien 
autre  chofe  de  dépit,  ils  jettoient  toute 
cette marchandife  en  la  mer,  fans  en  con- 
iîJerer  la  valeur  &c  la  bonté ,  Tappellans 
en  mauvais  Efpagnol  Cagatutadç  Carnero 
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c'eft  à  dire  des  crottes  de  brebis. 

Ceft  une  des  plus  riches  &  des  plus 
fieceilàires  marchandifes  des  Indiens ,  & 
il  n'y  a  rien  qui  enrichiile  plus  Chiapa 
que  cela  5  où  Ton  apporte  de  Mexique 
ôc  d'autres  endroits  quantité  de  facs  de 
patagons /feulement  pour  avoir  de  ces 
Caguratade  Carnero  ,  ou  crottes  de  bre- 
bis. 

L'autre  breuvage  dont  Ton  fe  fert  dans 
les  Indes  s'appelle  Atolle,  dont  je  ne  di- 
ray  qu'un  mot ,  parce  que  je  feay  qu'on 
ne  peut  pas  s'en  fervir  en  ces  pays  icy. 

C'eftoit  le  breuvage  des  anciens  Indiens, 
qui  eft  comme  une  bouillie  aflez  épaiilë 
qu'on  fait  avec  la  fleur  de  la  farine  de 
Mariis  après  que  le  fon  en  eft  feparé  ; 
mais  ce  breuvage  eft  venteux  &  melanco* 
iique. 

Les  femmes  Indiennes  en  apportent 
ordinairement  de  tout  chaud  en  des  pots 
pour  vendre  au  marchés  où  les  efcoliers 
Crióles  en  vont  boire  publiquement  * 
comme  l'on  va  au  cabaret  en  ce  .pays 
icy  pour  boire  du  vin  ,  8c  quand  il  eft 
aflaifonné  avec  un  peu  de  Chilé  ou  de 
poivre  long  ils  le  trouvent  beaucoup 
meilleur. 

Mais  les  Relit  ie  fes  &  les  Dames  de 
I  vi 
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ce  pays- là  ont  trouvé  Fiirvention  cfy 
mêler  de  la  canelle,  des  eaux "'de  fenteur, 
de  l'ambre  ou  du  mufcq  s  &  quantité 
de  fuere  ,  &  en  cette  maniere  il  devíení 
plus  fort  Se  plus  nouriflânt  ,  &  les  Mé- 
decins l'ordonnent  à  ceux  qui  font  foi» 
bles  &  attentiez  ,  comme  on  fait  le  laie 
d'amandes  dans  l'Europe. 

Mais  parce  que  Ton  n'en  a  jamais  vu 
fry  goûté  en  Angleterre  ,  je  n'en  diray 
pas  davantage  í7S¿  afin  de  n'employer 
pas  inutilement  ma  plume  ,  je  m'avance- 
ray  vers  Guatimala  qui  a  efté  comme  ma 
féconde  patrie. 
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CHAPITRE   XX, 

£' Auteur  part  de  la  ville  de  Cbiapa 
pour  aller  a  Guatimala ,  &  fait 
la  defeription  des  lieux  principaux 
qui  font  fur  le  chemin. 

LE  temps  eftant  venu  que  je  devoîs 
partir  de  la  ville  de  Cniapa  ,  je  pris 
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occafíon  de  dire  adieu  de  bonne  heure  à 
tous  mes  meilleurs  amis  donc  j'avois  en- 
feigne  les  enfans ,  qui  me  témoignèrent 
beaucoup  de  bonté  6c  d'amitié ,  à  la  re- 
ferve  de  la  Dona  Magdelena  de  Mora^ 
les  ,  de  laquelle  je  n'attendais  aucun  pre- 
fent ,  ny  ne  fouhaitois  de  lily  dire  adieu; 
t  Mais  entre  tous  la  femme  du  Gouver- 
neur me  témoigna  une  generofité  tout  à 
fait  grande  :  car  elle  m'envoya  plufieurs 
boëtes  de  Chocolate  parfumé,  ôc  une 
autre  boete  fort  grande  où  il  y  avoit  de 
quatre  fortes  de  conferf  es  (fui  eftoient 
toutes  dorées  par  defïus  ,  outre  quantité 
de  maiTepains  &  de  bifcuits^  &  avec  ce- 
la une  douzaine  de  piaftres  de  huit  dans 
un  mouchoir ,  quieftoit  un  prefent  pîûtoft 
digne  d'eftre  fait  à  un  homme  de  qualité 
qu'à  un!  pauvre  Religieux  mendiant. 

Dom  mekhior  de  Veîafco  la  furpafïa 
encore,  mais  j'entends  en  paroles  ¿c  eiv 
complimens  :  car  pour  ce  qui  eft  des  ef- 
fets luy  Se  tous  les  autres  Crióles  n'ap- 
prochent pas  de  la  generofité  des  naturels 
Efpagnols. 

La  premiere'  ville  où  j'arrivay  fut  à 
Theopixca  à  fix  lieues  de  Chiapa ,  qui  eft 
■tftie  belle  &  grande  ville  d'Indiens  ,  qui 
aj>xés  ceux  de  l'autre  Chiapa* font  efti- 
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îtiez  les  plus. adroits  à  monter  à  cnevâf. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  en 
cette  ville  ,  eft  l'Èglife  qui  eft  grande  & 
bien  baftie,  où  il  y  a  auffi  une  fort  bon- 
ne  mufique. 

Le  Vicaire  oir  Curé  de  ce  lieu-là  eftoit 
nn  Religieux  Crióle,  nommé  frère  Pierre 
Mártir,  qui  ne  nous  pouvoit  foufFrir  le 
Prieur  ny  moy  •  mais  qui  ne  laiflfk  pas 
néanmoins  de  me  témoigner  en  apparen- 
ce beaucoup  de  civilité  ,  3c  de  me  bierr 
régaler  pendant  deux  jours  ,  fçachanr 
Sien  le  pouvoir  que  j'avois  auprès  d& 
Prieur. 

Comme  j^eitois  ennuyé  de  fes  cômpli- 
mens  que  je  fçavois  bien  n'eftre  pas  trop 
fîneeres  ,  mais  pleins  de  difïimulatïon  , 
je  pris  congé  de  luy  le  troiiïéme  jour; 
mais  il  ne  voulut  pas  me  quitter ,  Se  me 
Voulut  accompagner  jufques  àComitlaii 
ou  j'eftois  invité  par  le  Prieur  de  ce  con- 
vent-là  qui  eftoit  un  François  nommé 
frère  Thonas  Kocolaii ,  qui  fe  trouvant 
feul  entre  les  Efpagtiols,  parce  qu'il  n'y 
avoir  que  luy  &  moy  d'eftrangers  en  tout 
ce  pays^là,  defiroit  d'avoir  ma  connoiífan- 
ce  &  lier  amitié  avec  moy0- 

Pour  la  commencer  il  vint  au  devant 
de  moy  jufques  à  la  moitié  du  chemin 


des  Indes  Occidentales.  207 
avec  pluííeurs  Indiens  qui  eftoient  à  che-r 
val ,  ayant  fait  preparer  un  lieu  propre  % 
pour  nous  repofer,  6c  où  nous  pûfïions- 
nous  entretenir  quelque  temps  pendant 
qu'on  nous  accommoderoit  du  Chocolate 
8c  d'autres  rafraichiiTemens. 

Mais  le  Crióle  Pierre  Mártir  n'eftoic 
pas  peu  jaloux  de  voir  que  Ton  me  faifoic 
tant  de  carefles  en  ce  pays-là,  comme  je 
Fappris  enfnite  dans  le  convent  j  quoy 
qu'il  me  fit  beaucoup  plus  de  coniplimens 
que  ce  bon  François  -,  aulîî  fçavois-je  bien 
qu'il  y  avoit  une  grande  difference  en* 
tre  fes  paroles  pleines  de  diffimulation  5 
êc  la  fincerité  des  intentions  de  cet  amy. 
Je  demeuray  huit  jours  entiers  à  Co- 
mitlan ,  pendant  lefquels  je  me  prome- 
nay  avec  le  Prieur  dans  les  bourgs  des- 
indiens ,  Se  au  bas  de  la  montagne  dans 
la  vallée  de  Capanabaftla  5  où  je  me  di- 
vertis agréablement  avec  tes  Religieux  &C 
les  Indiens  qui  me  régalèrent  à  la  mode 
cte  ce  pay-là  ,  où  j€  puis  dire  que  l'on  eft 
bien  plus  fçavant  en  la  feience  cPEpicurer 
qu'en  Angleterre  ny  en  aucun  endroit 
de  l'Europe  ,  Se  lesEfpagnols  mefmes 
avouent  qu'ils  ont  appris  des  Indiens  ptu- 
íieurs  manieres  d'apprêter  les  viandes 
&  faire  des  feftins ,  qu'ils  ignoroient  de- 
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Yant  la  conquefte  des  Indes. 

Après  que  les  huit  jours  furent  pa  (Fez,1 
îe  Prieur  François  me  conduifit  à  Izquin- 
tenango,  pour  me  faire  pourvoir  de  tout 
ce  qui  m'eftoic  neceflaire  pouf  paffèr  les 
montagnes  de  Cuchimiatlanes. 

Cette  ville  comme  j'ay  dit  cy-devanr, 
eft  fîtuée  prefque  au  bout  de  la  vallée  de 
Capanabaftïa ,  de  à  deux  lieues  des  Cu- 
xhumatlarïes. 

C'eft  tine  des  plus  jolies  villes  d'Indiens, 
éjui  foient  dans  tonte  la  ProvincedeChia- 
pà,  &  qui  eft  tres-rierje,  tant  àcatife  de 
la  quantité  de  coton  qui  s'y  recueille  ,.que 
particulièrement  par  fa  fituation  :  carcoma 
me  elle  eft  fur  le  chemin  de  Guatimala, 
tous  les  marchands  dit  pays  qui  trafiquent 
avec  leurs  mulets  de  ce  cofté-là,  patient 
par  cette  ville  5  où  ils  vendent  des  mar- 
chand-ifes  &  en  achètent  d'autres  \  8c 
ainfi  l'enrichiffent  par  l'argent  qu'ils  y  ap- 
portent avec  les  marchandifes  des  pays 
plus  éloignez;. 

11  y  a, une  grande  quantité  de  fruits  *  8C 
particulièrement  de  celuy  que  les  Efpa- 
gnols  appellent  Pinas  ou  Ananas  5  parce 
qu'il  reiFcmble  à  la  pomme  de  pin . 

Elle  eff  baftïe  fur  le  bord  de  cette  gran- 
de xívíert  cjui  pafle  à  Chiapa  des  Indiens, 
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&  qui  tire  fa  fource  proche  des  montagnes 
Cuchumatlanes  ;  &  néanmoins  elle  eft 
fort  large  &c  profonde  devant  cette  ville, 
en  forte  qu'en  ne  la  peut  pafler  qu'en 
bateau. 

Et  parce  que  ce  chemin  eft  fort  fré- 
quenté ,  particulièrement  par  ceux  qui 
conduifent  des  troupeaux  de  mulets  , 
chaque  troupeau  eftant  d'ordinaire  de 
cinquante  ou foixante  ;  ce  paifage  qui  eft 
occupé  jour  &  nuit  donne  un  revenu  con- 
fiderable  tous  les  ans  à  la  ville ,  parce  que 
les  indiens  outre  le  bac  ou  bateau  qui  fept 
au  paifage,  en  ont  auffi  feit  plnfieurs  au- 
tres petits  pour  monter  &  defeendre  im 
la  riviere.- 

Comme  le  Prieur  de  Comitlañ  m'eut 
conduit  en  ce  lieu-là  ,  nous  y  trouvâmes 
le  Vicaire  avec  les  principaux  Indiens  de 
la  ville,  &:  h  plufpart  des  canots  dans 
lefquels  eftoient  les  enfans  de  Chçeur  qui 
chantoient  devant  nous  pendant  que: 
nous  pallions  la  riviere ,  &  d'autres  qui 
joiïoient  des  trompettes  &  des  hautbois. 
Le  Religieux  qui  demeuroit  en  cette 
ville-  s'appeiloit  frère  Jérôme  de  Gue- 
vara ,  qui  eftoit  petit  de  corps ,  mais  qui 
eftoit  grand  en  fa  maniere  de  vivre  ,  com- 
me il  "fit  .voie  par  la  grande  quantité  dç 
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chair  &  de  poidon  qu'il  avoit  fait  ap- 

prefter  pour  nous  régaler. 

Il  faiíoi't  auííi  uñe  fi  exafte  profeffioi* 
de  la  pauvreté,  que  depuis  douze  ans 
qu'il  demeuroit  en  cette  ville  -  là  il 
n'avoit  pu  amafler  qué  iîx  mille  ducats,  , 
qu'il  envoya  à  la  Cour  de  Madrid 
pour  obtenir  l'Evefché  de  Chiapa  ,  quit 
n'eut  pourtant  pas  alors  ;  mais  comme 
il  eftoit  affez  riche  pour  Paire  une  fécon- 
de tentative  >  lors  que  je  partis  de  ce 
pays-là  Ton  me  dit  qu'on  le  luy  avoit  ac- 
cordé. 

Après  qull  nous  eut  bien  regalé  peiW 
dant  deux  jours,  luy  &  le  Prieur  de  Ç  ad- 
mitían employèrent  leur  authorité  pour 
me  faire  bien  accompagner  par  les  in- 
diens jufques  à  la  première  ville  ou  bourg; 
des  Cuchumatlanes. 

L'on  me  donna  un  mulet  pour  porter 
mon  lit,  qu'on  a  accoutumé  de  patter  err 
ces  pays-là  dans  des  coffres  de  cuir  qu'on1 
nomme  Petacas;  un  autre  indien  pour 
porter  ma  Petaquilla  où  eftoit  mon  Cho- 
colate Se  toutes  les  choies  neceffàires 
pour  le  faire;  &  trois  autres  indiens  pour 
me  fervir  de  guides  5c  marcher  devant 
êc  derrière  moy,  à  qui  je  ne  devois  rieiv 
êmWÊ  qiîHin  verre  de  Chocolate  ftefe 
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cfcemin  ou  à  la  fin  de  la  journée  ,  parce 
que  la  coutume  n'eftoit  pas  de  rien  payer, 
¿C  dont  ils  me  voulurent  bien  donner 
avis  ,  voyans  que  j'eftois  encore  novi- 
ce en  la  maniere  de  vivre  de  ce  pays-là. 

Ce  fut  là  que  je  pris  congé  de  ce  bon 
François  ,  qui  me  continua  pourtant  tou- 
jours depuis  ion  amitié  par  le  commer- 
ce frequent  de  fes  lettres  pendant  que 
je  demeuray  à  Guatimala;  &  que  je  dis 
auiïi  adieu  au  petit  ¿  mais  ambitieux  Gue- 
vara ,•  qui  m'avertit  que  je  ne  devois  pas 
attendre  d'eftre  regalé  de  perfonne  en 
amy  ,  qu'après  avoir  paiïe  les  montagnes 
des  Cuchumatlanes ,  &  eftre  arrivé  à  Sa- 
capula  qui  eftoit  à  quatre  lieues  de  là ,. 
mais  que  je  pourrois  demander  aux  Indien^ 
tout  ce  que  j'aurois  befoia,  &:  me  faire 
apporter  tout  ce  que  jevoudrois  manger 
fans  rien  payer ,  pourvu  que  j'écrivifle  ma* 
dépenfe  dans  le  regiftre  public. 

De  cette  maniere  je  quittav  mes  amisr 
fâché  de  me  voir  tout  feul  fans  avoir 
d'antre  compagnie  que  des  Indiens  que  je 
ne  connoiiTois  point ,  laiiîant  une  belle 
&  agréable  vallée  derrière,  &  ne  voyant- 
rien  devant  moy  que  des  montagnes  hau- 
tes &  fâcheufes  à  monter.,  fan?  efpoir  de 
quat.re  ou  cinq  jours  de  voir  aucuns  re- 
ligieux de  mon  ordre. 
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De  forte  que  je  fouhaiîois  d'eftre  encd^ 
re  en  la  compagnie  de  Melendez  &  de 
mes  autres  amis  ,  brs  que  nous  nous  con- 
folions  les  uns  les  autres  fur  la  montagne 
&  les  rochers  de  Maquilapa ,  néanmoins 
ayant  repris  courage  je  me  difpoiay  à 
feout  événement. 

Quoy  que  les  montagnes  me  paru (Teni? 
fort  hautes  de  loin  ,  "néanmoins  com- 
me j'avançois  je  trouvay  le  chemin  aiv 
ie--&  commode  i  de  renconçrois  de  fois 
à  autre  des  troupeaux  de  mulets  ,-  ce 
qui  ne  me  donnoit  pas  peu  de  cbtíraMé 
pour  pourfuivre  mon  voyage,  confide- 
rant  que  fi  ces  mulets  qui  portoient  da 
fi.peíans  fardeaux  pafibient  bien  fur  ces 
montagnes  ,  qu'à  plus  forte  raifon  ma 
mule  le  pourroit  faire,  qui  n  avoir  d'au- 
tre charge  que  moy  qui  eftoit  fort  leg'efe 
an  prix  de  la  leur  ,  Se  de  plus  qu'il  y 
allait  des  villages  où  je  pouvois  m'ar- 
refter  pour  me  repofer  tous  les  foirs. 

Plus  j'allois  en  avant  &:  plus  je 
trouvois  le  chemin  large  Se  aifé  ;  il  n'y 
a  voit  que  la  pluye  &  la  fange  qui  mm- 
commodoient  ,  mais  je  ne  les  pouvois 
éviter  ■  parce  que  c  eftoit  la  fin  de  Se- 
ptembre qui  eft  la  fin  de  Thyver  en  ce 
pays-là. 
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Le  premier  village  où  jarrivay  entre 
ces  montagnes  s'appelle  faine  Martin  s 
qui  eft  petit  ny  ayant  qu'environ  vingt 
miaifons. 

Je  deicendis  dans  la  mai  ion  qui  appar- 
tient aux  Religieux  de  faint  François  , 
quoy  qu'ils  y  viennent  fort  peu  fouvent5 
où  je  fis  appeller  les  Indiens  qui  ont  ac- 
coutumé d'accompagner  les  voyageurs 
êc  paiîagers. 

Je  les  trouvay  fort  traitabîes  &  fort  ci- 
vils ,  me  difans  que  j'eftois  le  bien  venus 
&  m'apportèrent  d'abord  de  1  eau  chau- 
de pour  apprefter  mon  Chocolate  ,  don| 
je  bus  de  bon  coeur  à  leur  fanté  >  &  en 
donnay  aufîï.  à  boire  à  mes  indiens  de 
ïzqumtenango  ,  qui  furent  bien  traitez 
avec  leurs  mulets  fans  qu'il  en  coûtât 
rien  ,  la  coutume  eftant  dans  tous  les 
viilages  qui  font  fur  cette  route,  de  fe 
traiter  ain£  les  uns  les  autres  quand  ils 
arrivent  avec  les  voyageurs. 

Je  pouvois  me  faire  apporter  à  foupé 
tout  ce  que  j'aurois  voulu;  néanmoins 
je  ne  voulus  qu'un  poulet  pour  eftre 
moins  à  charge  aux  pauvres  Indiens  • 
mais  bien  me  prit  d'avoir  porté  avec 
moy  un  flacon  de  vin;  car  je  comment- 
Ç&y  à  trouver  que  les  montagnes  de  Q%< 
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«cSiiHiiatlanes  eftoient  plus  froides  que  U 
vallée  de  Capanabaftla. 

Ion  fie  mon  lit  dans  une  petite  caba- 
ne de  chaulme,  où  quelques  garçons  In- 
diens couchèrent  dans  une  autre  repara- 
tion, pour  fe  tenir  prés  de  moy  en  cas 
.que  j'enfle  ;befoin  de  quelque  chofe  pen- 
dant la  nuit, 

De  forte  qu'après  avoir  choifi  ceux  qui 
#ne  dévoient  conduire  le  lendemain  juf- 
ques  au  prochain  village,  &  avoir  con- 
gédié les  Indiens  qui  m'avoient  amené 
de  Izquintenangô  ,  je  m'en  allay  cou- 
cher dans  mon  lit ,  où  je  repofay  auflî 
rfcien  que  fi  j'ayois  efté  en  la  compagnie 
•de  mes  meilleurs  amis. 

Le  lendemain  eftant  accompagné  de 
deux  Indiens  &  d'un  autre  qui  condui- 
foit  mon  bagage ,  je  partis  de  ce  lieu-îè 
pour  aller  au  premier  bourg  ou  village 
¿qu'on  nomme  le  grand  Cuchumatlan  , 
farce  qu'il  eft  fitué  fur  le  plus  haut  de 
.ces  montagnes. 

Sur  le  chemin  les  Indiens  me  montre-» 
rent  la  fource  ou  la  fontaine  d'où  fort 
la  grande  riviere  de  Chiapa  des  Indiens , 
qui  eft  la  feule  chofe  qui  foit  digne  de  re- 
marque fur  cette  route. 
k  JLe  grand  Cuçhumailan  eft  un  village 
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un  peu  plus  grand  que  faint  Martin ,  ha- 
bité par  des  Indiens  fort  civils ,  qui  eftans 
accoutumez  à  voir  tous  les  jours  pafïer 
des  voyageurs ,  leur  rendent  auffi  tous  le$ 
bons  offices  dont  ils  font  capables. 

Je  fus  reçeu  en  ce  lieu-là  comme  j'a* 
vois  efté  le  foir  auparavant  en  l'autre  -vil- 
lage ,  &  trouvay  ces  pauvres  Indiens  tous 
prefts  à  me  donner  tout  ce  qui  m'eftoijt 
neceflaire  pour  me  conduire  le  jour  fui- 
vant,  &  pour  fouper  ce  foir-là  fans  rierj 
payer  3  en  écrivant  feulement  mon  nor® 
■Se  ma  (fcfpenfe  avec  la  datte  du  jour  & 
du  mois  dans  leur  regiftre  public. 

Ces  pauvres  miferables  font  obligez  i 
¿es  defpenfes  par  l'ordre  des  Religieux 
&  des  Magiftrats  ,  quoy  qu'ils  n'ayenç 
qu'un  Milpa  de  Mahis  ou  un  petit  champ 
de  bled  d'Inde  avec  du  Chile  pour  s'en- 
tretenir  toute  l'année  ,  avec  ce  que  les 
marchands  &  les  voyageurs  leur  donnent 
volontairement,  qui  la  plufpart  du  temps 
eft  fort  peu  de  chofe. 

En  partant  de  là  pour  aller  au  prochain 
village  3  je  ne  voulus  pas  fuivre  le  chemin 
ordinaire  >  parce  qu'il  fallait  faire  fept  on 
huit  lieues  fans  trouver  de  quoy  mangée 
par  le  chemin ,  &  parce  auffi  qu'eftant  à 
Cfeiapa  &  à  Copanabaftl^  l'on  r#sav$i£ 
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.dit  qu'il  y  avoit  une  image  miraculeufe 
de  la  Vierge  e-ntre  ces  montagnes  ,  dans 
un  petit  village  d'indiens  nommé  Chian- 
t4a  que  je  me  refolus  de  voir  ce  jour-là, 
parce  que  je  ne  me  pouvois  détourner  eu 
y  allant  qu'environ  d'une  lieue  du  droit 
chemin. 

Quoy  que  les  chemins  fuîTent  fâcheux 
&  rudes ,  parce  qu'ils  font  hors  de  la  rou- 
te ordinaire  ,  j'arrivay  pourtant  fur  le 
midy  à  Chiantía ,  qui  eft  un  village  ap- 
partenant aux  Religieux  de  la  Mercy  , 
qui  fans  doute  n'auroient  pas  pu  fubfi- 
fter  dans  un  lieu  fi  pauvre  que  celuy-là, 
s'ils  n'avoient  eu  cette  image  de  la  Vier- 
ge dont  ils  recitent  les  miracles  ,  ce  qui 
attire  beaucoup  de  inonde  de  divers  en- 
droits ,  audi  bien  que  les  voyageurs,  qui 
y  viennent  faire  leurs  devotions ,  &  laif- 
fent  beaucoup  d'aumônes  ôc  de  prefens 
aux  Religieux  pour  dire  des  meífes  <5c 
prier  Dieu  pour  eux. 

Cette  devotion  a  tellement  enrichi  ce 
pauvre  village  ,  que  les  Religieux  ont  eu 
le  moyen  d'y  faire  bâtir  un  convent,  où 
il  y  en  a  toujours  quatre  ou  cinq  qui  y 
fojrit  entretenus. 

L'Eglife  eft  fort  richement  ornée,  mais 
particulièrement  le  grand  Aucel  >  fur  4e- 
*  <jud 
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quel  eft  pofée  cette  image  de  la  Vierge 
dans  un  Tabernacle3au  devant  duquel  il 
y  a  fix  rideaux  de  taffetas  ,  de  fatin  & 
de  drap  d'or,  bordez  de  dentelle  d'or. 
S  Cette  image  eft  auiïi  couronnée  d'une 
couronne  d'or  enrichie  de  diamans  & 
d'autres  pierres  precieufes  ,  8c  il  y  a  pour 
le  moins  une  douzaine  de  lampes  d'ar- 
gent qui  pendent  devant  l'Autel,  fans 
compter  les  chandeliers  d'argent,  les  en- 
cenfoirs,  les  riches  dais 9  les  calices,  les 
habillemens  des  Preftres ,  les  ornemens 
d'Autel,  &c  les  tapiilènes  qui  font  dans 
la  facriftie  de  l'Eglife  ;  de  forte  que  l'on 
peut  bien  dire  de  ce  lieu-là,  que  c'eft 
un  grand  trefor  caché  dans  les  monta-, 
gnes. 

Je  fus  fort  bien  reçeu  par  les  Religieux 
qui  demeurent  en  ce  lieu-là  ,  quoy  qu'ils 
ne  fuiïent  pas  de  rnefme  ordre  que  moy, 
&c  toutle  long  du  jour  ils  ne  ruent  autre 
chofe  que  de  m'entretenir  des  miracles 
de  cette  image  de  la  Vierge 

le  lendemain  je  pris  la  Voûte  ordinaire 
que  j'avois  quittée ,  &  arrivay  au  der- 
nier village  de  ces  Cuchumatlanes  nom- 
mé Chautlan,  ou  je  demeuray  le  refte  de 
ce  jour-là  &  la  nuit  fuivante,  d'où  j'é- 
crivis au  Prieur  de  Sacapula  pojir  i'aver- 
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tir  que  le  jour  fuivant  je  pafferois  che» 

luy. 

Je  fus  traité  fort  civilement  par  les  In- 
diens de  Chautlan,  où  je  mangeay  d'ex- 
cellens  raifins  qui  eftoient  crus  fur  de§ 
treilles ,  ce  qui  me  fit  juger  que  fi  l'on 
vouloir  cultiver  les  vignes  en  ce  pays-là> 
elles  rendraient  d'aufli  bon  vin  que  font 
celles  d'Efpagne. 

On  tranfporte  ces  raifins  jufques  à 
Guatimala  ou  il  y  a  prés  de  quarante 
lieues ,  où  on  les  vend  par  les  rues  de  la 
ville  par  rareté  &  par  excellence, &  avec 
raifori  :  car  depuis  Mexique  jufques  à 
Guatimala  il  ne  s'en  trouve  point  de  fi 
bons  que  ceux-là. 

Le  lendemain  je  me  hâtay  de  partir, 
afin  d'arriver  de  bonne  heure  à  Sacapu- 
la  ,  ou  j'eftois  affeuré  de  trouver  des  Re- 
ligieux de  mefme  ordre  que  moy ,  avec 
qui  je  pouvois  demeurer  une  femaine  en- 
giere fi  je  voulois. 

Je  n'eus  pas  fait  trois  lieues  que  je 
commençay  à  découvrir  dans  un  fonds 
une  fort  belle  &  agréable  vallée,  coupée 
par  une  riviere  fur  laquelle  le  foleil  don,, 
noit  à  plomb  ,  &  la  reverberation  de  k% 
rayons  qui  rejailliffoit  vers  les  monta- 
gnes ,  feifoit  çn  ce  lieu,là  une  des  plus 
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belles  perfpe£Hves  du  monde, 

Comme  je  fus  defcendu  de  la  monta- 
gne ,  je  rencontray  le  Prieur  de  Sacapula 
qui  eftoit  fous  une  tonnelle  fur  le  bord 
de  la  riviere,  accompagné  de  plufieurs 
Indiens  qui  m'attendoient  pour  me  rece- 
voir avec  un  verre  de  chocolate. 

Son  abord  me  furprit  &  me  donna 
tnefme  de  l'horreur ,  luy  voyant  une  lou- 
pe qui  luy  couvroit  toute  la  poitrine  de- 
puis le  menton  jnfques  à  la  ceinture  ,"  en 
forte  qu'il  ne  pouvoir  remuer  la  tefte  que 
pour  regarder  le  ciel. 

Dans  l'entretien  que  j'eus  enfuite  avec 
luy  ,  il  me  dit  que  cette  incommodité  îuy 
eftoit  venue  depuis  dix  ans  pour  avoir  bu 
de  l'eau  de  la  riviere  ,  &  que  plufieurs 
autres  perfonnes  en  eftoient  auilî  incom- 
modées dans  le  village, 

Cela  me  donna  atfcÄnt  d'averfion  pour 
cette  riviere,  qu'elle  m'avoit  plu  lors  que 
j'eftois  fur  la  montagne;  ce  qui  fie  queje 
pris  refolution  de  ne  demeurer  pas   fi 
long- temps  en  ce  lieu- là  que  j'avois  creu, 
de  peur  que  les  eaux  me  donnaient  une 
marque  qui  me  durât  toute  ma  vie,  coqi- 
me  elles  avoient  fait  au  Prieur  ,  qui  fe 
nommoit  frère  Jean  de  la  Croix  Bifcayen 
k  naiflance  *  qui  eftoit  un  homme  cor- 
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dial  ,  humble  ,  3c  qui  fe.faifoit  aimes? 
également  des  Efpagnols  &  des  Indiens. 
Lors  que  j'arrivay  dans  le  village  je 
vis    plufieurs  hommes    &    femmes    qui 
avoïent  des  loupes  à  la  gorge  comme  le 
Prieur  ;  ce  qui  me  fit  prefque  perdre  la 
volonté  de  boire  du  chocolate  ¿  ny  man- 
ger d'aucune  chofe  qui  fut  apreftée  avec 
les  eaux  de  ce  lieu-la ,  jufques  à  ce  que 
le  Prieur  m'eût  relevé  du  fcrupule  où 
j'eftois  i  en  me  difant  qu'elles  ne  faifoient 
point  de  mal  qu'à  ceux  qui  les  beuvoient 
froides ,  ce  qui  me  fit  refoudre  d'y  de- 
meurer quatre  ou  cinq  jours  ,    damant 
plus  que  ce  vieux  Prieur  m'en  prioit  à 
toute  heure,  &  qui  eut  bien  voulu  que 
j'euiTe  toujours  demeuré  avec  luy  ,    me 
promettant  de  m'enfeigner  dans  peu  .de 
temps  à  parler  la  langue  Indienne. 

Mais  comme  il  y  avoit  des  affaires  de 
plus  grande  importance  qui  m'appel- 
loient  à  Guatimala,  je  m'en  exeufay  ,  & 
ne  demeuray  que  cinq  jours  en  ce  lieu-là, 
Qiije  me  divertis  affez  bien  pendant  ce 
temps- là, 

Quoy  que  ce  village  ne  foit  pas  bien 
richejl  y  a  pourtant  quelques  marchands 
Indiens  qui  trafiquent  dans  le  pays  ;  M 
particulièrement  à  Suchutepçques  ,  qu 
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ëft  le  lieu  où  Ton  trouve  le  plus  de  cacao^ 
en  quo  y  quelques-uns  fe  font  enrichis. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  trafiquent  de  vaif- 
felle  de  terre  qui  fe  fait  en  ce  lieu-là  , 
parce  qu'on  y  trouve  de  la  terre  qui  y  eft 
fort  propre/ 

Mais  leur  principale  marchandife  eft 
du  fel,  qu'ils  recueillent  le  matin  fur  le 
borcj  de  la  riviere. 

il  y  fait  fort  chaud,  parce  que  le  villa- 
ge eft  bálti  dans  un  fonds  qui  eft  envi- 
ronné de  hautes  montagnes  de  tous  cotez. 

Entre  plufieurs  bons  fruits  qui  fe  trou- 
vent en  ce  lieu-là  ,  il  y  croît  des  dattes 
qui  font  auffi  bonnes  que  celles  qui  vien- 
nent de  Barbarie  ,  &  il  y  en  a  plufieurs 
arbres  dans  le  jardin  du  convent. 

Apres  m'eftre  delafle  de  la  fatigue  que 
j!avois  eu  à  paiïer  les  montagnes  de  Cu- 
chumatlanesV  je  partis  de  Sacapuîa  pour 
continuer  mon  voyage  de  Guatimala. 

De  Sacapuîa  j'arrivay  à  un  autre  grand 
village  nommé  faint  André,  qui  n'en  eft 
efloigné  que  d'environ  fix  ou  fept  lietiëc; 
mais  où  il  n'y  a  rien  de  considerable 
qu'une  grande  quantité  de  coton  &  de 
cocqs  d'Inde  ,  &c  quelques  riches  fermes 
de  beiîail  qui  font  fort  bien  fi  tuées ,  par- 
ce que  c'eft  un  pays  tout  plat  de  uni, 

Kiij 


Nouvelle  Relation 
mais  il  y  a  pourtant  au  bout  de  cette  plai- 
ne une  montaigne  qui  fait  bien  cíe  la  pei- 
ne à  ceux  qui  vont  à  Guatimala. 
fe  A  faint  André  je  me  difpofay  à  faire  fe 
lendemain  une  journée  de  neuf  grandes 
lieues,  pour  aliena  un  grand  bourg  que 
quelques-uns  appellent  Sacualpa ,  &  les 
autres  fain  te  Marie  Zoiaba5ou  je  ne  poit- 
vois  arriver  qu'en  pailànt  au  delà  de  la 
montagne . 

J'écrivis  le  jour  de  devant  à  Zoiaba^ 
comme  on  a  accoutumé  de  faire  en  ce 
lieu-là,  afin  que  Ton  envoyât  des  mulets 
êc  des  chevaux  fur  la  montagne  au  de- 
vant de  moy>  &  le  foir  je  fus  coucher  à 
un  Rancho  >  qui  eft  une  cabane  baftie 
exprés  pour  les  voyageurs ,  afin  qu'ils  s'y 
repofent  lors  qi^e  la  journée  eft  longue , 
qui  eft  à  une  lieue  de  la  montagne  tout 
proche  d'une  riviere,  dont  le  doux  mur- 
mure accompagné  d'un  vent  frais  me 
firent  trouver  le  repos  fort  agréable  en 
ce  lieu-là. 

Le  lendemain  matin  après  avoir  pris  un 
verre  de  chocolate  pour  me  fortifier  >  & 
en  avoir  audi  donné  à  mes  Indiens ,  je 
partis  pour  aller  rencontrer  cette  orgueil- 
leufe  montagne  ,  qui  pourtant  ne  me  pa- 
rut pas  fi  difficile  que  j'ayois  crû  lors  que 
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je  l'eus  abordée ,  les  chemins  allans  tou- 
jours en  ferpentant* 

Toutefois  plus  je  montois  en  haut,  & 
plus  j'eftois  eftonné  quand  je  regardois 
en  bas  vers  la  riviere ,  ces  rochers  eftans 
capables  de  faire  frémir  &  trembler  les 
plus  hardis* 

Les  Indiens  de  Zobaia  me  rencontre- 
tent  environ  le  milieu  de  la  montagne, 
qui  m'amenoient  deux  mules ,  Tune  pont 
moy  ,  &  l'autre  pour  porter  mon  baga- 
ge ,  &  l'endroit  où  ils  m'abordèrent  étoit 
àflez  eftroit ,  où  le  chemin  alloit  en  tour- 
noyant ou  en  ferpentanf. 

Je  defeendis  à  terre  en  cet  endroit-Îâ , 
pendant  que  les  indiens  s'aidoient  les  uns 
aux  autres  pour  décharger  ma  mule  4  & 
charger  celle  qu'on  m'avoit  amenée  pour 
nous  foulager, 

La  montagne  à  codé  dece  chemin 
étroit  eftoit  extrêmement  rude*  ou  il  y 
avoit  un  precipice  épouvantable  d'une 
lieuë  de  profondeur  prefque  dénuée  d'ar- 
bres s  à  la  referve  de  quelques-uns  qui 
croitfbient  ça  &  là  fort  éloignez  les 
uns  des  autres, 

Le  coeur  me  difoit  bien  que  je  ferois 
mieux  d'aller  à  pied  jufqu'à  ce  que  je  fui- 
fe  dans  un  autre  endrot  où  le  chemin 
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flit  plus  large;  mais  les  Indiens  ayans  re* 
connu  que  j'avois  peur  me  dirent  qu'il 
riy  avoit  point  de  danger ,  &  de  plus  que 
la.  mule  qu'ils  m'avoyent  amenée  eftoit 
fort  feure,  &  avoit  accoutumé  d'aller  fur 
cette  montagne. 


CHAPITRE  XXL 

Avantureperilleufe  de  l'Auteur  qui 
le  fait  paffer  malgré  luy  pour  un 
faint  p army  les  Indiens  ,  pour  l'en 
eftre  heureufement  èchapê* 

M'Eitant  donc  laifle  perfuader  pat 
ces  Indiens  je  montay  fur  cette  mu- 
le ;  mais  je  ne  fus  pas  plûtoft  deiïus  que 
la  mule  commença  à  fe  cabrer,  Se  à  ruer 
Ôc  fauter  hors  du  chemin  ,  me  renverfant 
avec  elle  le  long  de  ces  rochers  dans  le 
chemin  de  la  mort,  fi  un  arbrilïeau  ne 
m'en  eût  garanti,  &  n'eût  arrefté  l'aveu- 
gle fureur  de  cette  mule. 

Les  Indiens  fe  mirent  auiïï-toft  à  crier^ 
miracle,  miracle,  au  faint  ?  au  faine  5  fi 
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haut  qu'il  fembloit  qu'ils  avoient  envie 
de  le  faire  entendre  jufques  à  Rome  pour 
m'y  faire  canonifer. 

Pendant  que  les  Indiens  m'aidoient  à 
remonter  >  de  ramenoient  la  mule  dans 
le  cheminais  me  nommoient  toujours  de 
ce  nom  de  faint ,  ce  qu'ils  n'eullent  pas 
fait,  s'ils  enflent  eu  l'efprit  de  confiderer 
audi  bien  l'emportement  indigne  d'un 
faint  5  qui  fit  que  je  les  menaçry de coups 
de  bafton  pour  m'avoir  donné  une  jeune 
mule  qui  n'eftoit  pas  accoutumée  à  por- 
ter la  felle,  que  la  chute  dangereufe  que 
j'avois  faite,  où  j'avois  efté  arrefté  à  un 
arbrifleau  par  hazard ,  Se  non  pas  par  mi- 
racle. 

Mais  ny  ma  colère ,  ny  les  paroles  on- 
trageufes  que  je  leurdis,  ne  furent  pas  ca- 
pables de  leur  ofter  l'imagination  qu'ils 
avoient  conceùë  de  ma  fainteté,  parce 
qu'ils  croyoient  que  la  colère  d'un  Pref- 
tre  eftoit  comme  le  foufle  des  narines  de 
Dieu  j  de  forte  qu'avec  cette  folle  opi- 
nion ils  fe  mirent  à  genoux  devant  moy, 
&  me  baiferent  les  mains. 

Apres  que  l'on  eut  approfondi  cette  af- 
faire, ils  avouèrent  qu'ils  s'eftoient  mé- 
pris au  choix  des  mules ,  ayans  dorme  ia 
¿Rie. 'à  la  mule  qui   devoir  porter  ¡oi*fc 
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malles ,  qui  eftok  jeune  ,  ôc  n'eftoit  acV 
coutume  qu'à  porter  des  charges,  &  non 
pas  la  felie,  ayans  donné  la  chargea 
celle  qui  me  dévoie  porter. 

Pendant  qu'ils  chargeoient  &  déchar- 
geoienr  ainfi  ces  mules ,  je  fis  environ  un 
mille  à  pied  en  montant  la  montagne ,  ôc 
lors  qu'ils  m'eurent  rejoint  je  montay  fur 
ma  mule ,  &  pourfuivis  mon  chemin  juf- 
ques  au  lieu  qu'on  m'avoit  preparé  pour 
me  repofer  ,  ôc  prendre  du  chocolate. 

Comme  j'arrivois  pluiîeurs  Indiens  vin- 
rent au  devant  de  moy  pour  me  recevoir, 
ôc  comme  le  bruit  s'épandit  auffi-toft  en- 
tr'eux  que  j'eftois  un  faint,  ôc  que  j'avois 
fait  un  miracle  dans  le  chemin,  ils  fe  mi- 
rent à  genoux ,  ôc  me  baiferent  les  mains, 
ôc  enfuite  durant  tout  le  chemin  jufques 
au'bourg  ne  firent  autre  chofe  que  s'en- 
tretenir les  uns  les  autres  de  ma  fainteté* 

Leur  (implicite  me  fàchoit  fort  ;  mais 
plus  ils  voyoient  que  je  refufois  l'hon- 
neur qu'ils  m'attribuaient,  &  plus  ils 
s'effbrçoient  à  m'en  faire  encore  davan- 


Lors  que  je  fus  arrivay  au  bourg  je  ra- 
contay  au  Religieux  ce  qui  m'eftoit  arri- 
vé ,  ¿c  la  folle  imagination  des  Indiens  y 
de  quoy  il  fe  prit  à  rire  ,  ôc  me  dit  que 
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iî  je  demeurois  quelque  temps  dans  le 
bourg  ,  tous  les  hommes  &  les  femmes 
me  viendroient  baifer  les  mains  f  Se  me 
faire  des  prefens. 

Il  falloir  bien  qu'il  connût  leur  inclina- 
tion  ,'ôu  peut-eftre  qu'il  leur  eût  eftfei- 
gné  cette  fuperftition  :  car  nous  n'eûmes 
pas  fi-toft  dîné  que  pluiieurs  de  ces  In- 
diens  fe  rendirent  à  l'Eglife  pour  voir  le 
faint  qui  eftoit  arrivé  dans  leur  bourg ,  & 
qui  avoit  fait  un  miracle  en  venant  fur 
la  montagne. 

Cela  me  choqua  encore  plus  que  de- 
vant, voyant  la  fimplicité  de  ce  pauvre 
peuple ,  de  forte  que  je  priay  ce  Reli- 
gieux de  leur  remontrer  qu'ils  avoient 
tort,  &  que  cela  n'eftoit  pas  bien  fait  : 
mais  il  n'en  voulut  rien  faire,  difant  que. 
par  politique  il  falloit  recevoir  tous  les 
honneurs  que  les  Indiens  nous  rendoient, 
parce  que  tant  que  nous  paiTerions  pour 
faints  entr'eux,  nous  ferions  toujours  en 
état  de  les  gouverner  ,  &  difpofer  de 
leurs  perfonnes  &C  de  leurs  biens. 

Là-deiîus  je  m'en  allay  à  1  Eglife  avec 
ce  Religieux ,  &  m'affis  avec  luy  dans 
une  chaife  dans  le  cœur  ,  reprefentant  la 
perfonne  du  faint  qu'ils  s'imaginoient , 
quoy  qu'en  vérité  je  ne  fulFe  qu'un  nr¡- 
ferab  le  pécheur.  K  vj 
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Auffi  toil  que  nous  eûmes  pris  placed 
les  indiens  rant  hommes  que  femmes  de 
enfans  vinrent  dans  le  chœur  trois  à 
trois ,  quatre  à  quatre,  &  mefme  les  fa- 
milles entières  fe  mettre  à  genoux  à  mes 
pieds,  afin  de  recevoir  ma  beiîediofcion ,  &£ 
après  nV avoir  baifé  les  mains  ils  commen- 
cèrent à  me  faire  des  compliméns  à  leur 
mode  ,  difans  que  leur  bourg  eftoit  bien 
heureux  ,  8c  fans  douce  béni  du  Ciel  pat 
mon  arrivée  *  &  qu'ils  efperoient  auiïî 
que  leurs  ames  recevroient  de  nouvelles 
graces  fi  je  voulôis  prier  Dieu  pour  eux. 

Là-deiTus  quelques-uns  m'offrirent  de 
l'argent ,  d'autres  du  miel ,  des  œufs ,  de 
petites  mantes  ,  des  palmites  8c  autres 
fruits,  de  la  volaille >  &  des  cocqs  d'In- 
de. 

Je  vis  bien  que  le  Religieux  qui  eftoit 
affis  auprès  de  moy  eftoit  ravy  de  voir 
cela,  parce  qu'il  fçavoit  queje  m'en  de- 
vois  aller ,  &  luy  laifterois  toutes  ces  of- 
frandes. 

Je  le  priay  de  répondre  pour  moy  aux 
Indiens  >  8c  faire  mes  excufes  de  ce  que 
je  n'eftois  pas  verfé  en  leur  langue;  ce 
qu'il  fit  leur  difant  qu'il  y  avoit  peu  de 
temps  que  j'eftois  en  leur  pays  5  8c  qu'en- 
core que  j'entendifle  une  bonne  partie  de 
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leur  langage  ,  que  néanmoins  parce  que 
je  ne  pouvois  pas  encore  le  prononcer 
bien  parfaitement  ,  il  les  remercioic  de 
¡ma  part  de  l'amitié  qu'ils  in'avoient 
tefmoigné  comme  Ambaliàdeur  de  Dieu* 
par  la"  diver  fué  de  leurs  offrandes  ,  qui 
nous  obligeoient  auffi  luy  ôc  moy  de  les 
recommander,  à  Dieu  avec  leurs  enfans, 
dans  les  prières  que  nous  avions  refolu 
de  luy  prefenter  tous  les  jours  en  leur  fa- 
veur. 

En  cette  maniere  les  Indiens  furent 
congédiez  &  la  cérémonie  achevée  > 
après  quoy  le  Religieux  Se  moy  montâ- 
mes dans  une  chambre" où  il  commença 
à  compter  fes  œufs  &-fa  volaille  ,  afin 
d'en  faire  aprefter  une  partie  pour  noftre 
foupé. 

Il  me  dit  enfuite  qu'il  les  retiendroit 
pour  luy  j  mais  qu'il  m'en  recompenfe* 
roit  à  mon  depart ,  que  je  priiTe  l'argent 
qu'ils  m'avoient  donné-,  que  j'eftqjs  le 
bien  venu  chez  luy  où  je  ne  pouvois  luy 
cftre  à  charge  ,  mais  au  contraire  fore 
utile  après  avoir  recueilli  tant  de  vivres, 
qu'il,  y  en  avoit  allez  pour  nous  faire  bon- 
ne chère  plniieurs  jours. 

Largent  que  j'avois  reçu  fe  memtoit  à 
quarante  reaies  ,  mure  vingt  autres  qu'il 
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me  donna  pour  le  refte  des  offrandes  qui 

en  valloient  plus  d'une  fois  autant  ;   ôc 

j'eus  tout  cela  pour  eftre  tombé  avec  ma 

mule,  &  pouc  ne  m'eftre  pas  rompu  le 

col. 

J'avois  deiTein  de  partir  le  lendemain; 
Mais  le  Religieux  qui  fe  nommoit  Jean 
Vidal  ne  le  voulut  pas  permettre,  parce 
que  j'avois  pour  le  moins  dix  lieues  à  fai» 
re  ,  &  voulut  que  je  me  repofaiTe  encore 
un  jour. 

Ce  bourg  de  Zoiaba  ou  Sacualpa  eft 
le  plus  grand  &  le  plus  beau  de  tous  ceux 
qui  dependent  du  Prieuré  de  Sacapula  / 
les  indiens  y  font  riches  ,  &  font  plu- 
iîeurs  mantes  du  coton  qu'ils  recueillent. 
Ils  ont  audi  quantité  de  miel  ,  &  de 
grands  troupeaux  de  chèvres  ;  mais  ils 
n'ont  point  de  froment ,  &:  ne  recueil- 
lent que  du  mahis  ,  non  plus  que  dans 
tous  les  autres  bourgs  derrière  celuy.là. 
Ls  lendemain  j'eus  encore  quelques  pe- 
tites offrandes  ¡  mais  peu  au  refpeéfc  du 
jour  precedent  5  de  forte  que  je  dis  au 
Religieux  que  puis  que  la  devotion  du 
peuple  diminuoit ,  je  voulois  partir  le  len- 
demain devant  le  jour. 

Ce  foir-là  les   principaux  Indiens   du 
bourg  fe  vinrent  offrir  à  me  conduire 
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Jufques  à  un  Rancho  ou  cabane  qui  eft  au 
milieu  du  chemin  -f  mais  je  les  remerciay, 
&  les  priay  de  me  donner  feulement  trois 
hommes  des  moins  qualifiez  du  bourg  , 
pour  me  conduire  jufques  à  ce  que  j'euiTe 
rencontré  ceux  qui  dévoient  venir  au  de- 
vant de  moy  du  prochain  village  où  jV 
yois^envoyé  pour  les  avertir  de  ma  venue. 

L'heure  de  mon  départ  eftant  venue  , 
qui  eftoit  à  trois  heures  du  matin  ,  après 
avoir  un  peu  repofé  Ton  m'appella ,  8c 
après  avoir  bu  un  verre  de  chocolate ,  &c 
mangé  du  maiïepain  avec  un  peu  de  con- 
ferve,  je  me  difpofay  à  partir,  trouvant 
les  Indiens  tous  prefts  qui  ft\  attendoient 
déjà  dans  la  cour  avec  des  battons  de  pin 
qui  brûlent  comme  des  torches  y  dont  ils 
fe  fervent  quand  ils  vont  la  nuit  pour 
montrer  le  chemin  à  celuy  qu'ils  condui- 
fent. 

Vn  peu  au  delà  du  bourg  nous  rencon- 
trâmes quelque  peu  de  chemin  raboten 
où  nous  avions  befoin  de  lumière  5  mais 
après  nous  entrâmes  dans  un  pays  plain  & 
uni ,  qui  s'étend  jufques  à  la  cabane  ou  la 
loge  qui  eft  fituée  au  milieu  du  chemin  % 
après  quoy  nous  avions  encore  une  mon- 
tagne forte  rude  à  defcendre*  _ 
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CHAPITRE  XXII. 

U  Auteur  continue  fa  foute  &  fis  re- 
marques ,  $  décrit  la  maniere  obli- 
geante dont  ilefioit  reçeUy  regale  3 
&  firvi  des  Indiens  $ar  torn  ou  il 
arrivoit. 

LOrs  questions  arrivâmes  à  cette  loge 
qui  fut  fur  les  fept  heures  du  matin, 
nous  y  rencontrâmes  les  autres  Indiens 
qui  nous  attendoient  3  &  quieftoie^ï  par- 
tis de  leur  village  à  minuit ,  &  avoient 
fait  du  feu  ,  &  fait  au  (fi  chauffer  de  l'eau 
pournoftre  chocolate;  en  quoy  l'on:  peut 
remarquer  comme  ces  pauvres  Indiens 
font  prompts  à  obéir  aux  ordres  des  Ec- 
cleûaftiques. 

pendant  que  je  beuvois  mon  chocola- 
te \i  les  Indiens  de  Zoiaba  qui  m'avoient 
conduit  en  ce  lieu-là ,  avertirent  ceux  de 
faint  Martin  qui  eftoit.le  nom  du  village 
où  je  devois  aller,  du  miracle  qn  ■  j'avois 
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fait,  afin  qu'ils  me  portaient  du  refpeâî 
comme  à  un  faint -,  après  quoy  leur  ayant 
auiïi  donné  à  chacun  un  verre  de  choco- 
lace,  je  leur  dis  adieu,  &  pris  le  chemin 
de  faint  Martin. 

La  plufpart  du  chemin  eftoit  monta- 
gneux &  plein  de  rochers,  jnfques  à  deux 
milles  du  village  où  nous  arrivâmes  furie 
midy. 

Ce  village  eft  fitué  dans  un  climat 
froid  fur  une  hauteur  fort  agréable ,  d'où 
Ton  void  prefque  jufques  à  Guatimala  ¿ 
où  il.  fe- recueille  quantité  de  bon  fro- 
ment ,  auiïi  bien  que  dans  la  plufpart  des 
villages  qui  font  aux  environs. 

Leur  miel  eft  auffi  le  meilleur  de  tout 
le  pays  ;  mais  fur  tout  ils  fourniiTent  la 
ville  de  Guatimala  ,  de  cailles  s  de  per- 
drix ,  Se  de  lapins. 

Ce  fut  le  premier  village  où  j'entray 
qui  dependoit  delà  ville  de  Guatimala, 
dont  je  ne  fus  pas  peu  réjoüy  ,  voyant 
que  je  n'avois  plus  qu'une  bonne  jour- 
née pour  achever  ce  long  &  fâcheux 
voyage. 

Le  Religieux  qui  demeuroit  dans  ce 
village  fe  nommoit  Frère  Thomas  de  la 
Croix  qui  dependoit  des  Jacobins  de 
Guatimala  :  Il   eftoit  Crióle  ,   mais  il 
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fie  laiííá  pas  de  me  bien  recevoir. 

Je  ne  demeuray  avec  luy  que  ce  foir-fà,' 
&  le  lendemain  quay  que  je  pufle  aller 
dîner  à  Guatimala,  je  voulus  paíTer  par 
un  des  plus  grands  bourgs  où  villages  de 
ce  pays-là ,  qui  fe  nomme  Chimaltenan- 
go  ,  &  eft  iîtué  dans  une  vallée  à  trois 
lieues  de  cette  ville-là ,  où  il  y  a  pour  le 
moins  mille  chefs  de  famille  &  plufieurs 
riches  indiens  qui  trafiquent  dans  le  pays. 

De  mon  temps  il  y  eut  un  Indien  qui 
donna  cinq  mille  ducats  à  l'Eglife  ,  qui  ne 
cede  à  aucune  de  toutes  celles  qui  fonr 
dans  la  ville  de  Guatimala  >  &  furpaiTè  en 
mufique  la  plufpart  de  toutes  celles  du 

Pays- 
La  principale  fefte  de  Chimaltenango 
eft  le  16.  de  Juillet,  qui  eft  le  jour  de  la 
fainte  Anne  ,  où  Ton  tient  la  plus  bel- 
le foire  que  j'aye  vûë  en  ces  pays-là, 
tant  pour  les  marchandifes  que  l*on  y  ap- 
porte, que  par  le  grand  nombre  de  mar- 
chands qui  y  viennent  de  divers  endroits. 
L'on  y  voit  auffi  des  combats  de  tau- 
reaux, des  courfes  à  cheval,  des  come- 
dies des  mafques,  des  dànces,  des  jeux', 
d'inftrumens ,  &  divers  autres  divertirte- 
mens  à  quoy  s'occupoient  ce  jour-là  tous 
lesliabitans  du  lieu. 
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Le  Religieux  de  ce  village  eftoit  de 
Tordre  de  iaint  Dominique  ,  dependant 
du  Convent  de  Guatimala,qui  fe  nommoic 
Alfonfe  Hidalgo,  &  qui  portoit  toujours 
des  lunettes  à  caufe  de  fa  vieillelfe  :  Il 
eftoit  né  en  Efpagne,  mais  il  avoit  efté 
nourri  en  ce  pays-là  des  fa  jeunefïe,  de 
forte  qu'ayant  pris  l'habit  en  la  ville  de 
Guatimala  parmy  les  Crióles,  il  avoit  de- 
generé du  pays  de  fa  naiflance ,  &  haiiïoit 
tous  ceux  qui  venoient  d'Efpagne. 

Il  eftoit  ennemy  mortel  du  Provincial  ¿ 
parce  qu'il  avoit  envie  d'avoir  fa  charge 
par  la  faveur  des  Crióles,  &  je  le  recon- 
nus en  ce  qu'il  penfa me  faire  une  querel- 
le lors  que  j'eftois  chez  luy. 

Il  me  dit  que  j'eftois  le  bien  vena,  mais 
contre  fa  penfée ,  parce  qu'il  s'imaginoit 
que  tous  ceux  qui  venoient  d'Efpagne  > 
venoient  pour  fupplanter  les  naturels  du 
pays  ,  &  qu'après  que  j'aurois  appris  le 
langage  Indien  ,  je  pourrois  luy  faire  U 
mefme  chofe ,  &  le  depofleder  d'un  lieu 
où  il  demeuroit  depuis  fa  naiiTance. 

Il  médifoit  fort  contre  le  Provincial ,  Se 
contre  frère  Jean  Baptifte  Prieur  de  Guati- 
mala  qu'il  fçavoit  eftre  de  mes  amis  ;  mais 
à  tout  cela*  je  ne  répondois  pas  un  mot: 
refpeétant  fon  âge  &  fes  lunettes. 
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Enfin  il  me  dit  qu'il  avoic  ouy  diré  qué 
íes  indiens  de  Z'oiaba  ma-voient  fair  paf- 
fer  pour  un  faine  j  ce  qu'il  ne  pouvoir  pas 
croire  d'aucun  qui  yinft  d'Efpagne,  & 
beaucoup  moins  encore  demoy  qui  ve- 
nois  d'Angleterre  qui  eftoit  un  pais  d'he- 
retiques;  mais  qu'il  craignoit  plûtoft  que 
je  fufle  un  efpion  qui  fuife  venu  pour  re- 
marqueras richeiles  de  ce  pays-là ,  8è 
puis  après  en  faire  mon  rapport  en  An- 
gleterre, 

.  Que  dans  la  ville  de  Guatimala  il  y 
avoit  pluiïeurs  riches  pieces,  &  entr'au- 
tres  une  image  de  la  Vierge  &  une  lam- 
pe dans  le  convent  des  Jacobins  ,  qu'il 
s'aflTeuroit  que  je  ne  laiflèrois  pas  échap* 
per  pour  ma  part  du  butin. 

Mais  je  convertis  tout  cela  en  raillerie, 
difant  que  la  premiere  chofe  que  je  vou- 
lois  faire  eftoit  d'inventorier  les  riche/les 
de  fa  chambre3où  il  y  avoit  plufieurs  bel- 
ies peintures,  upiiferies  &  cabinets,  afin 
que  iî  les  Anglois  y  venoient pendant  que 
je  ferois  en  ce  pays  là  ,  je  les  y  puife 
conduire  en  aflèurance. 

Et  quant  à  luy  s'il  fe  vouloit  faire 
mettre  une  rangée  de  dents  d'argent  au 
lieu  de  celle  de  plomb  qu'il  y  avoit 
fait  mettre  ,    parce  qu'il   avoit  perdu 
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toutes  fes  dents  par  la  vieillelîe ,  que  je 
iuy  amènerais  auffi  les  Anglois5afin  qu'ils 
fe  rendirent  maures  de  fa  perfonne  corn,- 
me  d'une  riche  prife  à  caufe  de  fes  dents, 
rafleurant  qu'il  feroit  bien  traitté  5  tant 
à  caufe  des  richefles  qui  paroiiïbient  en  fa 
chambre  y  que  de  celles  qui  feraient  ca- 
chées en  fon  corps. 

Et  afin  que  mon  confeil  luy  pût  eftre 
profitable  ,  je  luy  dis  que  fi  les  Anglois 
venoient  en  ce  pays-là  ,  qu'alleurenien* 
ils  voudroient  fçavoir  de  quel  metail  fes 
dents  eftoient   fabriquées  >    s'imaginans 
peut-eftre  qu'elles  eftoifnt'   de  quelque 
matière  rare  &  exquife  qui  ne  fe  trouvoit 
qu'en  ce  pays-là  ,   &   qu'ils  luy  poiiD- 
roient  faire  boire  un  breuvage  fi  chaud, 
qu'il  feroit  fondre  le  plomb  de  fes  dents 
&  le  feroit  couler  dans  fa  gorge ,  ce  qi\  ils 
ne  feroient  pas  fi  elles  eftoient  d'argent, 
ïl  vid  bien  que  je  me  moquois  de  luy , 
de  forte  qu'il  ne  me  dit  plus  rien  ;  &  moy 
je  fus  bien  aife  de  luy  avoir  fermé  la  bou- 
che ,  afin  qu'il  ne  m'infuit^t  pas  davan- 
tage. 

Après  avoirdîné  je  luy  dis  auffi  que  je 
ne  voulois  pas  attendre  le  foupé  j  mais 
que  je  m'en  voulois  aller  fouper  légère- 
ment dans  le  convent  de  Guatiniala  ¿ 
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parce  qu'il  m'avoit  donné  un  fi  bon  dïnê^ 
que  je  ne  cjroyois  pas  le  pouvoir  digérer 
lî  toil. 

Je  le  priay  de  me  faire  avoir  des  In- 
diens pour  me  conduire  à  Guatimala ,  ce 
qu'il  fit  librement,  craignant  peut-eftreiï 
je  demeurois  le  foir  chez  luy  que  je  ne 
fille  fondre  íes  dents  avec  Teau  chaude 
du  chocolate  que  j'avois  apporte  de  Chia- 
pa>  ou  que  pendant  la  nuit  je  ne  déro- 
feaíTe  fes  peintures  ?  pu  fes  riches  cabinets 
d'Ebene. 

Aufïï-toft  quêles  Indiens  furent  venus 
je  nie  hâtay  de  partir5afin  de  ne  voir  plus 
£ette  befte  à  quatre  yeux  ^  &  de  m'aller 
repofer  dans  la  ville  Guatimala. 

A  une  lieue  de  ce  village  de  Chimal- 
tenango,  en  laiilant  cette  vallée  qui  eft 
toute  ouverte ,  le  grand  chemin  fe  trou- 
ve tpûjours  referré  entre  des  montagnes 
qui  font  des  deux  coftez  jufcjues  à  ce 
qu'on  arrive  à  la  ville  de  Guatimala ,  fans 
qu'il  y  ait  aucune  montée  ny  defcente 
dans  ce  chemin5qui  eft  tout  uni  &  fablon» 
lieux  depuis  la  vallée  jufques  à  la  ville. 
ïl  y  a  beaucoup  de  choies  à  voir  en  ce 
chemin  qui  n'eft  que  de  deux  lieues*  & 
tout  clos  de  montagnes  :  car  Ton  y  trouve 
yn  pillage  d'Indiens  qui  occupe  une  bo%. 
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lie  partie  du  chemin ,  &  eft  aufli  grand 
que  Chimaltenango,&  mefme  plus  grand, 
parce  que  les  maifons  font  éloignées  les 
uns  des  autres  ,  &  mêlées  parmy  plu- 
fleurs  beaux  bâtimens  des  Efpagnols  qpi 
viennent  de  la  ville  pour  s'y  divertir. 

L'on  nomme  ce  village  Xocotenango,  à 
caufe  d'un  fruit  qui  s'appelle  Xocotte , 
dont  il  y  a  grande  quantité  en  ce  lieu-là 
§c  aux  environs. 

Il  eft  fort  rafraichiiTant ,  6c  d'une  cou*, 
leur  jaune  quand  il  eft  meur;  il  y  en  a  de 
deux  fortes ,  de  doux  &  d'aigres  s  &  les 
Indiens  font  du  feu  de  leurs  noyaux. 

Il  en  tombe  une  fi  grande  quantité  des 
arbres  qui  font  fur  le  chemin?que  de  peur 
qu'ils  fe  perdent  inutilement,  parce  qu'on 
ne  les  peut  pas  manger  ,  les  Efpagnols  fe 
font  advifez  d'acheter  des  pourceaux  >  & 
de  les  envoyer  fur  le  chemin,  où  ils  s'en- 
graiffent  aufli  bien  en  mangeant  de  ces 
prunes,qu'ils  font  avec  le  gland  en  Angle- 
terre. 

Il  y  a  aufli  fur  ce  chemin  plufieurs 
beaux  jardins ,  qui  fourniflent  U  ville  de 
Guatimala  d'herbes  &  de  racines  3  dis 
fruits  &  de  fleurs  pendant  toute  l'année. 

Il  y  a  encore  fur  cette  route  trois  mou- 
lins à  eau  pour  moudre  le  bled  delà  vili^ 
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dont  le  plus  confiderabie  appartient  aux 
Religieux  de  faint  Dominique  de'.Guati- 
mala,  qui  y  tiennent  d'ordinaire" un  Reli- 
gieux ,  -.&  crois  on  quatre  Nègres  pour  en 
avoir  foin. 

Le  frontifpice  de'""F£glife  de  ce  village 
eft  eftimé  un  des  plus  beaux  ouvrages  du 
pays  •  le  grand  Autel  eft  auffi  fort  riche 
.Se  magnifique  eftant  tout  couvert  d'or. 
Je  ne  m'arreftay  pas  long-temps  en 
ce  lieu-là  ,  parce  que  je  fçavois  bien  qu'a- 
prés  m'eftre  eftabli  dans  ''la  ville  j'y  pour- 
rois  venir  aiïèz  fottvent, 

En  cette  maniere  je  continuay  mon 
chemin  entre  des  montagnes  jufques  à  ce 
que  i'arrivay  àGuatimala,  dontjedécri* 
ray  amplement- l'état,  la  richefle,  &  h 
grandeur  dans  le  chapitre  fuivant. 


Fin  de  la  féconde  fartie. 
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